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PreüVes de k Religion Chrétieii^ 
ne tirées du témoignage de 
ceux qui Tonf les pré- 
miers annoncée/ _ . 
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mffitft de' Fourrage', , 



Ous fommes defcendus de 
celte propontion , Il y a. 
un Dieu J jufqu’à ce]le-cy, 
y e fus fils dé' Marie ef le 
Méjfe qui devoit venir . Il 
fâut remonter* maintenant 
de cette propofition , Il y 
a aujourd'huy des Chrétiens dans le monde , 
jüftju’à Celle-cyj 11 y a. un Dieu qui a vou- 
lu^ fe faire connéiflre par la î^eligion. Datts 
nôtre première Partie nous ayons entreVfii 
' -4 2 Jefus- 
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ÿ • Traite' DE la Vérité' 
Jefus-Chrift à la faveur de la lumière de la 
Nature, & de la Révélation de Moïfe : mais 
à prefent nous allofis coihme tirer le rideau , 
pour feirc voir en Jefus-Chrift un éclat de 
vérité , & une abond^ce de lumière, qui ré- 
pandra un jour admirable.fur. la Religion de 
Moïfe &c mr la Révélation de la Nature , & 

? ui confirmera' excellerriiment* ;la v^ité de 
ex iftence de Dieu. . / 1 

Dans cette veüe nous ferons trois choies. 
I. Nous confidererons d’abord la première 
écorce de la Religion Chrétienne , s’il m’efl: 
permis de parler ainfi ; examinant toutes les 
preuves quifontprifesdu témoignage exté- 
rieur que les premiers Chrétiens luy ont 
rendu; confiderant leur bon fens, leurs lu- 
mières, leurs préjugés, la fituation de leur 
efprit, leur martyre, les motifs de ce mar- 
tyre, &c. & cela avant que de venir à la con- 
lideration de l’Ecriture du Nouveau Tefta- 
ment. II. Nous confidererons cette Ecri- 
ture, pour voir fi elle eft fuppofée , ou non. 
Nous en examinerons la matière. Nous tâ- 
cherons & de la defendre contre les foup- 
Çons des incrédules , en faifant voir qu’elle 
ne contient rien que de véritable ; & d’en 
faire voir la divinité par le caraétere des cho- 
fes qu’elle contient. III. Enfin nous tâche- 
rons de foire connoiftre la moelle du Chril^ 
tianifme, en découvrant fon excellence, 
fesufages, fes utilités, fo fin, fon génie, & 
generâlement toutes les beautés qui luy font 
propres & naturelles. C’eft à quoy nous def. 
tinons les Seétions qui partagent cette fé- 
condé Partie. 

Cepen- 
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DE LÀ RELiG.'CHREtlENN. f 
Cependant , -comme un des plus dange- 
reux préjugés des incrédules clt la crainte 
qu’ils ont qu’on ne veuille les tromper, en 
leur feifant embrafler par la foy des doétrines 
qu’on ne peut eftablir par la raifon j & qu’il 
nous eft avantageux de leur ôter cette pen-- 
fée : nous voulons bien poiif quelque temps' 
douter dé tout avec eux , & nous élevant par 
degrés à laconnoilfance des faits qui établif- 
fent le Chriitianifme, ne recevoir lesvèri-' 
tes qu’à mefure qu’elles nous paroïtronté- 
videntes. 

. .... I - 

- CHAPITRE!.- ‘ 

OÙ l'on recherche d'ou font venus les Chré- 
tiens , ' & quelle ejl leur profejfion , en 
remontant jufqu' aux premiers fiecles. 

, > * 

N Ous fuppofons pour cet effet , qu’il y » 
des Chrétiens dans le mondes' & qu’il 
n’y ;en a pa? tôûjoufs eu. ' Cela m’apprend 
qu’il faut remonter jufqû’aux fiecles paiîes,' 
pour trouver l’origine de ma Religion. Je 
monte donc de fiecle en fiecle jufqu’àCon- 
ftantin-, fans trouver le moyen de m’éclairciï 
decédoute. • ^ ' 

- Mais il feut’uû peu s’arrêter icy. La prqf- 
perité de ce Prince donne d’abord queîquêa 
foupçons J' &Ponfedefied’ün homme,, qui 
eftant le maître de la plus confiderable partie 
de l’U nivers , femble avoir pu établir la Re-. 
ligion Chrétienne par la force , ou par l’a- 
drefiTe, U' regardant peut-être comme plus 

' propre 




6 Tra^TeVde îL A VERiTE’.- 
propre^quç: la Payenne à fairç, reüilîr'lcs 
4eireins4pwp^,icique. • > , > 

Ce foupçon ne dure .pourtant pas long- 
t^mps-Hpus connpiiTons très- certainement, 
q\i’iî. y avpitdcs Chrétiens avant le fieçle de 
ConftaptiH. .Les Auteura Payepaqui Ppnt 
qr^çede en parlent*, Les ïdiilojrieBs Eccle- 
lîaftiques ne font que décrii eieurs. fouflftan- 
ceî- Î! Oï bien que ce§ ï^ftoriens <vécuffcnt 
du temps de Conftantin , ou même après 
luy , il faudroit ou q u’ils euffent perdu la rai- 
fon, ou qu’ils la fuppofafîcnt perdüe.dans. les 
hommes de leur ftccle , pour leur donner une 
hilloire dç l’Eglife Chrétienne depuis les 
Apôtres jûfqù’à Conftaritin , s’il écoit vray 
qti’il n’y euft {ws eu de Chrétiens avant cp. 
Prince. Il faut donc être tout-à-fait extra- 
vagant pour s’arrêter à de Ibupçon. ' 

Mais je trouve icy quel^échofe déplus: 
c’cil que d’un collé les Chrétiens qui vi- 
ttoiént avao< Conftantin, av^oient entre leu» 
mains les liwesduNou'^au Tjpihatïï^ § fie 
4-ue de l’autre , ces Chrêlâei|iS'étQienS fi* perrj 
i^dés de k vérité de k refurreélidn de Jch 
fiis-Chiift, de lès miracles, de l’effofipn d« 
Saint Efprit fur les Apôtres, & de touslea 
autres faits quiétabMüntk Religion Chrê>* 
tienne, qu’ils ne parlent d’autre chofe ÿ leurs 
livres en! fontièniphs^ô’lBOï dodlrinee tou- 
te etabiip âiPGèffèiBileninénti'^Ainfi , afinquq 
Conftaotine&tîfiipjTofé lis faits' qui eftabEfi 
font Ije Chriftianiûnei , il fâudroit' qu’il eût 
fijppoftfenon-lêulement les livres du Nota- 
vé®l‘Teftament , mais encore les écrits do 
'i dô Jultei , d’ircnée, df Athenago*. 
■'.'J '.O T ' - re. 
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DÈ LA ReLIG. ChRETÏENNT. J 
re 5 de Clément Alexandrin j de T ertullien, 
d^’Origene , & généralement de tous les Perce 
qui l’ont précédé ^ puis que ces écrits ont\;n • 
rapport eflentiel avec les faits qui cftabliiT^t 
la vérité de la Religion. 

Sinousmontonsun peu plus haut, nous 
verrons des Chrétiens afîligés pendant les 
trois premiers fiedes , perfecutés par toute 
la terre, & d’une manière très-ctuelle & 
très-opiniâtre. On les fait mourir fur les 
roiies & fur les échaffauts : on les tourmente 
par le feu: on les déchire par le fer : on leur 
coupe les parties du corps l’une après l’autre : 
on les jette dans la mer ôc dans les rivières: 
on lesexpofeaux béres fauvages : on les cou- 
vre de robbes enfouflPrées, onlêsallumcjiSc 
l’on s’en fertj^ur éclairer les paflTans. Jamais 
on n’a vû li^mommcs fi bien d’accord que 
dans le deïïeift de tourmenter les Chrétiens*; 

& le peuple, qui voit avec quelque mouvez, 
ment de cômpaflion les plus grands crifni- - 
nels fur l’échaffaut, conduit les Fideles sa 
fuppliceavec des crisd’allegrefTe. 

Certainement il eft difficile de n’avoir pas 
lacuriofité de connoître un peu plus parti- 
culièrement des gens qu’on perfecute avec 
tant de fureur. Car à voir toute la terre 
émûë d’une maniéré fi prodigieufe contre 
une Sede , 'on la croiroit ennemie de tout le 
genre-humain , 6c fortie de l’enfer pour le 
malheur commun deshommes. ■ 

Quel efi donc le crime des Chrétiens? TertuU 
On les areufe d’impieté,- de meurtre ôc d’in- lien, 
cefte. On prétend qu’ils vidlcnt le rerped: A^oUg. 
qui eft dû aux Dieux 5 qufils tùent leurs eh- «» 

A 4. fansj. 
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t Traite'de la Vérité' 
fans j qu’ils en font des repas après les avoir 
tuési éequ’enfin ils femelentconfufément 
le frere avec la focur , & le fils avec la mere. 

.Mais il y a d’abord peu d'apparence que 
les Chrétiens fouffrencla morcj ôedestour- 
mens plus cruels que la mort même, pour 
défendre une Religion qui les engageroità 
commettre des adfions fi infâmes. Cette fer- 
meté qu’ils témoignent au milieu des fuppli- 
ces, Ôcqui a été reconniie de leurs propres 
ennemis , s’accorde mai avec la volupté & 
les débauchés dont on les aceufe. . 

D’ailleurs , interrogés fur ces crimes , dont 
il faut qu’ils fejuftifîent, ils nous montrent 
des Apologies de Juftin , d’Athenagorè & de 
Tertullien f parlefquelles ils demandent in- 
ftamment air Sénat & aux Empereurs Ro- 
mains, qu’on fafle uneexaéfe recherche de 
leur vie 5 & qu’on leur faflefoufFrir des tour- 
mens mille fois plus cruels que ceux qu’on 
leur fait endurer, s’ils font coupables de ce 
dont ôn les aceufe. 

Ils nous montreront même une Lettre 
de Pline à Trajan , qui doit être regardée 
comme un monument authentique de leur 
innocence : puis que Pline y apprend à 
l’Empereur , ques’ellant enquis fort exac- 
tement de là* vie des Chrétiens, il n’avok 
; trouvé autre^ chofe , finon qu’ils s’aflem- 
bloicntdansdeslieux écartés fur le point du 
jouri qu’ils faifoient des prières, &s’enga- 
geoientparun ferment folemnel à ne com- 
. mettrepoitit de meurtre , d’adultere , d’in- 
juftiçe^ ni aqcun autre crime. Ils nous 
. prôd^roôt nnq réponfe de Trajan à Pline, 
' ' ■ . par 



DE L A'ReL-IG. CHRETIENN. ■ 9 
par laquelle cec Empereur ordonne qu’on 
ne recherchera plus les Chrétiens à l’avenir, 

& qu’on fe contentera; de punir ceux qui fs 
feront découverts eux- mêmes. Et afin qu’on * 

nepuilfe.pas dire que ces deux lettres font 
füppofées^; c’eft Tertullien qui en parle, Tertuf^ 
adrelTant fon dilcours au Sénat & à l’Empe- lien , 
reur Romain , à qui il ne pouvoir impoièr , A^ologi, 
fans mettre en danger fà tête , & làns préju- 
dicier à fa Religion. 

C H A P'i T-R Eli. 

'Ou fon examine le martyre des premiers 
Chrétiens, 

M Ais ce n’eft pas apparemment l’inno- 
cence des premiers Chiêtiens que l’on 
s’aviferoit de révoquer en doute : c’eft plûtôt ' 

de leur crédulité que l’on le defie. 11 eft 
certain en effet que leur confiance naît de 
leur efperance , & que leur efperance vient 
de leur perfuafion. Mais qui fait fi leur per- 
fuafion eft bien fondée ? Qui doute qu’il n’y 
ait des Mahometans tellement, perfuades 
de la divinité de TAlcoran , qu’ils fouffri- 
roient la fnort pour confirmer cette erreur.^ 

La multitude des- Martyrs fait donc voir , 
qu’une infinité de perfonnes ont été fort 
perfuadées de la vérité de la Religion Chrê- ^ 
tienne : mais elle ne montre pas que leur 
perfuafion fût bien fondée. Il faut donc aller 
plus loin. y 

Nous ne devons pas craindre de nous 
Ijomper , en fuppofant que les premiers ♦ 

A Chrê- 
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10 ^Traite' DE LA Vérité’ 
Chrétiens avoient quelque Tcns commun. 
Des gens qui font profelïion de fe moquer 
• de la pluralité des Dieux, & de tant de la- 
perftitions Payennes , qui étoient en clfoc 
très-contraires au bon fensj qui pratiquent 
une morale ü fage. y qui font li réglés dans 
leur conduite j qid ont tant de haine pour 
les excès qui troublent k raifon ; qui fe 
forment des idées fi faines de la Divinité, 
en comparaifon des autres bommei, ne doi- 
vent pas être privés de la lumière naturelle. 
Or il elï. affez. difficilè dé fc.petfuader , que 
^desgens qui qnt une étincelle de bon. l’eus , 
renoncent à léurs biens, & fouffirentcoura- 
geufement la mort pour défendre une caufe , 
s’ils n’avoient de puilTantes raifons pour la 
croire bonne. 

Cette confideration doit être foûtenüe par 
deux reflexions très importantes. La pre- 
tmicreell, que cenefontpas leukment icy 
desgens, quieftant nésChrétiens, fuiveart 
aveuglément le préjugé de la naifiancc & de 
Féducation : il s’agit d’une infinité de per- 
fonnes qui de Payens fe font kits Ch retiens, 
& qui exempts des préjugés favorables delà 
naiflance & de l’éducation , & en ayant de 
tout contraires à la Religion Ctuécienne, 
veulent mourir pour elle après l’avoir con- 
nue. 

La fécondé efl: , que la vérité de la Reli- 
pon Chrétienne eft toute fondée fur des 
faits> Si Jefirs-Chrift a foit des miracles, 
& fi Jefus-Chrift efl: refufeité , la foy de» 
‘Chrénens eft véritable. • Si-jfefùs-Chriftn’a 
point fait des miracles , & s’il n’élt pe®t 
*. re-;; 
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DE LA ReLTO. CHRETfENN. It' 
rcfufcité , la foy des Chrétiens eft faufFe. 
Sansrrrcntirilfaiidroitque ces hommes eijf- 
fent été des infcfifés , ou des frénétiques, 
pour fortir d’une communion floriOànte , 
pour revêtir l’opprobre & le nom de Chré- 
tiens, fl vil & fl meprifé en ce temps-là, 
pour foLiffrir volontairement la perte de 
tous leurs biens , & pour mourir d’un genre 
de mort épouvantable, dans la feule inten- 
tion de défendre une Religion fondée für 
desfâits qu’on n’auroit eu aucune raifon de 
croire véritables. Des gens qui font nés & 
qui vivent paifiblement dans une commu- 
nion, peuvent croire aveuglément ce qu’on 
y croit: mais celuy qui connoîtra tant foit 
peu comment eft fait le cœur de l’homme, 
ne pourra s’imaginer que des gens renoncent 
aux' préjugés de la nailfance &c de l’éduca- 
tion , & faif-iit violence à leurs plus cheres 
inclinations , pour embrafi.èr une fov perfe- 
cutée par les puilfinces , & pourfliivie par le 
feu , fans l’examiner auparavant , !ôc fans fa- 
voir bien pourquoy ils rembraffent. 

C’eft le peuple , dira-t-on, à qui cela eft 
arrivé, & Ton exemple ne tire point à con- 
fequence pour les perfonnes fages. Ouy, 
mais le peuple a accoûrumé de fuivre à cet 
égard la force, la profperitc, la pompe & 
l’autorité j & de haïr la vérité meme, lors 
qu’elle fe trouve denuce de tousces fecour^. 
Comment fc dement-il luy-méme dans cet- 
te occafion.^ Ou pourquoy le fuppoferinns- 
nous contraire à luy-méme contre toute ap- 
parence ? 

Que fl nous croyons que le vulgaire des 
^6 Chié- 
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Chrétiens ait entièrement manqué de raifoiï 
en cela: je ne fay comment nous en pour- 
rons accufer les premiers Dodeurs de TEgli- 
fe , tels quefont Clcment, Polycarpe, Juftin, 
Jrence 3 &c. Car d’un côté l’on ne peut dou- 
ter que ces hommes n’euflent du bon fens j 
lesmonuraens qui nous relient d’eux le fai- 
fant trop bien connoître : & l’on fait de l’au- 
tre, qu’ils vivoient dans un temps li prochain 
de celuy des Apôtres , qu’il eil impoflible 
'qu’ils ayentété trompés à cet éprd. Poly- 
carpe avoit long-temps converfe avec Saint 
■Jean. Irenée avoit vu Polycarpe. Et Juftin 
eft plus ancien qu’Irenée- 

Si ces Dodeurs s’eftoient contentés de 
nous dire > que Jefus-Chrift & les Apôtres 
ont fait des miracles , nous pourrions peut- 
être nous difpenfer de les croire fur leur pa^ 
rôle. Mais lors qu’ils fouffrent la mort pour 
defendre la vérité de certains fiiits, dont il 
eftimpoffiblequ’ilsnefuflcnt inftruits; lors 
que je voy qucClement & Polycarpe ^ difei- 
ples & contemporains des Apôtres , vont à 
la mort pour defendre une Religion effen- 
tiellement fondée fur ces faits , c’eft - à-dire , 
pour foûtenir que les Apôtres aveknt reçu 
le don de faire des miracles , de parler des 
^ langues ellrangeres , & de communiquer 
même ces dons j des faits avec lefquels la Re- 
ligion Ghrôtienne eft effêntiellement liée 
j’avoue que je commence à être convaincu. 
Examinons pourtant la chofe déplus près, 
& voyons lî nous n’y trouverons pas quelque 
raifon de douter.. 

■ * A . ^ 

CHA-: 







BE LA ReLIG. ChRETIENN. 

CH A PITRE .HL. . ' ' 

où l'on continue à prouver. U vérité de la Re^ 
ligionpar des faits incontejlables, 

Q Uinous a die que Clement & Polycar- 
pe ont fouifert le martyre ? Et quand 
•►ils Tauroient foufFert , qui nous alïu- 
rera qu’ils n’avoient pas été trompés par les 
, Apôtres? Qui iàic même s’ils ont jamais 
été? 

On me difpenfera bien fans doute de faire 
de grauds railbnnemens , pour montrer que 
Clement & Polycarpe ont été^ & qu’ils ont 
foufFert le cqÿrtyre. Eufebe , qui en raie l'hif- 
toire y ne peut avoir fuppofé ce fait, à 
moins qu’il n’ait corrompu tous les livres 
des Peres qui l’ont précédé j car ils en font- 
tous mention. Irenée, Juftin a Clement 
Alexandrin, &c. en parlent comme d’un 
fait connu. Le premier fe vante en plufieurs 
endroits de fes écrits, d’avoir vû en fa jeu- 
nefFc Polycarpe : ôc ils foufFrent tous le 
martyre à l’exemple de ces premiers Chré- 
tiens. ' 

Que les Apôtres ayent trompé Polycarpe 
& Clement , comme auffi leurs autres difei- 
ples , c’eft ce qu’on peut encore moins fup- 
pofer : puis que les Apôtres fe vantent de 

{ )ou voir faire des miracles, de guérir les ma- 
adies, de parler toute forte de langues, 6c 
de communiquer même ces dons, qu’ilsap- 

{ >ellent les dons du Saint Efprit. Il eft ablo- 
ument impoffible que Clement , Polyqirpe 

. . -^7 
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14 Tr A I T E' D E L A Ve rite' 
üc les autres s’y laiflaffent tromp.T, & fur 
toutjufqu’à fouffrir la mort , pour rendre té- 
moignage à une Religion fondée fur depa-- 
reilles inipoftures. 

Mais d’où paroît-il que les Apôtres fe 
vantaflfenc de faire des miracles , & de com- 
muniquer les dons du Saint Efprit ? Outre 
que cela paroît de leurs Epîtres mêmes, qui 
ne peuvent eflrefuppofécs, Comme nous le 
montrerons tantôt j cela paroît encore des 
écrits des premiers Dodeurs de l’Eglife j & 
enfin cela eft évident de luy-même. Car 
comme l’on ne peut nier qu’Alexandre le 
Grand n’ait été , fans détruire l’opinion que 
l’on a, que l’Empire de Darius fut renverfé 
par luy, ou que les Macédoniens fubj liguè- 
rent l’Afie fous fa conduite j parce que l’un 
de ces faits eft fondé fur l’autre : de même on 
ne fauroit penfer que la Religion Chrétien- 
ne foit celeftc & divine , fans croire les mi- 
racles de Jefus-Chrift, fa refurreélion , l’ef- 
fufion du Saint Efprit fur les Apôtres, & les 
dons miraculeux qui étoient coînmuniqués 
aux Fideles. Car que lèroit-ce que la Reli- 
gion Chrétienne fans tous ces faits? Où fe- 
roit fa divinité ? En quoy confifteroientfa 
force, fes promeftes 6c fon efîence? Puis 
donc que Clément & Polycarpe ont fouffert 
le martyre pour la vérité de la Religion 
Chrétienne, il faut qu’ils l’ayent fouifert 
suffi pour defendre la vérité de ces faits que 
nous venons de marquer. Deforreque ces 
faitséranttrès-fenfibles,& étantfacile à Clé- 
ment & à Polycarpe de’favoir fi les Apôtres 
avoient le don de parler des langues et range- 



DE LA RELfa CBREŸJBNN IV 
«S, de guérir Jes maladies, êcdecommu- 
niquer meme cea dons «xtraèrdinaircs , & 
de les rendre fort communs dam* i’E»Jifc- 
î>ws qu’ils oiit vécti'ôc cont^erfé avec îes“ A- 
potres: 'oniie.Toitpas qu’iî foitpoffible d'en 
révoquer efftiôütela vérité. . 

L’efpriciiumain , quieftfi fertile en rmR- 
ginarions, peut former àpeinc de doute qnè 
nous puiffions confe-rver un moment fur ce 
lujet/ ^Cars^il^vidntdansFclprit, qd’dà 
pourroit m’avoir fait üri faux redit du martv- 
re deClcment , de eeluy de Polycarpe,' & 
dc'celuy dés foecéifeurs deÿ Apôtrerr 'fc 
perds cette penfee, en confiderant le nom- 
bre , la qualité & le confep-tenrent des té- 
moins qui m’apprennent ce fait.- Les fticcef- 
leuTs de Gkment & de Polycarpe fouffrr,. 
roiénr-ils «n martyreefjfeaifà l'exémTTJe de 
CCS Martyrs imaginaires ? ImTreroichr-ils fi : 
Gourageuffement un martyre falwfeûx quM& 
auroient inventé.? Sije croy que Clement Ôc 
Polycarpe ont été trompes , que les Apô- 
tres leur ont fait illafion : on me fait voir qué 
cela ne peut êtrd ,' puis que les fàirs dont il 
s agitlont des faits d’expericnce fi palpables 
& Ixfeiifiblesÿ qp’ij n’y a performe qui puif- 
!e SJ tromper. Si je doute enfin que les 
Apôtres cih ayent voulu perTuader la vérité : 
>n me montre qu’il n’y a point de Chrifiia- 
1 jfirre fans ces faits & mieles Apôtres n’air- 

oientj«raaisétablfdeRèl%teehrêtieniTe, 
■ils'ri^avoientpetmjê sut hommes due cès 
iifsét<C)iéntVerirabIës.^ Çefié^i^ètedevfâ 
U jour de tout ce q[ué irotrs dirons dans ïés » 
.napicrcsfuivans. ..... . 

Mais 
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i6 Traite' DE LA Ve rite' 

Mais cependant ne pourrons-nous pasla- 
voircequeles ennemis des Chrétiens en di->- 
fent? Car il femble qu’il n’eft pas jufted’é- 
• coûter les feuls Chrétiens dans leur propre 
caufe. La chofe n’eft p^bicndifficile. Por- 
phyre} Celfus, Julien furnoramé l’Apoftat, 

{e prefentent d’abord} pour foûtenir que 
■ Jefus-Chrift a fait tous fes miracles par une 
vertu magique, ôcquec’eft unphantôme que 
les difcipies ont vu, au lieu de Jefus-Chrift - 
rjçfufcite. C’eft fur quoy je croy qu’on doit 
» feire quelque reflexion. Car. il eft tout-à- 
fait remarquable , que des hommes qui é- 
toient encore plus envenimés contre les 
Chrétiens > que les incrédules d’aujourd’huy, 

& qui étant dans des fiecles plusproches de 
celuy des Apôtres , pouvoient etre^ mieux 
inftruits de la vérité ou de la fauffeté de ces 
faits } n’ofent pas les révoquer en doute , ôc 
font contraints de recourir à des phantômes 
& à des vertus magiques pour fe tiror d’em- 
barras, C’eft une chofe digne de cpnfidera^ 
*"tion} que Celfus, qui doutoit auparavant 
qu’il y eu t des Magiciens , eft contraint d’at- 
tribuer les miracles de Jefus-Chrift à une 
vertu magique , commcOrigene le luy re- 
proche en quelque endroit. ' « 

Ainfî il nous paroît d’abord , que lei?,pre- 
■iicrs Chrétiens étoient des gens de bon fehs, 

& des ggns>de-biéh ; qu’une partie vivoit 
dans un temp^ fî prochain de celuy des Apô- 
tresj pen^t la vie defqüels toutes ces cho- 
fes «’etoi<S païfées , qu’il ne • fe pquvpit 
qu’ils n’én Keuffent la veritéi que cependant 
us ont fouffert la mort pour fccller la vérité 
- d’une 
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[ne Religion fondée fur ces faits, & que 
rs ennemis n’ont ofé entièrement les re- 
muer en doute. 

Cependant je ne me rends pas encore; il 
it s’élever un peu plus haut, & s’arrêter à 
indu premier üecle, qui efl le temps au- 
el St. Jean vivoit encore , le dernier des 
nôtres, & auquel Polycarpe & Clement, 
nt nous avons déjà parlé, flcuriflbient : 
llî ce fera là nôtre point fixe dans le Chapi- 
: fuivant. 

CHAPITRE IV.’ : 

■ ' 

Si Von continue , d' établir la vérité de la 
ligion far des faits qui ne peuvent être con~ 
teftés. 

L'y a cent ans qu’il n’y avoit point de 
Chrétiens dans le monde : & aujourd’huy 
>’en trouve par tout , à Rome, à Ântiochp, 
Vlexandrie, à Corinthe, à Ephefe dans 
îfpagne, dans les Gaules, Ce progrès me 
rprend, mais il ne me convainc pas de la 
rité de la Religion Chrétienne , parce que 
Mahometane s’eft établie en moins de 
mps encore. Il faut donc porter fa veüe 
us loin, & confiderer que non feulement 
foy des Chrétiens n’a pas le fecours de la 
)litique& de l’autorité, mais qu’elle, eft 
nbraffée malgré les reûftaaces de l’une & 
î l’autre. 

C’eft une chofe bien remarquable , que 
)utes les autres Religions fe foient établies 
la Éiveur des profperités éclatantes , cpm- 




w 
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me laMahometane & la Paycnne, & par 
l’adrefle de perfonnes élevées CQ dignité; &c 
que le Chriftianifmeau contraire fêfoit ren- 
du le maître en un fi petit efpace de temps 
du cœur & de Te^rit des hommes, lors qu’il 
n’eft accompagne quede mifere & d’oppjro- 
bre , & que les Princes de la terre eraployent 
toute leur adrefle à l’anéantir dans fa naillàn- 
ce, & inventent pour cet effet des maux 
& des fupplices qu’aucun autre intereft n’a 
jamais fait inventer. 

Nous pourrions douter que les Chrétiens 
ayent IbufFert de fi cruelles perfecutions , fi 
les livres des Payens ne nou§ en inftrui- 
ibient eux-mêmes , & finous n’en voyïoni 
une preuve bien claire dans les plaintes que 
les plus anciens des Peres en formoient , Icf- 
quels n’étoient pas aflezextravagans pour fe 
plaindre publiquement' d’une perfecution 
tmaginaire, iors qu’il eftoit meme dange- 
reux de fe plaindre d’une perfecution veri-* 
table.. - ■ . ‘ - 

■ > Là-deffus je veux lavoir quelle eft la fojr 
des Chrétiens, quelle eft cette dodrine qui 
leur fait tout fouffrir& tout^andonner : Ôc 
je trouve avec une fur prife extrême, qu’ils 
croyent qu’un Crucifié eft le. Fils de Dieu ; 
qu’un homme qui a été pendu &. attaché à 
’une croix^ eft le fouverain juge du monde, 
& l’objet de nôtre adoration.' C’efticy où 
j’avoiie qu’il m’eft impolïible de ne pas re- 
connoître que’quechofcdc furnaturcl. Car 
quand de.s hommes d’une auffi petite appa- 
rence qu’éroient ceux qui ont les premiers 
annoïKé l’Evaagib, auroientpû balancer, 

fans 
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ms faire auçun miracle y l’autorité des Pon- 
iles ôf des Empereurs , ^ toute la gloire & 
1 magnificence du Paganifme , qui Ibnr, 
:omme chacun fait, des objets ii propor- 
ionnés au cœur mondain & ambitieux des 
lomines : çomm,ent conçoit-on qu'ils euf- 
ent pû perfuadç-r fans Iç fecours ^es mira- 
desun paradoxe.auUi choquant J &qui pa- 
oîtd’abordauffi horrible, queceluy-cy: le 
Fils de Dieu attaché à une croix? 

On ne peut fe perfuader , fans fe faire vio- 
ence, que des hommes qui écoienc accoû- 
:unjés dès leur jeuneife àfcrcprdenterlcurs 
Divinités comme ce qu’ils poûvoiçbt fc fi- 
gurer de plus grand 6 c de plus glorieux , ôc 
5ui donnoient le nom de divin aux.chofes 
qu’ils vouloient reprefencer comme fouve- 
rainement belles & magnifiques ^ fubftituenc 
à toutes CCS grandes idées celle d’un Die^ 
pendu , & mourant d’un genre de mort m- 
farne j qu’il fi’yi^aitpas un leui hpram c , mais 
une infinité d’homme^ qui plient ainfi dans 
un fentiment t](ui détruit d’abord tems leps 
prejugés&toutesleursidéesj quece ne foie 
pas peu-à-peu , infenlihlement , daqs 
î’efpacede plufieurs fiecles que cela fe fait-, 
mais dans un petit nombre d’années , & av eq 
une incroyable rapidité,' qu’ilfe fâflTe parle 
miniftere de perfonnes viles, Ans pujjû'ance 
& fansatKor^V & quérattacitément qu’on 
a pour une doftrine qui raroîrd'abordaux 
hommes fi raonftrueule ,, les pcxrte à fouffrir 
la mort pour fi defeufe , après avoir renoncé 
à leur fortune, à leur réputation & à leurs 
plaifirs.' 

Mais 
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Mais ne me prcoccupé-je point, croyant 
voir diflriniflement ce quejenevoy qu’avec 
confufion ? Il faut encore fe defier de foy : 
& bien que je faffe trop d’honneur à l’er- 
reur 5 par le foupçon que j’ay qu’elle peut 
erre fi bien fuivie, fi liée avec les principes 
du fens commun , & enveloppée de tant 
d’apparences de vérité j je ne veux pas per- 
dre neanmoins mes doutes pour tout ce qui a 
été dit. 

Je voy donc que la Religion Chrétienne 
s’eft établie dans le raonde depuis cent ans. 
Je fky que les Chrétiens croyent en un Jefus- 
Chïul crucifié. Je n’ignore pas que cette 
opinion n’eft pas née dans leur el'prit fans 
^qu’ilsen ayentouï parier. Je fuisperfuadc 
que ce ne font pas les Prêtres Payens , ou 
leurs Conduâeurs ordinaires qui "leur ont 
enfeigné cette dodîrine , puis <m’ils s’en dé- 
clarent d’abord les ennemis. Il faut donc > 
malgré que j’en aye , que j’âjoûte foy , du 
'moins en quelque chofe , aii rapport que 
me font unanimement tous lesandens Doc- 
teurs de l’Eglife , qui eft- que certaines per- 
fonnes qu’on appeUe les Apôtres & les Dif- 
ciples de Jefus-Ghrift , s’en allèrent prêcher 
tout rUnivers , que Jefus-Chrift étoit le 
Fils de Dieu , & le MeflSe que Dieu avoit 
promis auE Juifs. î - : - 

Ces 'vérités fondamentales demandent 
pourtant un plus particulier examen. 11 faut 
faire voir un peu plus diftindement , fi les 
-Apôtres ont été j d’où ils fout fortis i ce 
■qu’ils ont prêché ; & quelles étoient leurs 
qu^cés. C’ell; ce que nous allons voir, en 

pre'- 
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•enant pour princif»e certain , qu’aii temps r 
ie nous avons choifi pour nôtrepoint fixe > i 
s Chrétiens avoient entre fleurs mains 
Ecriture du Nouveau Teftament. Je 
’examineray pas maintenant fi cette E- 
iture eft fuppofée , ou fi elle neTeft pas.- 
: pretens raifonner quelque temps inde-- 
indemment decet examen, , Car fuppofée, 

J non J elle pourra nous apprendre cer-' 
ins faits inconteftables , qui nous fervi- 
>nt enfiiite de lumière dans nos recher- 

leS. . . ùit. r 

C H A P I T R E - V. • 

H Von montre que tous les faits de l’Ecriture 
du Nouveau Teftament ne peuvent être 
fujfpofés, 

l’Ecriture du Nouveau Teftament eft 
fuppofée, ledeffeinde ceuxqui ont fait 
îttefiippofition ne pouvant être que de la 
ire pafler pour véritable , on doit prefuraeif 
u’ils auront voulu appuyer leurs fables fuf 
Lielque fondement bon ou mauvais. Ainfi 
3n-a raifon, de croire, que quand ils au-, 
)ient inventé tout ce qu^'ils rapportent, JIs 
’onrpas du moins inventé les noms*, la pa- 
ie & la perfonne de Jefus-Chr^ & des A-* 
otres fous les noms dcfquels ils paflenri & 
qui ils attribuent l’établüTement de la Ré- 
gion Chrétienne. r • ■ 

En effet , avec quelle apparence vou- 
roient.-ôbij^e adorer un homnaejuif ap- 

pellé 




/ 



22 Tràitk'^oe la Vérité' 
pelléjefus, fils de Marie, Galiléen, qui fut 
crucifié à Jarufâlem , qui avoit plufieurs dif- 
ciples , dontles noms font rapportés, fi les 
Juifs pouvoienc les convaincre d’abord de la 
faufifeté de tous CiS laits , en produifant le 
témoignage des gens de leur nation, qui leur 
auroienc dit en foule, quejefus& fes difci- 
ples n’étoîent quî 'de' «vains noms j & fi l’on 
n’eût ed qu’à" confiilter tous dés regilfres, 
où Augufte avoir faitenrôUer tous les Juifs 
du temps de Cyrenius , & où Jefus-Chrift 
devoir fe trouver enrôlié , auflTi-bien que les 
autres ? 

C’ellcOfnnje fi l’on fàilbit aujoutd’huy ub 
livre remply de beaux préceptes de morale 
qui feroient mêlés avec des faits fabuleux j 
qu’on voulût faire paflTer pour la dodrine 
d’un homme diviii & extraordinaire , qui 
refufeita plufieurs morts au commencement 
de ce fiecle, guérit toutes fortes de maladies , 
calma les vents & la tempête , & donna à 
plufieurs de fes difciples le pouvoir de feire 
des miracles ; qui fût pris & mis à mort en 
Allemagne , & dont les difciples qui por- 
toient tels & tels noms , qui étoient nés dans 
un tel & dans un tel païs, vinrent en Fran- 
ce , fe répandirent dans les autres parties de 
PEurope pour prêcher fa-dodrine , & mou- 
rurent tous pour fa defenfe. Que penfez-». 
vous de cette fable? Comment croyez^vous 
qü’ellei fût regardée, finon comme un fyf^ 
têmédefàuirecésfenfibles? Comment pen- 
fez-vous qu’en parlaflTent ceux qu’on aceufe- 
roit d'un parricide fi execrable? Ils diroient 
qu’on veut les noircir pjiîr des fidions. Les 

Juifs 
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cependant ne fe défendirent jaœai». 
à. Ils avoiient que Jefus-Chrilt a été > 
le leurs Peres l’ont fait mourir. Ils ne 
t aucune circonftance de fa vie ) de Ton 
iftere , ou de fa mort , que celles qui 
entle faire paffer pour le Fils de Dieu. 
i voicyquiaf plus clair & plusdemon> 
ifi 

U cette Ecriture J ^ue vous croirez fup- 
•e , ou non fuppofee , a femé elle- même 
)(5trine chrétienne dans le monde, étant 
ée en divers lieux , fans qu’ÿ eût aupa- 
nt aucuns Apôtres qui euflent prêché 
> les diverfes {Orties du monde : ou cetce> 
iture a été compofée après que les Apô- 
eurent porté leur dodrine dans les di- 
ès parties de l’Univers. Je ne voy point- 
nilieu. 

'i l'Ecriture a inllruit les hommes de la 
Irine chrétienne , avant qu’aucuns A- 
res euflent été prêcher par l’Univers: 
iment aura-t-elle perfuade aux Romains, 
Saint Paul , qui n’efl: qu’un nom , leur 
it écrit une Epître ; à Antioche , quô 
it Pierre avoit eflé dans leur ville j aux 
ates, que Saint Paul leur avoit évange- 
j à toute la Judée & à la Galilée , que J e- 
Chrift y avoit prêché avec fes difciples^ 
srufalem, qu’il y avoit cfté condamné 
rtparle Sanhédrin ? &c. , 

Lt fi l’Ecriture a efté recueillie en divers 
es , ou compofée après que lesdifciples^ 
Jefus-Chrift eurent prêché dans les di- 
fes parties du monde : il s'enfuit donc 
il y avoit eu auparavant des Apôtres i qu’i> 

y 
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y a eu un Jefus-Chrifl: cruciüé , que l*oa 
croyoit Fils de Dieu & le véritable Meffie fé- 
lon lafoy des Chrétiens.* 

Ainfi , foit que cette Ecriture foit füppo- 
féc , foit qu’elle ne le foit pas , je fuis afluré 
qu’elle rapporte certains faits fondamen- 
taux qui font neceflàirement véritables. On 
ne peut douter que Jefus n’ait été « qu’il 
n’ait habité à Naiareth , & qu’il n’ait été 
crucifie àjerufalem. Je ne doute point que 
Pierre , J acques & Jean n’ayent été des pef- 
cheurs qui le fiuvirent de Galilée , & qui 
annoncèrent l’Evangile après fa mort en di- 
vers endroits de la terre. Pourquoy doute-, 
rois- je moy feul de ce dont on n’a jamais 
douté ni parmy les Chrétiens , ni même par- 
my les Juifs , & dontles incrédules ne dou-' 
tent pas même aujourd’huy? 

Arrêtons nous icy. Jefus fils de Marie veut 
pafler pour le Fils de Dieu, ou, fil’on veut, ' 
pourleMeflSe, dansun coin de la Judée. Il 
cft furprenant qu’un homme né dans une 
condition obfcure, & qui a exerdé toute (a 
vie le meftier de charpentier , comme fes 
ennemis le luy reprochent, s’avife de vou- 
loir pafler pour leMeflie, lequel, félon le 
prejupé de ce temps- là, devoit être envi- 
ronne d’un écl|it & d’une proiperité tempo- 
relle. Cependant je ne croy pàs que nous 
devions terminer là nos recherches. 

Ce Jefiis , quel qu’il foit , & quelque idée 
qu’on s’-en forme , afferable des difciplès , & 
les prend parmy des pefeheurs fur les bords 
duIacdeGenefareth, dans les villages delà 
Galilée , & quelquefois parmy les Publi- ’ 
' calas i 
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iiis , qui écoient rexecracion du peuple , origen. 
»mmcles premiers ennemis de la Religion contra 
hrcticnne le luy ont reproché. Ces hom- Celf. lift, 
esqui le fuivenc n’ont ninaififance, niédu- lô. 
tion, ni lettres, ni polireflè. Ils ne con- 
)i(Tent ni le cœiir, ni les inclinations des 
tînmes, ni l’intereft politique des Prin- 
s J ni ce qu’il y a de plus élevé dans la mo- 
le des Stoïciens, ou de plus caché dans les 
aximes des Sages. Ce font des perfunnes 
nples, & nous avons là- deflüs l’aveu des 
nemis mêmes des Chrétiens. 

Je ne veux pas examiner icy, par quel 
otif ils s’attachent à Jefus-Chrift, ni de 
elles raifons Jefus-Chrift fe fert pour les 
[gagera le fuivre. Ils font hommes igno- 
ns, ils attendent le Meffie félon le pre- 
gé commun de ce temps-là: & par con- 
quent il fembls d’abord qu’on puifle les 
eufer de s’être laifî’é tromper à cet égard. 

Mais je trouve d’abord icy un fujet de fur- 
ife: c eft que ces perfonnes limples, qui 
oient fans doute conçu une idée fort mag- 
fi que de leur Meffie, & qui s’imaginoient ' 

I ’ii leur diftribüeroit des couronnes , pour 
aftdire, comme nous apprenons que ç’a 
êlà de tout temps l’enteftement des Juits; 
le ces perfe nnes fimples fe contentent de 
xtericur & de la baflefle apparente d’un 
•mme, qui prend une toute autre forme 
e celle d’un Conquérant. ^ 

On ne peut nier que jefus n’ait été dans la < 

fTefle & dans la pauvreté , lors qu’il ap- 
lla fes Difciplesi puis que c’eft là un des 
)rochesque luy fontCelfus, Porphyre & 

1 1. Part. B Julien 
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Julien l’Apoftat j & que ce fait eft un de 
ceux qu’on ne voudroic point fuppofety 
quand on lepourroit, & qu’on ne pourr oie 
point fuppofer, quandonle voudrpir. Ileft 
fans difficulté, que les Juifs attendoient 6c 
ont toujours attendu un Meffie triomphant. 

Il ell donc vray que les Difciples s'attachent à 
Jefus-Chdft malgré les préjugés dont ils 
croient prévenus dès leur naiflance. Cela clt 
aCTez furprenanr. 

Les Difciples ne trouvant point en Jefus 
cette gloire 6c cette puiffance temporelle 
dont ils étoient perfuadés que leur Meffie fe- 
roitreveftu, s’imaginent fans doute que ce 
que leur Maître nepoffede pas encore ? il le 
poffiedera à l’avenir. Ils ne doutent pas qu’il 
ne doive rétablir le Royaume d’Ifraël, 6c 
furmonter les ennemis des Juifs. C’eftdans 
cette penfée qu’ils commencent à difputer 
entre eux de la primauté. Ils veulent favoir 
lequel fera le plus grand au Royaume des 
deux, c’eil-à-dire , dans l’Empire florif- 
fant du Meffie , qu’ils appellent le Royaume 
des cieux, àl’exemple de Daniel le Prophè- 
te. Il y en a même qui demandent à Jefus 
d’être placés à fa droite 6c à fa gauche , lors 
qu’il feroit parvenulà cct état de gloire. 

Je ne reçois point maintenant ces faits, 
parce que l'Ecriture du NouveauTeftamenc 
me les apprend 5 mais parce que je les trouve 
conforme J à la tradition des Juifs 6c au bon - 
fens. Le lèns commun nous dit, que lès 
Dilci^les ne s’attachèrent à Jefus que fous 
quelque efperance. Orque pouvoient-ilsef- 
pgrer deçéluy qu’ils regardoientcomme le 
. 5. Meffie, 
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cffie J que ce qu’ils attendoient du Meffic 
éme , qui écoit une délivrance & uneprof- 
rité temporelle? 

Mais pour n’avancer rien de douteux , ou 
: tant foit peu incertain 5 je dis quelesDif- 
3 les regardoient Jefus-Chrift comme un 
Ijflîc. ; & qu’ils ne pouvoient le regarder 
mme un Meffie , que dans le fens des J uifs> 
idanslefens des Chrétiens, c’tft-à-dire, 
mme un libérateur tempor;.!, ou comme 
1 libérateur fpirituel -, & qu’ainfi , dans 
: Ique fens qu’on le prenne, ils dévoient 
:>erer quelque chofede luy. Voyons oû 
»us conduira cette double veiie. 

Comme lesDifciples font préoccupés de 
penfée quejefus eft leur Meffie, c’eft-à- 
re , celuy qui doit élever leur nation au 
>mble de la gloire & de la profpei ité, on 
end ce Jefus , &on l’attache à la croix, 
y faifant fouffrir une mort qui paffie pour 
Famé parmy toutes les nations, & qui eft 
rticulierement maudite dans leur Loy. 
uel coup de foudre pour des gens remplis 
"li belles efperances ! Ils font perfuadés de- 
lis long-temps, que le Meffie doit paroître 
ns un état glorieux , qu’il doit renverfer 
Empire deCefarôc la grandeur Romaine, 
)ur rendre les Juifs lesmaiftres de l’Uni- 
rs.î Ils attendent tout cela de Jefus : & Jc- 
s eft deshonoré par un fupplice infâme 
l’on luy fait fouffrir. La nation des Juifs 
e-mêmelelàcrifie, & le facrifieàCefar : 
ele livre aux Romains pour le faire mou- 
Aucune puilTance ne le delivre de la 
ain des bourreaux. 11 meurt , & fes Difci- 
B Z pics 
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pies l’apprennent , ou en font les témoins. 

Certes je ne yoy pas qu’ils puiflent défor- 
mais conferver leurs prétentions. Ils peu- 
vent être affligés de perdre une fi belle efpe- 
rance: mais enfin il faut qu’ils la perdent. Ils 
peuventhaïr la paffion des principaux Sacri- 
ficateurs & du Sanhédrin , qui leur a ôté un 
Maître qu’ils aimoient : mais il faut qu’ils fc 
defabufent de l’opinion qu’ils avoient de luy. 
Aulll n’y a-t-il rien de h vraifemblable que 
ce que Saint Luc leur fait dire dans leur af- 
Luc 14: flidion & dans leur étonnement. Or efpe~ 
ai. rions-nous que ce fût celuy qui devait déli- 
vrer Ifra'èl ÿ ^ avec tout cela d ef aujour- 
ddhuy le troifiéme jour que ces chofes font ar- 
rivées. 

Mais ils n’auront pas eu ce prej ugé , fi l’on 
veut. D fuffit que les Difciples ayent regardé 
Jefus comme le Meffie. Que ce foit au fens 
des Juifs, ou au fens des Ch retiens, il n’im- 
porte. Carfic’eft au fens des Juifs, ilss’i- 
maginoient que Jefus élevcroit la gloire des 
Juifs à fon plus haut degré , bien loin de con- 
cevoir qu’il pût être mis à mort par les Juifs 
mêmes. Et fi c’eft au fens des Chrétiens, ils 
ont dû croire que s’il mouroit , il fe relevc- 
roit du tombeau , & en releveroitfes Fidè- 
les j puis que toute la Religion Chrétienne 
roule e/Tenticllement fur cc fondement. 

Ainfi les Difciples préoccupés du préjugé 
general des Juifs , n’ont pû s’empêcher de 
le perdre , envoyant mourir Jefus : & les 
Difciples préoccupés du fens des Chrétiens, 
n’ont pû s’empêcher d’être defabufés , en 
voyant que Jefus-Chrill ne refufeitoit pas. 

Que 
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Que doit-on penfer de quelquespefcheurs 
gens de néant , comme les ennemis du 
iriftianifme les qualifient j qui n’ont pas 
l’aflura' ce d’accompagner leur Maître, 
s qu’ils le croyoient le Meffie, mais qui 
,it abandonné aux bourreaux ÿ & qui 
;ent ma-ntenant qu’ils s’étoknt trompés 
fon fujet ? Avec quel foin vont-ils Ce a- 
;r, pour dérober aux hommeslaconnoif- 
ce ae leur confufion & de leur deplaifir ? 
yonsce qui en eft , & confultons l’évene- 
nt pour le mieux favoir. 

^^elques femaines après la mort deje- 
•Chrift , fes Difciples paroiflent publi- 
imentàjerufalem, & foûticnnent qu’ils 
vû leur Maître refufeité , qu’ils ont par- 
luy, qu’ils l’ont touché, qu’ils ont man- 
avec luy , & qu’il a converfé avec eux 
pace de quarante jours depuis fa refurrec- 
î, & qu’enfuite il eft monté au ciel à leurs 
X. On ne doutera point que ce n’ait été là 
•moignage des Difciples , fi l’on confide- 
ue c^ft là la foy des premiers Chrêâens 
dée fur ce témoignage. 

Certainement on ne fe feroit jamais atten- 
i ce retour. Les Difciples difent que Je- 
;ft le Melîîe : mais le peuvent-ils croire 
ore, eux qui l’ont vû mourir? Ou s’ils 
e croyent point , comment font-ils plus 
lis à foûtenir une impofture, qu’ils ne 
t été à fuivre leur Maître , lors qu’ils le 
rdoient comme le vray Meflîe ? Com- 
it des pefcheursjdespefcheursconfternés, 
pefeheurs qui doivent reconnoître avec 
'ufton qu’ils ont été trompés , des pef- 
B 3 cheurs 
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chcurs timides 5 pourroient-ils inventer un 6 
fable? la prêcher avec tant de confiance, la 
foûtenir avec tant de hardicffe , & s’expofcr 
aux tourmens & à la mort même , pour dé- 
fendre une fiction incroyable ? Peut-il tom- 
ber dans l'efprit d’un feul j qu’ils pourront 
feduire les hommes en faifant ce faux rap- 
port ? Et quand cela tomberoit dans rcfprit 
d’qnfeul, les autres fcroicnt-ils aflTczexna- 
vagans pour approuver fa penfée ? Se font- 
ils imaginés qu’on les croira fur leur parole ? 
Ne craignent-ils plus ce Sanhédrin qui a fuit 
mourir leur Maître ? Croyent-ils pouvoir 
dire’ impunément aux Juifs qu’ils ont fait 
mourir leur Melîie? Eft-ce qu’ils nevoyent 
point à combien de maux & de traverfes une 
telle fable va les expofer? Ou le voyant, de- 
viennent-ils tout-d’un-coup courageux pour 
foûtenir leur impofture ? Eft-il poQîble 
qu’aucun d’eux ne fe dedife, qu’aucun ne fe 
coupe , & qu’ils depofent unanimement > 
malgré les fupplices , un fait qu’ils favent 
bien qui efl faux &chimeiique? C’eftj fans 
mentir , ce que je trouve fort furprenant j 
ou plutôt 5 c’dl ce qui me paroît fi abfurde , 
que je doute (jue les incredulespûiïenc fe le 
perfuader , s ils vouloient y faire quelque re- 
fiexion. 

Mais continuons à nous defier de nous- 
mêmes : n ay-je point fdt quelque faufîe fup- 
pofition dans ce que je viens de dire? Re- 
pafTons fur les principes que nous venons 
derablir. 

Plus je les confidere, & moins je voy 
comment nous en pourrions révoquer en 

doute 
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»uce quelqu’un. Nieray-je que Jefus ait 
é > qu’il ait eu des Difciples , ôc que ces 
ifciples rayent crû d’abord le Melïie ? Mais 
)uteray-je moy feul d’un fait , dont les 
halmudiftes, Julien, Porphyre, & tous 
> ennemis du L.hriftianirme font toujours 
>n venus ? Et puis j’ay déjà fait voir l’ab- 
rdité de cette peniee. 

Douteray-je quefi Jefus eft mort, &n’eft 
)inr refufcité , les Difciples ne fe foient def- 
)ufés par cela même de l’opinion qu’ils 
)uvoientavoir eu, quejefus étoitleMef- 
le Fils de Dieu Mais ou ils n’ont rien 
itendupar ces deux termes, le MeJJîe-y le 
ils de Dieu ; ou ils ont entendu tout autre 
îofe ^u’un homme , qui après avoir été 
'ucifie demeurât pour toûjours fousl’empi- 
: de la mort. 

Nieray-je que les Difciples ayent annoncé 
. refurredion de Jefus*Chrift après qu’il eut , 
té crucifié par les Juifs.? Mais la chofepar- 
:. Toute la terre a ouï parler de la predica- 
on des Apôtres qui annonçoient Jefus- 
!)hrift refufcité ; & c’eft fur leur témoigna- 
e qu’on a crû. 

Croirons nous que les Difciples de Je- 
js lailferent palTer un fort long efpace de 
::mps, comme vingt, trente ans, après 
ue leur Maître eut été crucifié ^ & qu’a- 
Di'ss’érant fortifiés, & ayant eu le loifir de 
oncerter une impofture, ils parurent tout- 
i’un-coup dans le monde, & prêchèrent 
uejefuséroit refufcité,? Mais û celaétoit, 
omment ceux qui ont écrit , ou fuppo- 
é les livres du Nouveau Teftament , au- 
J3 4 roient- 
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roient-ils pû faire accroire (jiic les Difci- 
ples de Jei'us annoncèrent fa refurrcdtion 
quelques (emaines après qu'il eut été cru- 
cifié ? Comment les Juifs ne fe Dnt-ils ja- 
mais avifés de demenrir notre Ecriture à 
cet égard ? Comment celebre-t 6n parmy 
les Chrétiens deux feftes qui fe fuivent , 
<iont l’une fait commémoration de la moïc 
& delà refurreétion du Seigneur , & l’autre 
de la defcente du Saint Efprir fur les A pôtre s, 
qui leur fut donné pour aller évangelifer 
en tous lieux ? Comment , fi les Difci- 
ples avoient annoncé la refurredion de 
leur Maître long-temps après fa mort, ne 
leur auroit-on point dit , Qu’avez vous 
fait depuis que vôtre Jefus a^été crucifié? 
Pourquoy ne refufcitoir-il plûtôt ? Ou pour- 
quoy annoncez vousfarefurrcdion fi tard? 
Comment les Juifs auroient-ils été obligés 
de dire que fes Difciples avoient enlevé 
fon corps , fi fa refurredion eût été fi tard 
annoncée? Comment quelques années a- 
près la mort de Jefus-Chrill , voyez-vous 
par tout des Eglifes Chrétiennes établies 
par le témoignage & la prédication des A- 
pôtres? 

Croiray-j‘e que c’eft par un cfprit de vani- 
té , ou par un efprit de vengeance , que les 
Difciples de Jefus ont publié fa fefurrec- 
tion , voulant faire pafTer les pr ncipaux 
Sacrificateurs & les Scribes pour des par- 
ricides, ou voulant immortalifer leur pro- 
pre nom ? Mais qui pourrolt s’imaginer, 
que les Difciples penfent à fe vanger de 
ceux qui leur ont fait voir qu’ils fe trom- 
- . . . poient 
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oient dans leur préjugé j qu’ils croycnc 
îiivoirTe vanger, en inventant une fable 
ni auroit été ridicule j & qu’ils veuillent 
; vanger , en s’expofant à une mort certai- 
ic, & à des tourmens infaillibles ? Et pour 
;s peniées d’ambition qu’on pourroit leur 
ttribuer, qui croira qu’elles naiflent pre- 
ifément après la mort de celuy qui en de- 
oit être comme le fondement? N’auroient- 
s pas été bien raifonnables, d’afpirer à la 
;loire ou aux grandeurs , lors qu’on venoit 
!e faire mourir leurs efperances avec leur 
deflie? Des pefeheurs Ibnt-ils capables de 
etre refolution &de ces fentimens? Gér- 
és , fl ç’avoit été là leur but , ils auroient 
»i ntôt reculé & l’opprobre qu’on attacha 
l’abord à leurprofelTion , avec les maux & 
a perfecution qu’elle leur attiroit , leur au- 
oit ôté bientôt un deffein fi' ridicule & fi ex- 
ravagant. 

Pourquoy veut-on fe tromper foy-mê- 
ne? On fait que quand on donne la quef- 
ion à un criminel , on luy fait confefier fon 
:rime : les tourmens arrachent l’aveu des ac- 
ions les plus fecretts j & c’eft un moyen 
>refque infaillible de découvrir la veiicé, 
[Lie lïjuftice humaine met afiTcz fouvent en 
ifage. Comment fepourroit-il donc, ^ue 
ant d’impofteurs tant de fois interroges, 
k follicités par le fer & par le feu de fe de- 
lire , perfeveralTent fi conftamment dans 
me faulTe depoficion ? Car ce n’eft pas icy 
m fcul témoin j en voicy un très-grand 
lombre. On ne leur fait pas éprouver un 
upplice, mais toute forte de fupplices. Ce 
B 5 n’ell 
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n’eftpasen un feul lieu qu’on les preflcpar 
les tourmens de fe retraétcfr , mais prefquc 
danstous les endroits où ils prêchent. Ce 
n’eft pas dans un ièul moment , mais dans 
touslesmomensde leur vie, qu’ils fe trou- 
vent expofés à cette perfecution. Ils n’ont 
pas une feule partie : ils ont pour advcrfai- 
res les Juifs & les Payens , les Magiftrats, 
les Rois, les Pontifes & le peuple. On ne 
les attaque pas feulement par les foufl&an- 
ces , on les couvre encore d’opprobre. Ce- 
pendant aucun ne fe dédit. Séparés, ou. 
confrontés , ils depofent unanimement que 
Jefüs-Chrift eft refufeité , & qu’ils l’ont 
vû relevé du tombeau. Si c’eft de cette- 
maniéré qu’on defend l’impofture , qu’on, 
nous apprenne de quel air on foûtient la. 
vérité. 

Mais peut-être que les Difciples ont été 
trompés eux-mêmes ? Peut-être que Pierrej 
ou quelque autre des Apôtres ayant eu l’a- 
dreflè d’enlever le corps du Seigneur du fe- 
pulchre oùilavoit été mis, fit accroire aux 
autres Difciples que leur Maître eftoit veri-^ 
- tablemcnt refufeité ; & que ceux-cy Payant 
crû de bonne foy , l’alkrent prêcher en tous 
lieux? Tout cela fe defiruit de fi^-même. 
Les Apôtres ne témoignent pas feulement 
qu’ils ont vû Jefus-Chrift refufeité, ilsfoû- 
tiennent encore que le St. Efprit eft tombé 
fur eux en forme de langues mi-parties de- 
feu. Ils atteftent lesautres miracles de Jefus- 
Chrift : & il eft impoffible qu’ils ayent été 
trompés à l’égard de tous ces faits enfemble.- 

Sur tout il eft neceffaire de faire atten- 

' ioa. 
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Dn à ce dernier miracle : c’eft à la chûte 
aSt. Efpric fur les Apôtres en forme de- 
.neues. Ces Apôtres difent quepar cemi- 
iclc ils furent reveftus du don de parler 
3utc forte de langues. Le Grec , le Ro- 
lain, loParthe, iePerfan,&c. lesenren- 
ent chacun parler en leur langue. C'cftun 
lit fur lequel les Apôtres ne peuvent avoir 
té ni trompeurs, ni trompés. Pourtrom- 
eurs , c’cft ce qui ne fc peut concevoir , que 
es pefcheurs ayent la hardiefle de fuppoft'r 
u’ils ont le don de parler toute forte de lan- 
ues , cela niellant pas ; puis qu’ils s’cxpo- 
3ientà eftrcpar tout & fur le champ con- 
aincus de la plusinfigne fourbe du monde, 
l y avoit à Rome des gens qui parloient 
îrec. Il y avoit en Grece des gens qui par- 
Dient Latin. Le commerce . fait qu’il y a 
n toutpaïsdes gens de toute langue. Saint 
*aul ne fçaehant que fon Grec de Cilicie 
uroit-il eu la hardieûè de dire en Afie , qu’il 
javoit parler Latin & toutes les autres lan- 
;ueseftrangeres? N. auroit-il pas rencontré 
les gens, qui fur le champ Tauroient con- 
•aincudefauff^é.? C’eftun fait dans lequel 
s ne pouvoient non plus être trompés ; car 
’eft une affaire de fentiment intérieur. Je 
•uis fouffrir iilufion au dehors , & croire voir 
n homme , quand je ne voy qu’un phantô- 
nc : mais je ne puis pas croire parler plufieurs 
in gués differentes, pendant que je n’en par*- 
s qu’une. Et quand je voy des gens de diffe-- 
ents païs, & qui n’ont point de langue com* 
nune, m’entendre tous , il ne peut y avoir 
l’illufion ià-dedans. 

- B 6 La 
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La validité d’un témoignage n’eft plus 
douteufe J' lorsqu’on eft affuré de deux cho- 
fes : l’une , que Ic^ témoin ne fe trompe pas 
luy-même: l'autre, qu’il n’a aucun deflein 
de nous tromper. Or c’eft ce qu’il eft bien fa- 
cile de vérifier touchant les Difciples deje- 
fus. Car premièrement , les faits fur lefquels 
ils depofeot font fi fenûbles & fi éclatans, 
qu’on ne peut fe tromper à leur égard. Le 
moyen que les yeux croyent voir ce qu’ils ne 
voyent pas en effet ? que les oreilles s’accor- 
dent à rendre un témoignage conforme à 
celuy des yeux ? que les mams touchent ce 
q ue les yeux & les oreilles apperçoi vent, non 
pas une fois , mais plufieurs fois j non les 
yeux , les oreilles & les mains d’un feul hom- 
me, maisde plufieurs hommes.^* qu'ils faf- 
fens eux- mêmes profeflSon d’eftre revêtus 
d’une puiffance extraordinaire, & du pou- 
voir de faire des miracles , fans qu’ils fâchent 
cux-mêmescequieneft ? Quand on fuppo- 
feroit qu’un homme fera affez mélancoli- 
que pour fe faire une pareille illufion,on ne 
peut s’imaginer fans extravagance , que les 
Apôtres ayent perdu le ferft par un même 
genre de folie j que cette folieait commencé 
precifément après la mort deJefus-Chrifti 
qu’elle ait eu ce concert admirable qui a fc- 
mé l’Evangile partout l’Univers j qu’elle fe 
trouve jointe avec cette morale fi belle, fi 
fublimeÔc fi pleine d’équité, queles enne- 
mis mêmes de nôtre Religion ont toujours 
eftimée; & qu’enfin toutes les vertus naif- 
fent du fein de cette folie , qui change le 
monde, & fanétifie le genre-humain, .ac- 

com- 
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impliflantles oracles qui avoienc prédit la 
)catiQn des Gentils. 

Que fi ces hommes ne fe trompent pas 
ix-mêmes , encore moins peut-on les 
lupçonner de vouloir tromper les autres, 
eur fimplicité &, leur éducation ne leur 
îrmettent pas de concevoir ce deflein. La 
^nfufion de fe voir décheiisdefi bellesef- 
ïrancesparla mort de leur Maître, les en 
oigne. Leur intereft temporel s’y oppofe. 
a honte deparoître après ce qui s’eftpafle 
;ut toute feule les retenir. Leur confeien-- 
; , qui leur reproche leur attachement à un 
lantôme de Meffie , les arrête. Jamais ils nC’ 
iccorderoicht tous enfemble pourconcer- 
;r cette étrange & fignalce impofture. Mais- 
uand ilsl’auroient entrepris , les tourmens 
;s feroient bientôt repentir d’avoir conçu 
e deifein : l’aveu d’un feul fuffiroit pour les 
écouvrir tous. Enfin la pauvreté , l’oppro- 
re, lesprifons, les chaînes, les coups de 
3Üet, lefer & le feu qu’on a employés pour 
:s faire dedire, nous répondent qu’ils n’ont 
'as voulu tromper, C^eli un lèul homme 
lui feroit dans cette diîpofitiondevroit pàï- 
er pour un prodige fans exemple : comment 
■ auroit-il une focieté d’hommes qui con- 
;uflTent un deflèin fi infenfé.? 

Si le témoignage des Difciples eft faux, 
m ne peut fe dii^enfer de croire que ces 
jomraes font des Fous , ou des fcelerats , &c 
nême l’un & l’autre. Cependant leur pre- 
lication fait paroître la gloire de leur inno- 
:ence& de leur fagefife pour confondre cet- 
:c double calomnie. Q^e ne lit-on les li- 
B 7 vres 
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vres de ces Ecrivains admirables , & l’on y 
verra la bonne tby , la finccrité & le definte- 
reflemcnt joints à la morale la plus pure & la 
plus faine qui fût jamais. 

Cette reflexion m’avertit qu’il faut fe hâ- 
ter d’examiner l’Ecriture du NouveauTefta- 
mentj pourvoir, non û elle eft divine , ou 
humaine , ( cette queftion viendra en fbn 
lieu ) mais fi elle elt fuppofée , ou fi elle ne 
l’eftpas. Car s’ilfe trouve qu’elle n’eftpas 
fuppofée, nous n’avons qu’à la lire, pour voir 
quel eft le témoignage desDifciples tou- 
chant Jefus-Chrift. Cette vérité fervira à 
confirmer tout ce que nous avons déjà dit. 
C’eft donc par fon examen que nous corn. 
mcncerons. cette fécondé Sedtion. 




II. SEC- 
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II. SECTION. 

Ton établit la divinité de Ix 
.eligion Chrétienne 5 en exa- 
minant l’Ecriture du N ou- 
veau Teftament. 

CHAPITRE I. 

Qjie cette Ecriture n*efi point [uppofée. 

Ors que j’examine les livres du 
Nouveau Teftament , je ne œnçoy 
-^que trois foupçons , quelque effort 
que je fafle pour douter là-defîus.. 
Si ces livres n’auroient pas été compofés 
• quelque impofteurqui les eût attribués 
{ Apôtres. 1 1. Si ces livres ayant été 
Tîpofés par les Apôtres , n’ont pas été cor- 
npus enfuite par les Chrétiens. I II. Si 
Apôtres qui pafTent pour les auteurs de 
: livres, ne les ont pas eux-mêmes rem- 
s de pluûeurs fîélions glorieufes à leur 
aître, &avantageufes à leur Religion. Il 
: jufte d’examiner û ces trois foupçonsfont 
:n ou mal fondés. 

Ileft certain d’abord, qu’en ébranlant la 
rtitude des livres du Nouveau Tefta- 
ent , on détruit la certitude de tous les au- 
es livres , & que l’on rend douteufe la me- 
loire de toutes les chofes pâflTées. Qui m« 
ipondraeneftèc , que les Harangues de Ci- 
céron ' 
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ceron font de Cicéron > fi je ne puis m’aflTi- 
rerraifonnableraentque lesfipîcres de Saint 
Paul font de Saint Paul? Mais n’aUons pas 
fivifte. Peut-être qu’il a été plus facile, oâ 
plus avantageux de fuppofer les livres du' 
Nouveau Teftament, qu’il ne l’eftde fup- 
pofer des livres humains. C’eft ce qu’il im- 
porte de rechercher icy. 

La facilité que l’on trouve à fuppofer un 
ouvrage , dépend de plufieurs circonltan- 
ces du temps , du lieu , des perfonnes , des 
chofes qui font la matière de ce livre , de la 
difpofition des efprirs, des differentes veües, 
& des, divers interefts qu’il faut ménager. 
Or à tous ces égards la fuppofirion des li- 
vres humains nous paroift d abord mille fois 
plus facile, que celle des livres qui compo- 
fent le Nouveau T ellamcnt. Car I. ceux qui 
fuppofent un livre humain , ont ordinai e- 
ment pour cela tout le temps qu’ils veulent : 
mais icy l’imagination humaine ne trouve 
point de temps, pendant lequel elle puilîe 
fe figurer que l’Écriture du Nouveau Tefta- 
ment a été fuppofée. Si nous montons de 
fiede en fiecle , nous trouvons que les Chré- 
tiens ont toujours eu cetre Ecriture devant 
les yeux, & nous la voyons citée dans les 
plus anciens des Pères, qui regardent cette 
Ecriture comme divine. 

1 1. Il n’eft pas irapoflible de fuppofer des 
livres humains , parce qu’ordinairement 
perfonne n’y prend intereft, ou n’y'en prend 
qu’un fort médiocre : mais il auroit ère diffi- 
cile de fuppofer des livres qui obligent les 
hommes à courir au martyre , tels que font 

ceux 



Digitized by Google 




DE L A ReLIG. ChRETIÈNN. 41 
ceux qui compofent le Nouveau T eftainent. 
Si un homme qui prête de l’argent cherche fi 
bienfesluretés ; que doit faire une perfonne, 
ou plûtôc que doivent faire une infinité de 
perlbnnes qui renoncent à toutes chofes pour 
l’Evangile? 

III. Il s’eft trouvé des gens qui ont fup- 
pofé des livres humains : mais on n’en a 
point vû qui ayent voulu mourir pour dé- 
fendre la gloire de leurs fixions. Or icy l’on 
ne peut foupçonner d’avoir fuppofé l’Ecri- 
ture du Nouveau Teftamentj que des gens 

fonc morts pour defendre la Religion 
Chrêtienhe , & par confequent pour confir- 
mer la vcriré des faits & de l’Ecriture qui 
fondent le Chriftianiftne. 

IV. On peut fuppofer un livre humain, 
mais non pas toujours , ni dans toutes les 
circonftances ; & l’on fe moqueroit d’un 
homme , qui fuppoferoit des Lettres qui de- 
vroient avoir été écrites il n’y a pas long- 
temps à des focietésentieresjdesEpiftresqui 
devroient fe trouver entre les mains d’une 

- infinité de perfonnes, &t en une infinité de 
lieux. Or c’eft ce qu’il faudrolt dire dérou- 
tes celles des Apôtres, qui font une partie 
bien confiderable de l’Ecriture du Nouveau 
Teftament. Comment auroit-on fait ac- 
croire à l’Eglife de Rome , que Saint Paul 
luy avoir écrit une Epître ; à l’Eglife de Co- 
rinthe , qu’elle *en avoir receu deux de 
luy ? &c. 

V. Cela eft d’autant plus confiderable, 
que celuy qui donne un point, donne tout 
dans cette matière: & quand on m’accor- 
dera 
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dera qu’une feule des Epîtres qui compo- 
fent l’Ecriture du Nouveau Tefta ment n’eft 
point fuppofée, on fe verra obligé de m’ac- 
corder la même chofe à l’égard de tous les 
autres livres qui la C( 
moins il ne fervirade ri 
dîicaner là-defliis. Je veux en effet qu’on 
croye les quatre Evangiles fuppofés : le Li- 
vre des Aétes ne contient-il pas , ou ne fup- 
pofe-t-il pas necelTairement les faits elTen- 
tiels qui font rapportés dans les Evangiles ? 

Je veux qu’on croye le livre des Aétes fup- 
pofé ; les Epîtres de St. Paul ne fuffîfent-el-r 
les pas pour nous apprendre que Jelus-Chrift ^ 
a fait des miracles , qu’il eff: refuibité ôc 
monté au ciel , & queleSt.Elbrit dcfcen- 
ditfurles Difciples lejourdelaPentecoftc.^ 

Et cela me fuffit. Enfin je confens qu’on 
regarde toutes les Epîtres de St. Paul com- 
me n’étant pas de cet Ap^e: je n’aybefoin 
que de celtes de Saint Pierre, ou de celle» 
de Saint Jean, ppur prouver la même choie: 

Il n’y a point d’Epîrre dans le Nouveau 
Teftament qui ne marque , ou ne fuppofe 
ces faits effenr iels , fans lefquels il n’y a point 
de Chriffianifme. 

C’eft à nous à voir maintenant, fi nous 
pourrons nous perfuaderque tous les livres 
du Nouveau Teftament font fuppofés, fans 
en excepter un fragment, une feuleEpître; 

& fl nous voulons concevoir un foupçon, 
que jamais heretique , incrédule , ni im- 
pie n’a conçu. 

Et en effet , comment toutes les Epîtres 
des Apôtres feroient- elles fuppofées , puis 

q^u’ciles 
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qu’elles dévoient être entre les mains d’une 
infinité de perfonnes , qu’el’es y étoknt en 
efipctdans ks premiers temps du Chriftianif- 
me, & que Tertullien nous apprend , que 
de fon fiecle on gardoit dans plufieurs Eglifes 
les originaux des Epîtres que les Apôtres leur 
avoient écrites ? 

Mais encore, en quel temps & eh quelle 
occafion eft-ce que cette fuppofition le fe- 
roic faite? Eft-ce pendant la vie des Apô- 
tres? Non : car comment auroit-on receu 
comme divins , des livres que les Apôtres 
n’auroient pas manqué de démentir? Sera- 
ce donc immédiatement après les Apôtres ? 
Eft-ce à Clement, à Polycarpe & aux au- 
tres Do(fteurs de ce fiecle qu’on en cft rede- 
vable ? Nullement : car ces Difciples des 
Apôtres fcdivifent eux -mêmes, dèsqueces 
grandes lumières n’éclairent plus le monde. 
Poljcarpe va à Rome, pour regleravec un 
Eveque de Rome le different quiétoitné 
dans l’Eglife touchant le temps auquel on 
devoit célébrer la Pâque. Ces deux grands- 
hommes ne peuvent s’accorder fur ce 
point j & neanmoins ils conviennent tous 
deux à recevoir les écrits des Apôtres , & 
à les regarder comme la véritable réglé de ' ' 
leur toy & de leurs moeurs. D’ailleurs , le 
moyen de faire recevoir un fi grand nom- 
bre de fauffes Epîtres à tant d’Eglifes fi nom- 
breufes, fi peu de temps après la mott des 
Apôtres , & lors qu’il y a voit encore un 
très-grand nombre de perfonnes qui avoient 
converfé avec eux? En vérité, cette pen- 
fee cft une extravagance fi outrée , qu’on 

cft 
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eft malheureux d’être obligé de la refu- 

ter. 

Mais , dit-on , les premiers Chrétiens ont 
douté de l’autorité dequelque s Epîcrçs , tel- 
les que font l’Epître aux Hébreux , dont 
l’Auteur a toujours efté incertain ; la fé- 
condé Epître de Saint Pierre , celle de Saint 
Jude, &c. J’en conviens : mais je pretens 
que cette confideration nous eft favorable j 
étant inconcevable que les Anciens euflènt 
tant difputé fur quelques Epîcres en particu- 
lier , fl les autres euflent été auffi fufpecftes 
que celles-là. 

Mais ne femble-t-il pas qu’on pourroit 
feindre , que pendant ces étranges confu- 
fîons qui fui virent la defolation de Jerufa- 
lem , quelques Chrétiens ou entièrement 
fourbes, oudemi-perfuadés, ontpû com- 
pofer l’Ecriture du Nouveau T eftament ; & 
qn’après y avoir mis tout ce qu’il leur aura 
plû, ils l’ont attribuée aux Apôtres, pour 
concilier plus de refpeél à leurs imagina- 
tions ? Non fans doute : car la defolation de 
la Paleftine n’empêchoit pas qu’il n’y eût à 
Rome , à Antioche , à TheflTalonique , à 
Philippe, &c. detrès-nombreufesEglifcs, 
auxquelles il eût été irapoffiblede faire ac-' 
croire que les Apôtres leur avoieht écrit des 
Epîtresqui dévoient être entre leurs mains. 
Outre qu’on peut connoître que l’Ecriture 
du Nouveau Teftament a été compofée a- 
vant la ruine de Jerufalem, parce qu’il eft 
fait pluficurs fois mention dans ces livres , 
de Jerufalem , & de l’Eglife qui étoità Jeru- 
falem , fans qu’il foit rien échappé àlaplu- 

me 
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me de ceux qui les ont compofés^qui marque 
que Jerufalem étoit alors ruinée^ & que d’ail- 
leurs il eft inconcevable qu’on s’avife après 
la ruine de Jerufalem , de luppofer des livres 
qui ne tendent qu’à humiüer l’orgueil des 
J uifs , à les porter à ne haïr plus les Gentils 
comme des étrangers, & à leur perfuader 
que quoy que Dieu fupportât encore le culte 
charnel de leur Loy , ce n’eft point par là 
qu’ils dévoient s’attendre d’être juftifiési(tels 
que font les livres du Nouveau Teftament, 
écparticul'erement les Epîtres de St. Paul, 
qui paroift avoir fort à cceur de réunir les cf- 
prits des deux peuples.) Car le ciel s’étant dé- 
claré fuflSfamment contre les Juifs parla de- 
folation de leur ville , par la confulion de 
leurs T ribus & de leurs familles , & par cette 
difperfion qui les donna pour efclaves à tou- 
tes les nations , on necherchoitplusde rai- 
fons après cela , pour prouver que les Juifs 
n’étoient pas feuls appellés à la connoifïan- 
ce du vray Dieu. On fe contentoit de cette 
raifon feolible, que la julticedeDieu avoit 
écrire en quelque forte de fa propre main en 
puniflant ce peuple. 

Il faut cependant remarquer , qu’en mon- 
trant que le Nouveau Teftament a été écrit 
avant la ruine de Jerufalem , je fais voir qu’il 
eftaufS ancien que les Apôtres: ce quitbr- 
me un affez, bon préjugé. Ainli cette objec- 
tion nous étant favorable , au lieu de nous 
être contraire , rien ne nous empêche de paf- 
fer à l’examen du fécond foupçon que nous 
avons bien voulu concevoir fur le fujetdes 
livres du NouvcauTcftamcnt. 

CH A- 
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CHAPITRE II. 

^lae les livres qui compofent ^Ecriture du 
’tJoîiveau Tejlament nont point été cor^ 
rompus. 

I L eft certain que depuis le fiecle des Apô- 
tres jufqu’àceluy-cy, on a regardé le Nou- 
veau Teltament corame une Ecriture la- 
ctée , & qu’oa ne pouvoit corrompre fans 
impiété. Que ce foit h raifon , ou le pré- 
jugé qui ait perfuadécela aux Chrétiens, il 
n’importe : c’eft une chofe qu’il n’eft pas 
neceflàii e d’examiner icy. Il fuffit que le ref- 
peét qu’on a pour l’Ecriture du Nouveau 
T eftament nous paroît aulS ancien que cet- 
te Ecriture même ; & que les hommes la re- 
gardant comme le fondement de leurs ef- 
perances, & lafource de la Révélation ce- 
iefte, la lifant, la faifant lire , s’en entre- 
tenant avec leurs familles dès le fiecle de 
Cleraent & dePolycarpe, dejuftin&d’l- 
renée , il ne femble pas qu’on ait pû la cor- 
rompre dans des chofes eflentielles. Mais 
cette vérité vaut bien qu’on l’examine plus 
particulièrement. 

Comment eft-eeque toute la terre pour- 
roit avoir confpiré dans ce deflein de cor- 
rompre cette Ecriture? Qi^and unDodteur 
l’auroit entrepris , les autres s’y feroient op- 
po fés. Quand tous les Doéleurs Chrétiens 
qui étoient répandus dans le monde l’au- 
roient bien voulu , le peuple n’y aurait ja- 
mais confenty. Quand les Dodeurs & le 
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peuple s’y feroient trouvés difpofés , ceux 
du dehors n’auroient pas manqué de leur en 
faire le reproche ; les Juifs & les Payens, 
qui ne penfoient qu’à leur nuire , ne s’en fe- 
roienc poins reus : Julien, Porphyre & les 
autres ennemis particuliers des Chrétiens en 
auroient tiré avantage. Enfin, quand lelî- 
lencedes adverfaires du dehors auroit favo4 
rifé cet étrange deflein , les differens partis 
qui le formèrent bientôt après dans l’Eglife, 

& les diveffes hereûes qui naquirent par- 
my les Chrétiens , étoient un obllacle in vin- 
cible qui s’y oppofoir. 

On fait qu’immediatement après la mort 
des Apôtres , l’Eglife fut troublée par plu- 
lieurs differentes conteftations. Car lans par- 
ler des Gnoftiques, cette Seûe abomina- 
ble qui ne doit pas être honorée du nom ‘ 
Chrétien , perfonne ne doute que l’opinion 
des Millénaires , dont Papias paroït avoir 
été l’inventeur, & qu’il fondoit fur la tra- 
dition apoftolique , 15. ans après la mort 
de St. Jean ^ le different qui furvint bien- 
tôt après au fu jet de laPafquc, & les difpu- 
tes des Orthodoxes contre les Origeniîtes 
fur la refurreélion & fur quelques autres ar- 
ticles de la doélrine chrétienne , n’ayent 
partagé les Chrétiens dans les premiers âges 
de l’Eglife. Enfuite furvinrent les célébrés 
difputes des Orthodoxes contre les Ar- 
riens, qui furent accompagnées d’une cha- 
leur & d’une animofîté connües de tout le 
monde. Or quelque funeftes que ces con- 
teftations ayent été à l’Eglife , elles ont pro- 
duit ce bon effet par la direction de la pro-, 
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vidence, qui conduit tout à de bonnes fins, 
qu’elles ont confervé la Révélation du Nou- 
veau Teftament pure & entière ^ & qu’au- 
jourd’huy encore elles aflûrent nôtre foy 
contre tous les foupçons que nous pourrions 
avoir à cet égard. 

Le moyen en effet, que quand les Mil- 
lénaires , les Origeniltes & les Arriens au- 
roient voulu corrompre l’Ecriture, les Or- 
thodoxes, qui étoient fi échauffés contre 
eux, leulfint permis^ ou que fi les Ortho- 
doxes euffent eu cette intention , leurs ad - 
verfaires qui étoient fi animés euffent con- 
Ipiré avec eux dans ce deffein ? 

Je veux encore que cet étrange accord ait 
pû fe faire, le nombre prefcjueinfinyd’Ex- 
emplairesj d’Editionséc de Verfions qu’on 
eut d’abord du Nouveau Tefiament , a ren- 
du l’execuiicn de ce defiein impofiiblc. Car 
quand un homme aura corrompu un feul 
de ces Exemplaires , ou, qu’il fera uneVer- 
fion infidelle de cette Ecriture, comment 
corrompra-t-il tous les autres Exemplaires 
de ces livres qui font dans le monde ? Ou 
C3mment changera-t-il tant d'autres Ver- 
fions qu’on en a fait en divers temps & en di- 
vers lieux ? 

Mais feignons encore que cela n*eft pas 
iropoflible. Si l’on a corrompu les écrits 
des Apôtres, il faut que ç’ait été dans l’ef- 
fentiel, ou en des choft s de peu de confe- 
quence: j'appelle l’efientiel, les faits mira- 
culeux qui font rapportés dans le Nouveau 
Teftament , & tous ceux qui prouvent la 
vérité de Ja Religion Chrétienne, s’ils font 

veri- 



(ukh^K- 



4 . 




DELA ReLXG. CHRETIENNE 4^ 
véritables. Si l’on n'a pas corfonîpu cette 
Ecriture dans reffentiel, il s’enfuit qu’elle 
contient alîèz de faits véritables pour éta- 
blir la vérité du Chriftianifme. Et fi c’efb 
dans l’efientiel qu’on l’a altérée , il faut qu’on 
y ait ajouté les miracles de Jefus-Chrift, fa 
refurreélion> fon afcenfion. dans le ciel, 
teffufion du St. Elprit fur. les Apôtres le 
jour de la Pentecofte , le pouvoir que les A- 
pôtres avoient de parler des langues étran- 
gères, & de communiquer même aux au- 
tres les dons miraculeux. Or je foûtiens 
qu’on ne peut avoir ajouté tous ces faits à 
^Ecriture du Nouveau T eftament , fans l’a- 
voir entièrement fimpofée; puisque la ma- 
tière du Nouveau Teftaraent n’eit compo- 
flBeque de cesfaits, ou de chofesqui fe rap- 
portent évidemment à ces faits , ôc qui le- 
roient fauflès, fi ces faits étorent faux. Joig- 
nons l’experience à la raifon , & confide- 
ronsque fi les Chrétiens avoient corrompu 
les écrits des Apôtres, l’Ecriture du Nou- 
veau Tefiament feroit aujourd’huy toute 
differente de ce qu’elle eftoit dans les pre- 
miers fiecles; & qu’ayant été continuelle- 
ment altérée depuis ce temps-là, il n y auroic 
rien de fi fenfibîe que ce changement. Ce- 
pendant il eft aiféde s’appercevoir dü con- 
traire, & il paroît par ce nombre prefque 
infiny de paffages du Nouveau Teftaraent 
qui fe trouvent cités dans les livres d rs Pe- 
res , que jamais Ecriture n’a receu moins de 
changement par la révolution des années, 
que celle là. 

Il n’y a , ce me femble , que deux chofes 
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à répondre à cette preuve. L’une , qu’en 
corrompant les livres du Nouveau Tefta- 
ment , on peut avoir aufli changé les paflages 
cités dans les Peres. Mais cette penfée ne 
fauroit tomber dans un cfprit raifonnable : 
car il faudroit fuppofer un homme immor- 
tel , qui eût eu le temps d’alterer tant de li- 
vres qui ont été compofés de ûècle en fic- 
elé j & un: homme tellement maître dès 
cœurs & desefprits des hommes, qu’il eût 
pû corrompre le livre le plus univerfelle- 
ment lû , & le plus chèrement confervé qui 
fût jamais, & altérer avec luy tous les li- 
vres des Anciens, lans qu’on s’en apperçût, 
ou qu’on s’y oppofaft. 

La fécondé chofe que l’on peut répondre, 
eft que cette corruption de l’Ecriture s’eft 
faite avant qu’aucun Pere eût commencé 
d’écrire, c’eft-à-dire, quinze ou vingt ans 
après la mort des-Apôtres. Mais nous n’a- 
vons qu’à rappeller icy toutes les raifons qui 
nous ont perfuadé que rEcriture du Nou- 
veau Teftament n’avoit pas été fuppofée 
par les fiiccefleurs des Apôtres : elles ne con- 
cilient pas moins en cet endroit. Nous n’a- 
vons en effet qu’à joindre le martyre des pre- 
miers Chrétiens , qui fans doute n’ont pas 
été d’humeur à mourir pour defendre leurs 
fidions, l’attachement des peuples aux é- 
crits des Apôtres, lesdivifionsqui ont par- 
tagé l’Egüfe immédiatement après leur 
mort, la variété des Verfions, le nombre 
des Exemplaires , la Tradition confiante 
& perpétuelle des Anciens , l’enchaînement 
des faits eflentieis de l’Evangile, qui eft tel, . 

que 
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que celuy qui reçoit l’un , eft obligé de rece- 
voir l’autre; celuy, par exemple, qui croit 
Tafcenfion de Jefus-Chrift , étant obligé de 
croire fa refurreélion , & celuy qui nie ces 
faits n’étant plus Chrétien ; le nombre des 
livres qui compofent le Nouveau Tefta- 
ment , la répétition des mêmes faits dansces 
livres , le defaut du temps & d’occafions 
pour les fuppofer , ou pour les corrompre 
elïèntiellemcnt ; l’impolfibilité qu’il y a à les 
corrompre cflènticllement , à moins qu’on 
nelesfuppofe tout-à-fàit; la multitude pro- 
digieufe des perfonnes à qui il faloitimpo- 
fer , la nature du fait qu’il leur faloit faire ac- 
croire , qui eft que des focietés entières a- 
voient receu des Epîtres des Apôtres qui 
contenoient telle & telle chofe qu’ils dé- 
voient fa voir par, cœur ; l’experience du 
. paffé, qui nous montre que depuis Clément 
ôcPolycarpejuiqu’ànous, c’eft-à-dire, pen- 
dant feize fiecles , on n’a point corrornpu 
eflëntiellement l’Écriture du Nouveau Tefr 
tament ; la diftance des lieux où il auroit fa- 
lu fuppofer ou corrompre ces écrits en 
même temps ; i’iropoflîbilité qu’il y avoit de 
faire recevoir comme vrayes tant de fables , 
dont on auroit apparemment remply ces 
livres fi peu de temps après la mort des Apô- 
tres, c’eft-à-dire, lors que la mémoire de 
leur prédication étoit fraîche ôc recente ; 
le filcnce des ennemis des Chrétiens, qui 
n’ont jamais parlé de cette fuppofition; la 
diftinéfion que les premiers Chrétiens firent 
d’abord des écrits des Peres qui écrivirent, 
d’avec les écrits du Nouveau Teftament , 

C 2 qu’ils 
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qu’ils regardèrent uniquement comme la 
réglé de leur foy : toutes ces confiderations 
nous montrent , & nous montrent évidem- 
ment , qu’il y auroit de l’extravagance à 
s’arrêter à aucun de ces deux premiers foup- 

çons. ^ . 

Je viens donc au troifieme , qui eft que 
les Apôtres eux-mêmes ont écrit des fables 
pour faire honneur à leur Maître ; & com- 
me c’eft le plus confiderable, &celuy que 
Julien, Mahomet, & prefque tous les in- 
crédules de ce temps preflent le plus 3 il eft 

jufte que je m’y arrête particulièrement, & - 

que je l’examine à fonds dans les Chapitres 
jfûivans ; car auflî c’eft là-deffus que roule la 
preuve de nôtre Religion. 

‘ CHAPITRE III. . 

Que les Apôtres n'ont point écrit des chofes fa~ * 
buleufes, 

P Our comprendre diftinélement , que les 
Auteurs dont nous parlons ne nous im- 
pofent point dans leurs écrits, il eft bon de 
confiderer ces écrits en particulier les uns 
après les autres. Cette Ecriture a trois par- 
ties principales , qui font les quatre Evangi- 
les, le livre des Aétes, ôç les Epîtres des A - 
pôtres. 

St. Matthieu a écrit le premier , & fon E- 
vangile.eft cité par Clément Evêque de^Ro- 
me , Difciple & contemporain des Apôtres. 
Barnabas le cke dans fon Epître. , Ignace 
& Polycarpe qui vivoient du temps de Saint 

Jean, 
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Jean , Juftin & Irenée qui vécurent peu dé 
temps aprèsj Athenagore, Tertullien & tous 
ks autres Docteurs qui les ontfuivis, le re- 
çoivent unanimement. 

Nous n’avons pas feulement l’Evangile 
félon St. Matthieu , fur lequel il feroit alfez 
difficile de concevoir des foupçons raifon- 
nables : l’Evangile félon St. Marc fut com- 
pofé enfuite , pour donner une fécondé aide 
à nôtre foy. Les mêmes Peres qui rendent 
témoignage à l’un , en rendent à l’autre. Pa- 
pias J Clément Alexandrin , Juftin , en font 
mention j & St. Irenée rapporte que Marc 
Difciple deSt.Pierrelecompofa des chofes 
qu’il avoit ouï dire à ce dernier. 

St. Luc , qui s’attacha à St. Paul dans tous 
fes voyages, écrivit un troiliéme Evangile , 
que les Anciens reçoivent auffi. 

Enfin St. Jean , le dernier des Apôtres, 
en compofa un-quatriérae fur la fin de fes 
jours , co.mme nous l’apprenons des pre- 
miers Doéleurs de l’Egüfe. Cet Apôtre 
déclaré fur h fin qu’il en eft l’Auteur: Cejl 
icy le Difciple qui a rendu té?noignage de ces 
chofes , qui a vu ces chofs. 

Il eft d’abord remarquable, que les qua- 
tre Evanp;eliftes , qui conviennent dans la 
fmplicite avec laquelle ils écrivent , font 
pourtant d’un caradere diffl-renr. St. Jean 
s’exprime d’une maniéré qui paroît aftez 
fimple , fl on la compare avec celle de Saint 
Luc, qui étant Mcdecin , devoit avoir le 
ftileun peu plus élevé que St. Jean, qui étoic 
originairement un pefeheur. Ce qui nous 
ôte d’abord le foupçon que nous pourrions 
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concevoir , que tous ces Evangiles aycni été 
compoféspar un même Auteur. - 

Nous remarquons en fécond lieujque bien 
que CCS Ecrivains conviennent dans l’effen- 
tieldes chofes qu’ils rapportent, il y a entre 
eux quelque petite diverlité , qui nous mon- 
tre fenüblement , que ces Ecrivains n’ont 
pas compofé leurs Evangiles de concert : la 
providence l’ayant ainli permis pour aflûrer 
nôtre fby. 

. L’incrédulité pourtant ne s’arrête pas là. 
Elle concevra que les Difcip’es de Jefus s’é- 
tant aflcmblés àjerufalem après la mort de 
leur Maître , ils prirent des mefures pour 
faire accroire aux hommes certains faits fa- 
buleux , qu’ils marquèrent avec beaucoup 
d’exaûitude&dc precilion » de peur de le 
couper dans le témoignage 'qu’ils en ren- 
droient; & que comme ils eurent enfuite 
fondé plufieurs Eglifes par leur prédication , 
quelques uns d’eux eurent le foin de rédiger 
par écrit ces mêmes faits qu’ils avoient 
prêchés par tout, après les avoir inventés. 
Jepenfe que c’ed: là ce qu’on peut imaginer 
de plus fpecieux fur ce fujet. 

11 fuffiroit peut-être de fe reflbuvenir, 
pour réfuter cette imagination , qu’il eft ab- 
furdedepenfer quedespefeheurs fimp'es & 
groflîers, abbarus par la mort de leur Maître, 
oefabufés de l’opinion qu’il fut leur Mcfîîe , 
Il timides, qu’ils s’en étoient fuis lors qu’on 
l’avoit pris pour le crucifier , s’avifent de 
concevoir ledeffein de tromper les autrc5, 
lors qu’ils fe trouvent eux-mêmes fi mifera- 
blenaent trompés i qu’ils ofent inventer un 
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fait qui doit attacher un opprobre éternel à 
leur nation, & qui fera regarder les Juifs 
comme des meurtriers execrâbles j que tous 
les Difciples confpirent dans ce deffein ^ 

, qu’aucun n’avoüe la verité.j queladiftance 
des lieux , la rigueur des fupplices , la force 
de la vérité , les mouvemensdela confcien- 
ce, les appas du monde qu’ils perdent par 
leur profetiion , ne foient pas capables de 
rompre ce concert de menlbnge & d’im- 
pofture j qu’ils fouffrent avec joye pour 
confirmer des fables, qu’à la confiance ils 
ajoutent les bonnes mœurs; quedesimpof- 
teurs ne prêchent que la vertu , la tempéran- 
ce 5 la charité , l’amour de Dieu , Thumilité ; • 
qu’ils nous ordonnent d’aimer nos ennemis, 
éc de bénir pour l’amour de Dieu ceux qui 
nous maudifTent; que le menfonge enfin foit 
pour la première fois à l’épreuve des tour- 
mens, la fimplicité de quelques hommes 
groflTiers fufceptible de cette ambition déli- 
cate , qui confifte à vouloir s’immortalifer 
par les tourmens & par la mort ; & la malice 
de quelques impofteurs capable de faire rég- 
ner la charité, d’établir dans l’Univers toutes 
les vertus, de détruire l’idolâtrie Payenne, 
enfaifant adorer par tout le vray Dieu, & 
d’accomplir tous les oracles qui regardent la 
vocation des Gentils. ^ 

Cette confideration devient beaucoup 
plus forte Ôc plus confiderable, lors que 
l’on confidere la conduite des Apôtres par 
oppolition à celle des Hérétiques qui trou- 
blèrent l’Eglife prefque dans fa naifTance. 
Combien d’orgueil , d’interefl & d’ambition 
C 4 voit- 
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voie- on d’abord paroître en eux ? Iis ne pen- 
fent qu’à taire des Seétes. Chacun s’érige en 
Chef de party: Simon fe difoic la grande 
yertu de Dieu> >& il appelloic fon Helene 
le St.Efprira.Menandervint après luy , qui ' 
pretendoit être une Vertu envoyée du ' ciel 
pour le falut des hommes. Bafilides fe van-» 
toit d’annoncer dps chofes plus hautes & plus 
admirables queceS deux premiers. Et l’on 
doit meitre dans ce même rang Cerinthus , 
Carpocrate ,-Marcion , &c. qui ont tous 
cnchery les uns fur les autres, dans la veüe 
des’élever eux-mêmesi.fans parler mainte- 
nant 'de ce. qu’ils feignoient que ceux qui 
•étoient parvenus à un certain degré decon- 
noiflance, qui étoit , félon eux , un eftat 
de perfeétion , pouvoienc vivre comme -ü 
leur pla f ;it, & s’abandonner à toute forte 
de pallions. Voilà quel eft le caraclsre des 
impofteurs. ' -i r.î.^in 

• Si les .Difciplesdejcfus-Chrifl: ont inven- 
té les chofes qu’ils ont écrites apres les avoir 
prêchées, ils ont dCi regarder la Religion 
comme une fable. D’où vient donc qu’on 
les voit h differents de ces Hérétiques dont 
nous venons de parler.^ Pourquoy, au lieu 
d’inventer des doétrines favorables à leurs 
pallions 5 corn me lesGnoftiques j prêchent- 
ils une morale qui tend à mortifier toutes les 
raauvai Tes pallions ne s’érigent- ils en 

Chefs de party ? Pourquoy chacun ne fe fait- 
il pas honneur à luy-même ? Pourquoy con- 
fpirent-ils à élever un autre; eftant fi unani- 
mes , qu’ils ne fe conrredifent point ; fi hum-- 
bles ’, qu’aucun ne prétend être le Maître & 
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le Chef i fl definterefles , qu’aucune des 

I »aflTions humaines ne paroît avoir de parc à 
eur conduite ? 

D’ailleurs il eft remarquable , que ces 
anciens Heretiques dont nous venons, de 
parler , inventoient bien des points de doc- 
trine à l’envy les uns des autres. Ils imagi- 
noient des Eones invilibles. Ils raifonnoient 
fur le principe du monde. Ils donnoient des 
idées extrêmement bizarres de Jefus-Chrift 
& du St. Efprit. Ilsétabliflbientune fubor- 
dination de vertus celeftes: & comme c’é- 
toient là des dogmes qui dependoient de la 
fpeculationj & non pasde l’experience, il 
leur étoit aifé de s’en fervir pour feduire 
les fimples. 

Les Difciples de Jefus-Chrift au contraire 
ponfirment ce qu’ils difent , non par des Eo- 
nes & par des fpeculations abftraites & im- 
pénétrables, comme ces impofteurs, mais 
par des faits dont la connoiffance dépend des 
fens; Sc les fens desperfonnes les plus finr- 
ples font, comme chacun fait, auflî éclai- 
rés que les fens des perfonnes les plus habiles. 
Ce qui m arque qu’ils n’avoient aucun deflèin 
de tromper les hommes. 

Mais ce n’eft pas aflez que de foire voir 
que les Difciples de Jefus ne font pas d’un 
caradere à inventer les choies qui font le fu- 
jec de leur prédication : allons plus loin , Sc 
montrons qu’il eft abfoiument impoflfible 
que les Dilciples de Jefus-Chrift ayent in- 
venté CCS chofes. 



CS CH A- 
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CHAPITRE IV. 
les Difciples de J. Chrifl ne pouvaient 
tmpofer fur ce qui fait la matière de leurs 
écrits , ou de leur prédication. 

C Omme le premier deflein d’un impos- 
teur eft de cacher la tromperie qu’il pre- 
' tend faire , il eft affez facile de remarquer 
fon intention & fon adrefîe dans le choix 
des circonftances qu’il rapporte. 

S’il invente un fait , il feindra qu’il y a 
long- temps qu’il eft arrivé^ ou que c^eft dans 
un païs éloi^é que la chofe s’elt paftee ; ou 
qu’elle n’a été veiie que de peu de perfon- 
nes ; ou que ceux qui en ont été les témoins 
font morts i ou que c’eft un fait unique & 
lingulicrquin’apaseude fuite, & dont oh 
«e fauroit plus donner une preuve fenfible. 
Enfin quelque chofe qu’on invente, on fe 
referve des voyesde fe tirer d’embarras,, ©n 
cas qu’on fût trop prelTé par des gôns qui 
pourroient s’interefler dans le fait qui eft rap- 
porté. 

Or icy nous remarquons d’un côté, que les 
faits qui font rapportés par les Apôtres in- 
tereflènt très-particulierement les hommes, 
& intereflent tous les hommes. Les Juifs , 
qu’on veut faire paflèr pour des parricides 
exécrables , ne fauroient les confiderer avec 
indifférence. LcsChrêtiens, que la vérité 
de ces faits engage à fouffrir le martyre, 
doivent les examiner avec attention. Les 
Payens , dont ces faits une fois reconnus 

vont 
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vont ruiner de fond en comble les myfteres, ‘ 
ont un très-grand intereft à ne confentlr 
point à leur fuppofirion. Les Pontifes jaloux 
de leur autorité, les Magiftrats ennemis des 
nouvelles Sedes, & le peuple efclave des 
préjugés & de la fupcrftition , font dans une 
toute autre difpofition que dans celle de re- 
cevoir ces faits fans examen. 

Nous remarquons d’un autre côté, que 
ces hommes qui les annoncent, non feule- 
ment ne fe ménagent point dans le choix des 
circonftancesqu ils rapportent, mais qu’ils 
en marquent de fi expreffes, en fi grand 
nombre , & qui dévoient être fi connües , 
qu’il faut qu’ils foient d’abord démentis, 
ou que nous acquiefeions à ce qu’ils nous 
difent. 



Car I. fi vous demandez, , Où eft-ce-qu’on 
a rendu témoignage à la vérité de ces faits ? 
On vous répondra, que c’eft fur les lieux 
mêmes ou les chofesfefontpafïees, dans la 



Judee, àjerufalem. Et afin que vous n’^ 
doutiez point, on vous fera voir par le té- 
moignage de toute l’Antiquité , que les Apô- 
tres établirent par leur prédication une Egliiè 
à Jerufaîem. 

1 1. Si vous vous informez du temps : c’eft 
dans Tcfpace de trois ans que les miracles de 
Jefus-Chrift , fa mort , fa refurrèdion & fon 
afeenfion doivent être arrivés j & c'eft quel- 
ques femaines après ce dernier événement 
queies Apôtres commencèrent de prêcher 
publiquement à Jerufaîem. 

1 1 L Si vous voulez favoir quels font ces 
témoins qui depofent que ces faits font veri- 

C 6 tables; 
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tables: on en produit ün très-grand nombre 
qui vivent & qui ont converfè avec Jcfus- 
Chrift. 

I V. Si vous êtes en peine de favoir quelle 
efpece de faits on attefte icy : on vous mon- 
tre que ce font des faits fenlibles & éclatans , 
des malades guéris 5 les o:ages delà merap- 
paifés , les morts relevés du tombeau , un 
homme qu’on a mis à mort , convcrfant avec 
fes Difciples, & montant au ciel, &c. 

V. Si vous regardez au nombre: on vous 
fait voir que toute la vie de Jefus-Chrift n’a 
été qu’une fuite continuelle de miracles. 

VI. Et fi vous demandez enfin, quelles 
font les preuves fenfibles qu’on peut vous en 
donner ? Les Apôtres fe vantent d’avoir reçu 
eux-mêmes les dons miraculeux ; & nous 
verrons dans la fuite, que c’eft à jufle titre 
qu’ils s’en vantent. 

Uniffez maintenant toutes ces circon- 
ftances , & voyez fi vous pouvez refifter à 
i’évidence qui naît de leur union. Com- 
ment les Apôtres auroient-ils perfuadé tant 
de perfonnes interelTées , tant de perfonnes 
qui avoient vû & connu Jefus-Chrill ? Com- 
ment ne leur auroit-ôn pas ôté d’abord tou- 
te créance , en allant fur les lieux , & re- 
cherchant fi ce qu’ils dilbient étoit vérita- 
ble? Ou pluftôt , comment ofant publier 
ces chofes dans les lieux où il faloit qu’elles 
fe fuflft'nt paflees , les Juifsn’auroient-ils pas 
arrefté les progrès de l’Evangile, en décou- 
vrant une impofture fi vifible & fi mânifefte ? 
Car enfin , les Apôtres n’annonçoient pas un 
icul fait de cette nature. Ils difoient que leur 

Maître 
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Maître avoit refufcité Lazare , le fils de la 
veuve de Naïm , la fille de Jaïrus ; qu'il avoit 
guery un nombre prefquc infiny de démo- 
niaques, de lourds 5 d’aveugles & de paraly- 
tiques j que fa renommée s’étoit répandue 
dans toute la Syrie. 

Les Apôtres ne fe contentent pas de prê- 
cher toutes ces chofes, ils les écrivent, & 
leurs écrits font portés en tous lieux. Iis ne 
fe cachent donc pas. Ils veulent que \out le 
monde connoiffe la vérité deschofes qu’ils 
témoignent, & qu’on examine tant qu’on 
voudra les faits qu’ils rapportent. Ils les don- 
nent & les produifent dë toutes les maniè- 
res. Je veux qu’on ait compofé ces livres 
quarante, cinquante, foixante ans après la 
mort de Jefus-Chrift : toujours eft-il évi- 
dent qu’avant ce temps il y avoit une Eglife 
à Jerufalem , qui avoit été fondée par la 
prédication des Apôtres ; & il ^ Certain 
que les Apôtres avoient annoncé de vive 
voix les miracles & la refurreclion de Jefus- 
Chrift, c’eft-à"dire, les faits efïèntiels qui 
font contenus dans cette Ecriture. 

Car le moyen fans cela de faire adorer un 
Crucifié } Comment perfuader fans cela, 
que Jefus Chrift étoit le vray Meffie } Com- 
ment les Chreftiens auroient-ils regardé 
comme divine, une Ecriture qui auroitfup- 
pofé que les Apôtres leur avoiey annoncé 
ce qu’ils ne leur avoient jamais annoncé en 
efifet? Par quel accord quatre perfonnesqui 
écrivent en des lieux & en des temps difïe- 
rens , & qui ne fe copient point les uns les 
autres, como^e il eft impof&bk qu’on ne s’en 

C 7 apper- 
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apperçoive j lors qu’on les lit avec tant-foir- 
peu d’application , & que l’on confidere leur 
differente manière de rapporter les mêmes 
chofes , s’accorderoient-ils à nous apprendre 
les mêmes faits, fi les Apôtres ne s’étoienc 
premièrement accordés à les prêcher par 
tout? Comment les Apôtres auroient-ils 
fait des Chrétiens , s’ils n’euffent annoncé 
les miracles , la refurredion & l’afeenfion de 
Jefus-Chriftj puis qu'il n’y a plus deChrif- 
tianifme , fi ces faits ne fubfiftent plus ? 
Mais voyons : les impofteurs ont beau fe 
deguifer, ils fe découvrent , quoy qu’ils 
faflent. 

CHAPITRE V. 

Ou Von examine plus particulièrement , fi les 
Apôtres ont pu , ou voulu tromper les 
hommes, 

D Es gens qui veulent tromper l’Univers, 
doivent avoir plus d’efprit , d’adrefTé 
&d’habiletc^ue les autres: ôc cette adrefïe, 
cette habileté & cet efprit paroiffent dans 
leurs ouvrages , en dépit de leur art & de 
leur politique. 

Mais lors que j’examine les Auteurs que 
nous appelions Sacrés , je ne trouve ni adref- 
fe ni affq^ation dans leurs livres. Tout 
m’y paroît fimple, nud, ouvert. Ils rap- 
portent fort exadement leurs propres de- 
fauts & leurspropres foibleffes. Ils ne ca- 
chent point leur véritable extradion. Ils 
marquent leur propre ambition , dans la 

difpute 
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difpure qui s’émeut entre eux , pour favoir 
lequel feroit leplus grand dans le régné flo- 
ridànt du Meme j leur groffiere ignorance > 
dans la maniéré dont ils interrogeoient ü 
fou vent leur Maître , & dans celle dont ilsfe 
demandoient les uns aux autres , ^efi-ce 
à dire cela , refufciter des morts ? leur lâ- 
cheté , dans leur fuite à lavcüe des foldats 
qui venoient prendre leur Maître j & leur 
incrédulité , dans les doutes qu’ils formèrent 
furlefujetdefarefurreéUon. • 

Tout cela nous marque une extrême fin- 
cerité & un grand deunterefTement. Mais 
il naît icy un foupçon qui peut fembler con- 
fiderable, &qui mérité bien que nous l’ex- 
aminions un peu. Qui fait , dira-t-on, fi 
ce n’eft pas là une bonne foy affeétée j & fi 
ce n’eft pas pour nous tromper plus fure- 
ment, que ces écrivains font paroître cette 
naïveté qui nous préoccupé en leur faveur ? 
Je ne diray pas , pour détruire cette penfée , 
que les écrivains dont il s’agit font originai- 
rement des pefcheurs & des peagers , & ^u’il 
feroit tout- à-fait étrange que lalimplicite fût 
aftèdée en des perfonnes de cette naiflance 
& de cette éducation , ou qu’ils devinfient 
capables d’un rafinement & d’une politique , 
dont on auroit bien de la peine à nous mon- 
trer un exemple parmy les plus habiles de 
ceux qui ont jamais entrepris de tromper les 
hommes. 

Je ne diray pas non plus, que les quatre 
Evangeliftesn’ayant nullement écrit de con- 
cert, il feroit fort étonnant qu’ils fefu fient 
rencontrés dans le defiein de furprendre la 

cre- 
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crédulité des homtnesj en écrivant d’une ma- 
niéré fimple ôc ingenüej & que non feule- 
ment les quatre EVangeliftes fuffent entière- 
ment conformes à cet égard , mais qu’ils 
s’accordaiiént aulîi avec les autres Auteurs 
' du Nouveau Teftament. 

Il fuffic de remarquer , qu’ils rapportent 
quelquefois des chofes , qui à une première 
vcüe donnent des idées que la pkte rejette , 
& dont l’incrédulité fe fert pour combat- 
tre la Religiôn Chrétienne, en attaquant 
fon divin Chef: ce qu’ils n’auroient jamais 
lait , s’ils eulTent contrefait les ingénus par 
politique. Ainli on demande, pourquoy 
Jefus-Chrift , qui étoit aflujctty à fafainte 
& bienheureufe mere , félon la remarque 
des Evangeliftes , luy fait cette réponfe, qui 
femble avoir quelque chofe d’affez rude : 
Femme ^ qui a-t-il entre tey ^ moy ? Mon 
heure w’ej? pas encore venue. Ainli Julien 
l’Apoftat , Celfus , Prophyre & les autres 
ennemis de la Religion Chrétienne, ne cef- 
fentde dire que Jefus donna des marques de 
foiblefle au jardin de Getfemané , où la 
crainte de la mort luy fitfuer des grumeaux 
defang, &où il s’écria plufieurs fois, Pere , 
s^il e(l pojjîble , que cette coupe pajfe arrié- 
ré de moy^ fans que je la boive ! & ils pré- 
tendent que cette exclamation de J. Chrift 
attaché à la croix , Mon Dieu, mon Dieu y 
pourquoy tri as- tu abandonné ? fut une ex- 
preflion de fon défefpoir. 

Je ne fay ce que je doy le plus admirer iey , 
l’impudence de ces fuperbes ennemis de nô- 
tre Religion , ou la force de la vérité, qui 

« xenak 
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renaît des efforts que l’on fait pour la dé- 
truire Car pour la première , li les enne- 
mis desCîhrêciens n’ajoûtent point de foy 
au rapport des Evangeliftes , d’où favent- 
ils que Jefus-Chrift prononça ces paroles, 
qui leur donnent lieu de penfer qu’il ait man- 
qué de confiance ? Et s’ils ajoûtcnt foy au 
•rapportdes Evanscliftes,pourquoy refufent- 
ils ae croire tant de faits miraculeux que les 
Evangeliftes écrivent, après en avoir ère les 
témoins ? 

' Il eft certain que nous’trouvons dans nos 
principes dequoy expliquer ces paflagès 
qu’on nous objeéfe. Ledifcours que Jefus- 
Chrift tient à fa bienheureûfe mere nôüs fait 
feulement comprendre , combien il eftoit 
jaloux des devoirs de fa vocation. Il luy 

E arle comme Médiateur entre Dieu & les 
ômmes , celuj en qui elle devoir croire 
■pour erre fauvee : & qui doute qu’ert cette 
qualité il n’eûtde l’empire fur elle? 

Pour la triftèffe qu’il témoigna dans fbn 
agonie , elle pouvoir avoir une double cau- 
fe, l’une naturelle, & l’autre furnaturelle. 
Il pouvoir craindre la mort entant qu’hom- 
me. 11 pouvoir donner quelques plaintes 
innocentesaux douleurs de fa nature. Mais 
ce n’eft pas là ce qui fait la plus grande ri- 
gueur, de fes tourmens. Il eft chargé des 
péchés des hommes , & foûmîs à la male- 
didion de la Loy. Il regarde Dieu comme 
fon Pere , & Dieu fe prefente à luy comme 
un Juge irrité. Plus il aime fon Pere, & plus 
il fent la douleur d’en être éloigné. La me- 
fure de fayertu fait la mefure de fes foufif an- 

ces: 
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ces: & c’eft un langage d’amour? plutôt 
qu’un langage de defefpoir, que celuy qu’d 
tient à fon Pere. • 

Que fi les incrédules me difent icy , qu’ils 
ne font pas obligés de fouferire à mes expli- 
cations, parce qu’ils ne favent pas ft elles 
ont de fondement que dans mon imagina- 
tion: je leur permettra/ volontiers de con- 
cevoir ce doute J & de le conferver , jufqu’à 
ce qu’établiflant mes principes, j'aye le 
moyen defatisfaire encore plus pleinement 
à toutes ces difficultés. Mais cependant je 
pretens qu’il n’y eut jamais rien de fi'deraon- 
ftratif .que ces pafiTages pour faire voir la 
bonne foy des Èvangeliftes : & je foûtiens 
que la bonne foy des Evangeliftes bien dé- 
montrée prouve invinciblement la vérité 
de la Religion Chrétienne. 

En effet , ou ceux <yi ont compofé les 
Evangiles ont eu deliein de tromper les 
hommes en feveur deJefus-Chrift & de la 
Religion , ou ils n’ont pas eu ce deflèin. 
S’ils ont eu ce deffein, ils fe feront bien gar- 
dés de marquer toutes les circonftances de 
la mort de leur Maître , qui peuvent faire 
penferqu’il ait manqué découragé, ou qu’il 
fe foit crû abandonné de Dieu. Et s’ils n’ont 
pas eu le deffein détromper les hommes , en 
écrivant les faits qui font contenus dans 
l’Evangile : il faut donc les regarder com- 
me des Auteurs finceres , qui ne nous trom - 
peront point, à moins qu’ils n’ayent été 
trompés eux-mêmes. Deforre que par là 
toute la queftion fe réduit à favoir , fi les 
faits dont ils nous parlent font d’une nature 
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à pouvoir être reçûs par illufion. Il ne faut 
que conûderer fi tous les Difciples ont pû 
voir un nombre prefque infiny de miracles 
éclatans & fenlibles, des corps refufcités , des 
malades guéris, &c. & croire eux- mêmes 
faire des miracles , fans que tout cela foit 
vray. 

Ce n’efl: plus icy le lieu de dire , que les 
Evangeliftesont affedéde pâroiftre fimples 
& naïfs, pour empêcher qu’on ne fe défiât 
d’eux. Si ç’avoit été là leur delfein^, ils fe ■ 
feroient bien donné de garde de fournir aux 
impies ces paflTages fur lefquels ces derniers 
bâtifient leurs triomphes imaginaires. On 
n’a aucun fujet de croire non plus , que les 
Evangeliftes rapportent ces paroles » parce 
que leur fimplicité ne leur permet pas de - 
difcerner fi elles font contraires , ou favora- 
bles à leur caufe. Car comment des gens qui 
ont aflez d’efprit pour tromper les autres, en 
auroient-ils fi peu dans cette occafion.? Faut- 
il être fort habile , pour aimer mieux faire 
fon Maiftre confiant & intrépide, quelere- 
prefenter faifide triftefle jufquesà la mort.? 
Cependant ce n’efl: pas feulement un Evan? 
gelifte qui rapporte Thiftoire de fa pafliôn de 
cette maniéré , ils conviennent tous à cet 
égard. D’où vient cela .? fi ce n’efl: de ce que 
fe propofant uniquement de dire la vérité, 

• ils la difi nt fans confiderer l’impreffion qu’el- 
le doit faire , & fans examiner fi les incrédu- 
les n’en prendront pas occafion de calom- 
nier la Religion Chrétienne. 

Cependant , fi tout ce que nous venons 
de dire ne fuffit pas , je confens que nous en- 
trions 
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trions dans'un examen plus particulier de la 
matière qui eft contenue dans les Evangiles. 

CHAPITRE VI. 

I 

O» l'on examine les cbofes qui font contenues 
dans L'Evangile , pour voir fi elles font 
fufceptibles d’illufion & d'impofiure, 

C Es livres contiennent une infinité de 
chofes rares, divines, admirables j mais 
les principales peuvent fe réduire à ces quatre 
chefs. I. La naiffance, la généalogie & l’édu- 
cation de Jefus-Chrift , avec toutes leurs cir- 
conftancesjdontnous ne parlerons pas main- 
tenant , pour être moins longs , & parce que 
nous en avons déjà fait mention dans nôtre 
première Partie. 1 1. l/exercice de fa char- 
ge , confirmé par une infinité de miracles 
depuis fon baptême jufqu’à fon afeenfion. 
III. Sa conduite , & fa l'ainteté exercée en 
plufieurs maniérés, & brillante par plufieurs 
differentes avions. IV. Sesenfeignemens 
&fes prophéties. De cesquatredifrcrens en- 
droits fortent des rayons de vérité qui repan- 
dent un brau jour danstoute cette matière. 
Suivonslespar ordre ; ôefur tout n’oublions 
point nôtremethode, qui cft de former en 
paffantle plus de difficultésque nous pour- * 
rons, & de les propofer dans toute leur for- 
ce , afin que les incrédules ne fe pla'gnent pas 
de nous. 

On peut confiderer dans les miracles de 
Jefus-Chrift, leur nombre, leur variçté, leur 

gran- 
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grandeur, l’éclat qu’ils firent, & la maniéré 
dont ils furent receus. Les Evangeliftes 
nous en fontconnoître le nombre, la variété 
& la grandeur , en nous apprenant qu’il 
changea l’eau en vinàCanaj qu’il rendit la 
veüe aux aveugles , l’ouïe aux fourds, la fan- 
té aux malades j qu’il guérit des lepreux, des 
paralytiques J une perfonne qui avoit la 
main lèche, un hydropique, unefemme af- 
fligée d’une perte de fang ; qu’il jetta hors 
pluûeurs Diables , refufdta plufieurs morts , 
calma les vents & la tempête , & raflàûa mi- 
raculeufement les troupes dans le defert en 
diverfes rencontres. Ces miracles font en 
grand nombre , paroiflent extraordinaire-» 
ment divers, & ne peuvent être produits que 
par une puiiTance divine. . ; ï » * 

- II faut encore ajoûter, qu’ils font d’une 
nature à ne pouvoir être cachés , & à frapper 
neceflairement les yeux d’une infinité de té- 
moins. Deforte que fi les Apôtres les a- 
voient inventés , ils fe feroient expofés à 
être contredits par une infinité de perfon- 
nes. 

Cependant il paroît que les plus mortels 
ennemis de Jefus-Chrift n’ofoient tout-à- 
faic en démentir l’evidence; puis qu’ils l’ac- 
eufoient de guérir des malades au jour du 
Sabbat, & qu’ils pretendoient qu’il jettoit 
hors les Diables par Bee’zebut Prince des 
Diables : cette maniéré de le calomnier étant 
un aveu forcé de fa puifl?nce infinie, & un 
témoignage qu’ilsrendoienten dépit d’eux- 
mêmes à ta vérité de fa vocation. 

Au relie , on croira facilement que les 

Evan- 
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Evangeliftes n’ont pas inventé ce qu’ils font 
dire à cet égard aux Scribes & aux Phari- 
üens i puis qu’ils s’accordent tous dans le 
rapport qu’ils en font j qu’ils reprefentent 
Jefus-Chrift réfutant cette calomnie, & nous 
aflurantàcetteoccafion , que le blafphême 
contre le St. Efprit ne feroir jamais pardonné 
aux hommes, ce qui n’eft pas d’une nature 
à venir facilement dans l’efprit j & qu’enfin 
les Juifs qui font venus enfuite, étant con- 
traints de reconnoiti e que Jefus-Chrift avoir 
fait divers prodiges , ont été obligés de dire , 
qu’il avoir trouvé la véritable maniéré de 
prononcer le grand nom de Jehova j & que 
c’eft par la force de cette prononciation , 
dont ü avoit trouvé le modèle dans le Tem- 
ple, qu’il avoit fait tant de vertus. Voyez 
dans quelles opinions extravagantes on s’en- 
gage, lors qu'on fuit la vérité. 

Mais fans s’arrêter à toutes ces chimères, il 
me ferable qu’on ne peut raifonnabiement 
nous contefter ces deux vérités. L’une, que 
Jefus-Chrift pretendoit avoir fait divers mi- 
' racles. C’eft là en effet ce que fes ennemis 
luy reprochent , lors qu’étant autour de fâ 
croij^ i's difent, S*il a fauvéles autres , que 
■ne fe fauve-t-il luy-mème'i defcende de 

la croixy cff ^ous croirons en luy. L’autre eft, 
que les Difdples qui l’avoient fuivy fa- 
voient fort bien s’il avoit fait des miracles, 
ou s’il n’en avoit pas fait. Car s’agiffant icy 
de miracles fenfibles, éclatans, & qui étoient 
vifiblement au dcflus des forces humaincs,ils 
ne p^ouvoient ignorer ce qui en étoit. 

- Cela étant , je confidere que d’un affez 

grand 
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grand nombre de Difciplcs qu’a voit Jefus- 
Chrift , il ne s’en trouve que deux qui luy . 
foient infidèles : mais on les voit bientôt 
* tous deux donner gloire à la vérité, quoy 
que d’une maniéré differente. L’un eft tou- 
ché d’un regret tendre , & pleure amère- 
ment. L’autre eft pourfuivy par les remords 
de fa confcience , qui l’obligent à fe donne» 
la mort. 

• Je voudrois bien favoir d’où vient le re- 
pentir de Saint Pierre , & le defefpoir de J u- 
das J fi Jefus n’eft qu’un impofteur. Car s’il 
fe vante à faux de faire des miracles , il eft 
impoffible que ces deux hommes, ces deux 
témoins perpétuels de fes adions , nelefa-. 
client i & s’ils favent que Jclüs-Chrift fe 
vante à faux de faire des miracles i d’où peu- 
vent venir le repentir de l’ un , & le defefpoir 
de l’autre.? 

Il ne ferviroit de rien de chicaner fur l’hif- 
toire dejudàs, que les écrivains du Nou- 
veau Teftament nous reprefentent comme 
publique ôteonniie de tout le monde, huy 
donc y dit Saint Pierre auChap. i. du livre 
des Actes , étant acquis un champ du falai- 
re de méchanceté y ^ s’ étant précipité y si* efi 
crevé par le milieu^ fes entrailles ont été 
répandues. Ce quia /r/ro»»«aajoûte-t-il, 
de tous les habitant de yerufalem : de forte 
que ce champ-là a été appelléen leur propre 
langue y Haceldama» c*eft-à-dire , le champ 
dufang. Peut-on mieux particularifer les 
chofes ? Et ne fâudroit-il pas que l’Auteur 
du livre des 'Aéles eût perdu le fens, s’il a- 
voit prétendu pouvoir inventer toutes ces 
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circonftances, & les mettre en la bouche de 
Saint Pierre , fans être d’abord dementy , ou 
fans expofer cduy qu’il feit parler , à la mo- 
querie de tout le monde ? 

- Les Evangeliftes circonftantient de mê- 
me la mort & la refurreition de Jcfus-Chrift, 
Ilsdifentque la mort fut accompagnée, d’u- 
ne effroyable obfcurité & d’un tremblement 
de terre , que les pierres fe fendirent , & ' que 
le voile du Temple fut déchiré depuis le 
haut jufques au bas. 11 faut avoiier que û 
tout cela eft inventé > ces écrivains ont per- 
du la raifon , de choifir ainfi. de pareilles cir- 
conûances pour vouloir les faire. accroire. 
Eli -ce une chofe bien facile , que de perfua- 
der à tous leshabitansde jerufalem, quele- 
jourqueJefus-Chrift fut crucifié le voile,de 
leur Temple fe fendit, qu’on vit divers 
prodiges éclatans ? N’eft-ce pas là un bon 
moyen de trouver creance parmyles hom- 
mes ? Et des gens qui rapporteroientces cho- 
fes contre la connoilTance publique, & fi peu 
de temps après qu’elles dévoient s’être paf- 
fées , pouvoient-ils gagner pluüeurs- milliers 
de perfonncs ? 

Pour la refurreârion de Jefus-Chrift , les 
Evangeliites rapportent > que fon tombeau 
futfceelé; qu’on y mit des Gardes j que les 
Gardes dirent le lendemain , que les Difci- 
ples de Jefusécoient venus enlever fon corps 
lors qu’ils dormoient, &c. Si vous doutez 
que les fol Jats gagnés parles principaux Sa- 
crificateurs n’ayent rapporté que le corp.s de 
JelUs-Chrift avoir été enlevé par lès Difci- 
ples , Saint Matthieu vous le dira d’une ma- 
niéré 
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niere qui VOUS empêchera d’en douter. Or, 
dicril > ^uel<iues-uns de la Garde vinrent 
dans la ville t ^ rapportèrent aux princi- 
paux Sacrificateurs toutes les chofes qui é- 
toient arrivées. Ceux-cy donc s^ étant ajfiem- 
blés avec les Anciens , ^ ayant tenu cm- 
feil-) donnèrent une grande femme ef argent 
aux foldats , en leur di fiant j Dites, fies Difi- 
ciples fient venus eette nuit , <éf‘ ï'ent emper- 
té comme neus dormiens. ^lue fit le Geu- 
verneur vient à fiavoir cela , nous le luy per- 
fiuaderens, ^ vous mettrons à couvert. Eux 
donc ayant'receu émargent , firent comme ils 
avaient efié enfieignés : cette parole a 

efié divulguée parmy les yuifs jufiqu'à ce 
jour. 

L’Evangcliften’a garde de vouloir impo- 
fer au public fur des chofes qu*il prétend que 
le publicafeeu. Il faut donc avouer qu’on 
mit des Gardes au tombeau de Jefus , & que 
ces Gardes firent le rapport qui eft marqué 
par les Evangeliftes , ou du moins qu’on 
crût que ç’avoit efté là leur rapport. T oute 
la queftion donc fe réduit à favoir , li les 
Diiciples ont efFeûivement enlevé le corps 
de Jefus-Chrift au milieu de plufieurs Gar- 
des qui étoient là. Que l’on confidere un peu 
laperfonnedecesDifciples, qui étoient de 
pauvres 6c de timides pefcheurs, leur dif- 
perfion , leurabbatement, la triple abnéga- 
tion du plus courageux d’entre eux , avec 
toutes les autres circonftances de cet événe- 
ment: 6c l’on trouvera que bien loin d’exe- 
cu ter une entreprife^fi dangereufe , il eft ira- 
poflîble qu’ils eneuftcntconçû le defîèin. 

J I. Fart. D AuflS 
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Auflî Pilate fat-il fi perfuadé de la vérité 
delarefiirredion de Jefus-Chrifl:, qu’il en 
écrivit à Tibere : & ce tut fur la Lettre de Pi- 
late que cet Empereur étant allé au Sénat, 
propofa de mettre Jefus-Chrift au nombre 
des Dieux. L’on n’a aucun lieu de tenir 
cette hiftoire pour fufpeéte , fi l’on confide- 
re que c’eft Tertullien qui la fait dans une 
Apologie qu’il adrefie au Sénat & aux Em- 
pereurs Romains , qui n’avoient qu’à faire 
chercher dans leurs Regiftres pour y trou- 
ver les Aétes de Pilate, comme tous ceux 
qui faifoient des Apologies pour les Chré- 
tiens les y exhortoient fi ibuvent. 

Cependant nous n'avons pas grand be- 
foin de ce témoignage du dehors. Rien n’cft 
plus lié que les vérités le font icy : & il ne 
faut que lire les Evangiles, 6c les lire avec 
attention , pour en demeurer d’accord. Nous 
avons vû les miracles de Jefus-Chrifl avec 
leurs circonflances : & nous allons mon- 
trer que fa fainteté a eflé bien digne de fes 
miracles. 

t * ■ 

CHAPITRE VIL 
De la fainteté de Jefus-ChriJl, 

S I Jefus-Chrift n’eftoit point véritable- 
ment le Meffie& le Fils de Dieu, & s’il 
fe vantoit à faux défaire des miracles, fes 
Difciples ont dû le regarder comme un itn- 
pofteur ,• defabufés d’ailleurs par fa mort , 
& ne voyant point d’execution de fes pro- 
pieffes. Et s’ils l’ont regardé comme un ira- 

pofteur. 
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pofteur , il n’y a gueres d'apparence qu’ils 
ayent conçu le deflèin d en faire un modèle 
de vertu ôc de perfedtion qu’ils dévoient 
propofer en exemple à tous les hommes. 

Mais .fuppofons qu’ils ayent eu ce delTein , 
il elf vraiferablable que n’ayant ni tant de 
lumière , ni tant d’éloquence que les Au- 
teurs du fiecle , ils n’auroient pas mieux 
reüiïi à faire à plailir un portrait de leur Maî- 
tre, que ceux-là à peindre les grands-hom- 
mes qu’ils ont eu intereft de dater. Cepen- 
dant, que l’on prenne tout ce qu’il y a de 
mieux écrit dans ce genre, les vies qui ont 
étécompoféès avec le plus d’art, les Pané- 
gyriques qu’on a été trente ans à achever j 
qu’on affemble toutes les idées de* vertu , 
que la conduite des fages & l’efprit de ceux 
q ui les ont loués avec le plus de paflion nous 
fournidTent ; qu’on joigne enfemble les Gâ- 
tons & les Ariftides j qu’on fepare même 
leurs vertus de leurs defauts, & qu’on leur 
prête toutes les bonnes qualités que l’on 
voit répandues dans les autres hommes ; 
je foûtlens que toutes ces idées n’approche- 
rontpointde cette perfedtion quelesEvan- 
geliftesnous font concevoir en Jefus-Chrifl: 
fans hyperbole & fans art , mais par un récit 
naif & limple de fes adtions. 

Les Héros dont l’Antiquité Payenne nous 
vante tant la vertu , rapportoient tout à la 
^oire de 1 Etat, ou à leur orgueil; ne con- 
noüTaut pas même de fin plus élevée de leurs 
adfions : au lieu que Jefus-Chrilf rapporte 
tout à la gloire de Dieu. On peut dire de 
ceux-là, qu’ils n’afpiroient , à proprement 

D 2 parler. 
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parler, qu'à donner à une infinité de per- 
ibnnes unies en focieté dequoy aflbuvir 
leurs paflîons les plus déréglées , comme 
nous Pavons déjà remarqué aiMeurs fur le fur 
jet de Caton : au lieu que Jefus^Chrift niî 
tendoit qu’à détruire les mauvaifes padîoiu 
dans le cœur des hommes. Les Sages de l’Aor- 
tiquité renonçoient quelquefois aux richef- 
&s ôc aux dignités ,* mais ils devenoient 
lesicfclavesdela gloire qui naififoit decere-^ 
noncement. Vaincre fes paffions n’étoit 
donc en eux que s’afiPranchir des plus petites 
pour fe foûmettre aux plus grandes. Ils ne 
îâifoient par là qu’immoler à l'orgueil Sc à 
i^mour de la gloire leurs autres Cédions. 
Ils étoient même tellement enyvrés de l’o^; 
pinion de leur fageffe , qu’ils fe croyoienç 
plus heureux que les Dieux : s’ima^nantque 
la diipofition de leur arae ne relevoit d’aucu- 
ne puiflknee fuprême, qu’ils étoient fuffi- 
fansàeuxomêmes, qu’ils n'avoient point de 
pafifions , ôc que tout leur étoit véritable- 
ment fournis. Jefus-Chrid au contraire nous 
enfeigne à renoncer premièrement à la vai- 
ne gloire. C’eft là le premier élément delà 
Religion. D/e»} dit-il, reftfie aux orgueil- 
leux } mais il fait grâce aux humbles. £t 
bien loin de nous lailTer croire que nous 
puiffionsêtre heureux independemment de 
Dieu , il nous apprend que l’homme n’eft 
que néant , feiblcfife , corruption , feparé 
de Dieu. C’eft ce que l’ufage continuel de la 
pdere , qu’il nous enfeigne par fon exem- 
ple, nous apprendroitaffez, quand fa mo- 
rale ôc fa belle vie ne nous en inj^uiroient 

pas 
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pas fuffifamnjent. Les Sages de l’Antiquité 
étoient , ou'paroiflbient des modèles de 
juftice : mais JefuS'Chrift eft le Doéleur & 
le modèle de la charité j & c’eft par Ja chari- 
té, plûcôtque par la juftice, que Ton reffem- 
ble à la Divinité , qui fait du bien , fans de- 
voir rien à perfonne. ' 

Il eft facile d'exercer la vertu au milieu de 
la profpcrité , ôc lors qu’on s’acquiert par là 
l’eftitne generale des hommes, comme cela 
eft arrive aux Héros du Paganifme : mais il 
n’eft pas aifé de s’attacher à la pratique de la 
vertu au milieu de la pauvreté j dans la' baf- 
feffe , parmy les difgraces & les contradic- 
tions, commeafeit Jefus-Chrift. En effet, 
_il fetnbleqüçl’eftitne foit l’aliment du cœur 
-bumain. Si les homuaes fe confultent eux- 
inêmes, ils trduveront qu’ils ne peuvent fe 
paflerde ce bien, & que quand iis ne croyent 
pas pouvoir l’obtenir , ils s’abandonnent à 
un defefpoir qui les rend capables des ac- 
tions les plus noires: ce qui fait cette allian- 
ce que l’on a toûjoursveüe entre la cruauté, 
qui rend les Princes odieux, & la volupté, 
qui les oblige à fe falir encore davantage, 
lors qu’ils fe croyent trop noirs dans l’eforit 
des hommes pour pouvoir fe rétablir dans 
leur, eftime. Cependant vous n’avez qu’à 
xonfidererJefusi<^rift: haï, meprifé, con- 
tredit par tout ce qu*ii y avoitd’illuftre & de 
grand parmy les juifs, & ne pouvant trou- 
ver d’approbation ni d’eftime que parmy 
quelques pefcheurs fi grofliers , qu’ils ne 
comprennent prefque rien de ce qu’il leur 
enfeigne : ne diroit-on pas qu’il doit conce- 

D I voir 
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voir une efpece de defefpoir j & qu’étant 
entièrement mortifié du côté de fa gloire , 
il va fc tourner du côté des plaifirs , & fau- 
ver ce qu’il peut du naufrage ? Cependant 
vous le voyez dans cette baflèfife & cet op- 
probre qui le fuir pratiquer toutes les ver- 
tus avec aufterité. Qu’on l’outrage ; ibfie 
laifife pas d’étre doux & débonnaire. Qu’on 
lemeprife; il ne perd rien defon aétivitéôc 
de fa confiance. Qu’il ne foit fuivy que par 
des perfonnes Amples & grolïicres j il en re- 
mercie Dieu. Ferej dit-il, je te rends gra- 
des de ce que tu as caché ces chofes aux fage's 

aux entendus ,^lesa révélées aux petits 
en fan s. 

Mais ce feroit faire tort à Jefus-Chrift-, . 
que de le comparer avec ce qui a fait l’admi- 
ration des ûecles : ne le comparons qu’àluy- 
même. 

En effet, on n’a qu’à faire quelque re- 
flexion fur fa vie & fur fes aélions , & voir fi 
l’on peut trouver une ombre de vice , un 
feul veftige des pallions humaines en Jefus- 
Chrifl: , tel qu’il nous eft reprefenté par les 
Evangeliftes. Voulez-vous /avoir s’il efl fu- 
jet à la volupté: confiderezque fes ennemis 
mêmes n’ofoient luy faire de reproche à cet 
égard. J’avoüe que les Pharifiens difoient de 
•luy 5 un mangetir un beuveur , un a- 

'my des Peagers ^ des mal-vivans : mais ils 
nepretendoient pasparlàl’accufer de boire 
ou de manger trop. Ils vouloient dire qu’il 
ne devoir pas manger avec des pécheurs, 
tels qu’étoient les Peagers : reproche que 
Jefus-ChriH confond par cette réponfe éga- 
lement 
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lenrent digne de fa fageffe & de fa bonté : 
Ceux qui font en fanté n'ont pas be foin de 
Médecin-, inais ceux qui fe portent mal. Si 
vous avez, quelque foupçon qu’il fuft ambi- 
tieux : voyez l’ufage qu’il fait de la creance 
qu’il a dansl’elprit des peuples. Il fe retire, 
lorsqu’on veut le faire Royj & il déclaré 
iuceiîamment que fon régné n’cft point de 
ce monde. Il cherche peut-être la vaine 
gloire : voyez, pour vous en inflruire , s’il 
va mendier l’approbarion de Jean Baptifte. 
plate-t-il les Docteurs de la Loy } A-t-il 
quelqu’un de ces ménagement que nôtre or- 
gueil a toûjours pour ceux de qui nous vou- 
îonsêtre cltimés.? Comment foudroye-t-il 
les vices des Scribes & des Pharifiensj &a- 
vec quelle autorité parle-t-il au peuple ? Si 
vouslefoupçonnez d’intereft: vous n’avez 
qu’à voirie gain qu’il veutfaire. Et s’il vous 
vient dans l’efprit que c’eft un bizarre, un 
mélancolique : lifcz ce ferraon excellent 
qu’il fit aux troupes fur la montagne j exami- 
nez la folidité des réponfes qu’il fait à ceux 
qui l’interrogent, & la beauté de fes maxi- 
mes, qui femblent toutesfortirdufeindela 
pieté & de la charité, & cette morale fi fu- 
blime&fi belle, quieft prefquetouteconte- 
nüe dans les enfeignemens qu’il donne aux 
troupej fur la montagne. 

Il parle d’une maniéré fimple & noble , 
digne de la fageffe éternelle de Dieu , & pro- 
portionnée à la fimplicité de tous les hom- 
mes. Et comme s’il ne rcfpiroit que pour 
faire du bien, ilnefelaffe point d’exhorter 
les hommes à bien vivre j il parcourt les 

D 4 bour- 
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bourgades de la Galilée avec une patience 
infatigable; il pafle les jours à inftruire les 
troupes, & les nuits à prier Dieu. Il nè re- 
jette perfonne de ceux qui fe prefentent à 
luy. Il n’a point d’égard à l’apparence des 
perfonnes. S’il defîre qu’on le fuive, cen’eft 
pas pour avoir le plaiur d’être bien efcorté , 
mais pour enfeigner les troupes. S’il mange 
& s’il boit, c’clt avec des gens quM a envie 
de convertir. S’il parle des afiàires tempo- - 
relies, ce n’eft que pour en prendre des ima- 
ges & des emblèmes propres à reprelènter 
des biens Ibirituels. S’il reprend aieremeoc 
fes Difciples , c’eft lors qu’ils le veulent 
pêcher d’executer l’œuvre de fon minilhi?^ 
Si on luy parle de manger, il dit que 
de eft qu’il faflTe la volonté de fon Pere.''fiil 
a foif , & qu’il fe trouve près d’une fontaine^ 
il penfe bien plûtôt àofirirfagracefous l’i- 
mage de l’eau , qu’à étancher k foif qui le 

{ >refle. Tout ce qui fe prefente à fes fens l’é- 
eve à Dieu. On n’apperçoit en luy aucun 
mouvement de cette curiofité qui eft fi 
commune dans le monde, aucune préfé- 
rence de foy- même aux autres, aucun mou- 
vement de cette faulfe naodeftie, ou de ces 
autres vertus afFeélées, qui ne décqqxrent 
pai moins le fonds de nôtre comq^i^on 
que nos vices. L’innireft de fa famille ne4e 
touche point au pri|t.::(^ l’intereft du régné ■ 
de Dieu. Ce n’eft point l’amour propre, 
rnaisl’amour divin , qui eft la réglé de fes«f- 
fedions ; puis qu’il appelle fon pere, fa mè- 
re jSc fes freres ceux qui font la volonté de 
ion Pere. S’il fe fâche , c’eft pour la gloire 

de 
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de la Divinité : & il eft rongé de zele, quand 
il voit qu’on fait de ia^mâ^n une caverne 
de brigands. Il foufftlB mille injures , & il 
les pardonne. Il s’impofe même la necdîité 
d’aimer fes ennemis, en ordonnant à tous 
fes vrais Difciples défaire cet effort fur eux- 
mêmes. Enfin fondez , examinez le cœur 
humain, vous n’en tirerez jamais des vertus 
telles qtte font celles de Jefus-Cbrift. Con- 
fidere&biettîa conduite deJefus-Chrift : & 
vous ify trouverez aucune des paffions dere- 
glé^sffu cœur humain. Confiderezl’una- 
près l’autre tous les biens du monde : & vous 
verrez que Jefus-Chrift n’en a recherché au- 
cun. Examinez l’une après l’autre toutes fes 
démarchés & toutes fes aélions : & vous 
verrez qu’elles ne vont nullement au mon- 
de. 



Comment croit-on que le Fils éternel de 
Dieu a dû vivre, fuppofé qu’il foit venu au 
monde , fi ce n’eft comme Jefus-Chrift ? 
Quel langage doit-il avoir parlé, queceluy 
de Jefus-Chrift.? Quelles vertus doit-il avoir 
pratiquées, ^ue les vertus de Jefiis-Chrift ? 
Quelle charité doit-il avoir fait éclater , que 
celle de Jefus-Chrift .? Et à qui aura-t-il dû 
être conforme , fi ce n’eft à cet homme en 
qui nous ne trouvons point l’homme , mais 
les vertus d’un Dieu cachées fous le voile 
d’une chair infirme? 

On ne peut pas foupçonner Jefus-Chrift 
d’avoir eu en veiie de s^élever injuftement 
à un rang fuprême dans la Religion , ôc d’a- 
voir agy par une ambition , qui, auffi-bien^ 
que fés autres qualités , l’élevoit au deffus 
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des autres hommes; il faloit pour cclaque 
•Jelusprevît^e qui arriva dans la fuite 5 & que 
facroiX feroit reconnue par tout l’Univcrsj 
& pour lepievoir , il faloit qu’il fût Prophè- 
te. Mais quand il auroit prevu fout cela, ij 
faloit avoir aflèz de force pour fe vaincre, 
pour fe vaincre à tous égards , pour fe 
vaincre continuellement , pour renoncer 
à toutes les douceurs de ia vie , & pour s’ex- 
pofer aux plus criielles fouffrances : & la 
conùderation d’une gloire en idée & d’un 
avenir éloigné ne pouvoir pas donner per- 
pétuellement cette force à fon ame. Enfin 
nous favons à peu près quelles vertus font ca- 
pables de fortir du fond d’un ca'ur mondain 
&orgueil’eux ; & nous connoiffons diftinc- 
tement qu’une vertu fi folide, fi univerfel- 
le , fi éloignée d’hypocrifie & de toute af- 
feélation , fi contraire aux vertus mondai- 
nes , d’un caraéiere fi peu capable d’être 
imité, & quieft fi fort au deffus des idées 
mêmes que les hommes s’en étoient for- 
mées, ne peut non plus fortir de ce princi- 
pe, que la lumière du fein des tenebres. 

Mais qui nüusafifùrera queles Evangelif- 
tes ne datent point leur Maître par un por- 
trait de fes venus faitàplaifir ? Cette pen- 
féeefi encore moins foÜdeque la première. 
Car 1Î c’efi: icy un jeu de l’efprit de ces Ecri- 
vains, en demande comment des pefeheurs 
fimples & groffiers ont inventé un modèle 
de vertu , tel qu’on n’en vit jamais & qu’on 
n’en conçût jamais de pareil, & dont l’idée 
cft fi éloignée de celle que toute l’Antiqui- 
té nous donne de fes Eieros ? D’ailleurs > 

les 
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les Evangelilles ne font pas l’éloge de leut 
Maître, ils n’exaggerent point fes vertus , ils ' 
n’aflFeétent point de faire regarder fes aétions 
du bon côté : ils fe contentent d’en faire un 
récit nud & fimple, fans étude &fans art. On 
voit même que par fincerité, ou fi l’on 
veut , par defaut de difcernement , (car nous 
permettons aux incrédules de fuppofer 
tout) ils rapportent des chofes qui donnent 
d’abord des idées choquantes & horribles, 

& fur lefquelles les impies infiftent beau- 
coup; comme cette plainte deJefus-Chrift, 

Eloï , Eloi , &c. Outre que les circon- .. 
fiances avec lefquelles ils rapportent les SlC- 
rions de leur Maître, nous répondent de leur 
bonne foy. Y a-t-il b en de l’apparence en ef- 
fet, que les Evangoliftes ayent fuppofé le 
murmure des Scribes & des Pharifiens, qui 
leur dif aient, Pourquoy ejî-(e que vous man- 
gez que vous beuvez avec les Eea- 
gers f &c. Sc cette difpute des Difciplesam- 
bitieux , à l’occafion de laquelleJcfus-Chrift 
ayant pris un petit enfant, les avertit qu’ils 
doivent être comme cet enfant, s’ils veu- 
lent être bien difpofés pour le Royaume des 
cieux ? &c. difcours admirable dans fa briè- 
veté & dans fa fimplicité, ôc^qui fuffiroit 
pour nous faire connoître l’ame de Jefus- 
Chrill! Ce n’eft pas un feul de ces Ecrivains 
qui rapporte ces adions ; il y en a trois , . • 

qui ont écrit d’une maniéré qui fait voir ma- 
nifeftcment qu’ils ne fe copioient point. Et 
fi vous voulez encore pouffer les recherches 
plus loin , les Apôtres nous prouvent fenfi- 
blement la fainteté de leur divin Maître , en 

D 6 imi- 
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Imitant fesadions. Les premiers Chrétiens 
nousfont voir que les Apôtres ont bien vé- 
cu, en fuivant leur exemple. Et fi vous de- 
mandez qu’on vous produire des témoigna- 
ges authentiques de lafainreté, delà vertu , 
de la douceur & de la débonnaireté des pre- 
miers Chrétiens ; vous en trouverez de très- 
beaux dans les écrits de leurs propres enne- 
mis. Il ne faut qu’avoir une fort médiocre 
connoiflànce de l’Antiquité pour ne douter 
point là-dcfius. 

Ainfi la vérité fort de tous les côtés. Je la 
trouve & je la fens toutes les fois que je me 
reprcfente la vie & les adions de jefus- 
Çhrifi:. Je confens pourtant que les incré- 
dules ne fe règlent pas fur mon goût: &û 
cette preuve ne les touche , comme elle me 
touche extrêmement , ils n’ont qu’à pafler 
aux autres. 

* 

CHAPITRE VIIL 
prophéties de Je^m-Chrif, 

I Ls feront peut-être plus frappés des pro- 
phéties qu’on trouve dans l’Evangile II 
y cnaplufieursquifontafTeiexprefTes: mais 
nous en choifîrons une entre les autres , pour 
nous attacher à fop examen ^ c’eft celle qui 
regarde la derniere ruine de Jerufalem. 

IJ n’eft pas difficile de s’appercevoir d’a- 
bord > qu’elle eft marquée tort clairement 
par les Evangeliftes , qui la mettent en la 
bouche de Jefus-Chrifr> & qu’elle a eu un 
accoropliflement fort exad. 

La 
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La prophétie eft exprimée en ces paroles. 
jilors Jef us répondant, luydit. Vois-tu pas 
tous ces grands bâtiment ? Il ne fera laijfé 
pierre fur pierre ^ui ne foit démolie &c. 
Or quand vous entendrez, des guerres , des 
hruits de guerres > ne foyez. point troublés , 
car il faut que ces chofes arrivent » mais en~ 
core ne fera-cepaslàlafin. Car nation s’éf 
lèvera contre nation » ^ ^yaume contre 
"Royaume il y aura des tremblement de 

terre en tous lieux , <éj‘ famines y des 
troubles : car toutes ces chofes font un com- 
mencement de douleurs, àz.c. Or quand vous 
verrez F abomination de la defolatiçn , ( qui 
a efté dite par Daniel le Prophète ) être éta- 
blie là oit elle ne doit peint Pêtre , ( qui lit 
P entende ) alors que ceux qui font en Judée 
s^enfuyent aux montagnes , éf q^^ cetuy qui 
fera fur la maifon ne defcende point , &C. 
Mais malheur fur celles qui feront enceintes 
^ fur celles qui allaiteront en ces jours-là. 
Car en ces jours il y aura une telle afliéiion , 
qu^il rPy en a point eu de pareille depuis le 
commencement de la création des chofes que 
Dieu a créées , jufqtéà maintenant , H 
tPy en aura point de pareille : ^ file Seig- 
neur tPeui abrégé ces jours-là à caufe des 
élus, &c. Et alors fi quelqu’un vous dit i 
Voicy le Chrifi efi icy , ou voicy il ejl là , ne 
le croyez point. Car il y aura de faux 
Chrifis do faux Prophètes qui s’élèveront, 

^ qui feront des figsses ^ des miracles , pour 
féduire même les élus, s’il était pojfible. Maie 
donnez vous en garde. Voicy je vous ay pré- 
dit le tout, 

D 7 U 
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fl ne faut pas être fort verfé dans l’hiftoi- 
re des J uifs , pour voir que cette proph et ie a 
été exadteraent accomplie. Ceux qui en 
douteront n’ont qu à jetter les yeux fur 
l’hiftoire qu’en fait J ofephe. On y trouve- 
ra des troubles, des guerres, des bruits de 
guerre, des famines , des tremblemens de 
terre de lieu en lieu , qui devancèrent de 
quelques années la derniere defolation de la 
Judée. Ony remarquera Jerufalem environ- 
née d’armées, & foulée par les nations. On 
y verra un temps, où le meilleur étoit pour 
les habitans de ce malheureux pais d’aban- 
donner le fejüur des villes , & de fe retirer 
aux montagnes On y verra le Temple de 
Jerufalem brûlé & demoly , fans qu'il y ref- 
tât pierre fur pierre. On fera con vaincu qu’il 
n’y eut jamais d’affliétion égale àl’affliéHon 
de ces jours-là. On ne fera plus en peine de 
favoir quelle eft cette abomination delade- 
foîation établie au lieu faint , dont parle 
Danielle Prophetej puis qu’on verra les Juifs 
s’en aHcrdans le T empie , & là s’égorger les 
uns les autres un jour de fefte folemnelle. 
Que fi l’on veut enfuite confulter nos Hhf- 
toriensEcclefîaftiques, ou les premiers des 
Peres, on trouvera qu’ils rapportent tous 
unanimement, que les fideles Difciplesde 
Jefus-Chrift qui étoient à Jerufalem fe re- 
tirerentdms une petite ville nommée Pella > 
après en avoir été avertis -divinement; & 
l’on ceffera de trouver obfcures ces paroles 
de Jefus-Chrift , Priez que vôtre fuite n* ar- 
rive point en hyver y &c. Il y a peu de gens 
qui ne voyent la conformité de cette prophé- 
tie? 
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tie avec l’évenement ; & ce n’eft pas là ce qui 
peut nous arrêter ; mais il n’eft pas (î certain 
que cette prophétie n’ait été faite après l éve- 
nementi & c’ell là- deffus qu’il importe d’in - 
Cfter un peu. 

Il paroît d’abord ^ue les Evangiles où elle 
eft rapportée ont été compofés avant la rui- 
ne de Jerufalem ÿ puis que St. Luc n’écrivit 
Je livre des Aéles , qu’après avoir cotnpofé 
fon Evangile^comme il le tém oigne luy-mê- 
meençcs mots: Nous avons fait le premier 
Traité-, ô Théophile , touchant toutes let 
€hofes tfuejefus s'efl miâ à faire àenfeig- 
ner, &c. & que d’ailleurs St. Luc paroît 
avoir écrit le livre des Aûes avant la ruine 
de Jerufalem j puis que bien loin de faire 
quelque mention de cet événement, il par- 
le de Jerufalem comme d’une ville qui fub- 
Hftoit encore , & où il y avoit une Eglife 
Chrétienne qui fleurifiToit. 

Mais ce n’eft pas là ce qui fait de la peine , 
& l’on demande fi cette prophétie n’auroir 
pas été inferée dans l’Evangile par quelques 
Chrétiens zélés > qui ayant v û la defoJation 
de Jerufalem , en euffent pris occafion de 
faire honneur à leur Maiftre, en fuppofant 
qu’il l’avoit prédire. 

Pour nous éclaircir là-deflbs , nousre- 
roarouerons I. Que cette prophétie étant 
Jamemeen fubftance dans les trois Evangi- 
les où elle eft rapportée, eft exprimée pour- 
tant d’une maniéré differente , & qui nous 
perAiade que ce n’eft pas un même Auteur 
qui l’a inferée dansl’EvangilefelonSt.Mat- . 
thieu , dans l’Evangile félon Saint Marc , & 

dans 
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dans l’Evangile félon St. Luc. Car, pour 
n’en examiner que l’entrée & le commence- 
ment , voicy comment Saint Matthieu la 
rapporte. Jefus leur dit , Ne voyez.~vous 
fas toutes ces chofes ? En vérité je vous dis y 
qu'il ne fera icy laijfé pierre fur pierre qui 
ne fait démolie. Et luy étant ojjis fur la 
montagne des Oliviers , les Difciples vinrent 
à luy à part » difant , Dis nous quand ces 
(hofes arriveront , &c. Voicy maintenant 
de quelle maniéré ce commencements^ 
primé en St. Luc. Et comme quelqùÉs*~unit 
difoient du Temple , qu'il étoit orne de belles 
pierres y il dit y Ef-ce îàce quevous regar^ 
deZfl Les jours viendront^ auxquels il ne 
fera laijfé pierre fur pierre. Alors (il ne dit 
pas , lors qu’il étoit aflis fur la montagne 
des Oliviers, comme St. Matthieu ) ils tin- 
terrogerent y difant ^ Maître, quand fer 
ce donc que ces chofes arriveront ? &c. En- 
fin c’eft de cette forte que Saint Marc entre 
dans cette narration. Et comme ilparloit du 
Temple , un de fes Difciples luy dit , Maî- 
tre y regarde quelles pierres ^ quels bâti- 
mens. Alors Je fus répondant, luy dit. Ne 
vois-tu pas ces grands bâtimens^ Il ne fera 
laijfé pierre Jur pierre qui ne fait démolie'» 
Et comme il étoit ajjis au mont des Oliviers 
vis-à-vis du Temple , Pierre ^ Jacques i 
Jean éf" -^«dré t interrogèrent à part , di» 
faut , Dis nous quand ces chofes Scc. Ce 
dernier explique 6e accorde parfaitement les 
deux autres , en faifiint connokre toutes les 
circonfiances du foit , lavoir que Jefus fut 
deux fois interrogé fur le fu|et des bâtimens 
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t- du Temple 5 &que la dernier e fois il étoit 
aflisfurlamonragnedesOliviers, d’où l’on 
voyoit le Temple, & où cette veüe donna 
occalionàfesDifciples de le faire expliquer 
fur ce qu’il avoit déjà dit de fa démolition, 
-lors qu’il eftoit dans le Temple même. Ce- 
pendant il faut avoüer que cette petite di- 
verlité qui fe trouve à cet égard entre les 
Evangeliftes, détruit entièrement le foup- 
çon ^u’on peut avoir, que cette prophétie 
ait été fuppofée par quelqu’un qui l’ait infé- 
rée dansles trois Evangiles. 

IL II eû très- remarquable que lesDifci- 
pies ayant confondu deux évenemens très- 
eloi^nés dans la demande qu’ils font à leur 
Maître, favoir la ruïne de Jerufalem & la 
fin du monde, luy diiâot, D*r woer truand 
. ces chofés arriveront , ^ fera le figne 
de ton avenement de la fin du monde y 
Jefus-Chrift répond fansdetromperfesDif- 
cipies, & fans diftinguer ce qu’ils avoient 
confondu. Or q uelle apparence y a- t-il qu’un 
homme qui voit la ruine de Jerufalem , & 
qui ne voit pasqu’elle foit fuivie de la fin du 
monde, mette cette queftion dans la bou- 
che des Difciples , fansfaire rien direàjefus- 
Ch rift qui l’éclaircifle ? 

III. Maisplûtôt, comment joindra-t-il 
danseetteprediétion, à la ruine dejerufa- 
Jem la venue du Fils de l’homme fur les 
nuées avec puiflance & grande gloire? Com- 
ment un homme qui auroit efté le témoin 
de la ruine de Jerufalem , diroit-il qu’in- 
continent après l’afiBiéHon de ces jours-là 
le foleil feroit obfcurcy , & que la lune per- 

droit 
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droit fa lumière ; que les étoiles tomberoienc 
du ciel, & que les vertus des cieux feroienc 
ébranlées J que toutes les nations feroient 
comme rendant l’ame de peur en le voyant, 
qu’elles lamenteroient en fe frappant la poi- 
trine? Commentauroit-ilmêié à l’hiftoire 
de ce fait toutes ces circonftances, dont la 
faufleté luy auroit cfté bien connüe , puis 
qu’il auroit compofé la prophétie après l’é- 
venement ? 

Mais ne tombons- nous pas icy d’une difB- 
culté dans une plus grande? Car fi tous ces 
fignes qui dévoient accompagner la ruine de 
Jerufalem ne font pas réellement arrivés, 
pù eft la vérité de cette prophétie ? 

Il yen a qui répondent à cette objeéJ:ion , 
endifantque Jefus-Chrift s’exprime en cet 
endroit à la maniéré des Prophètes, qui di- 
fent que Dieu vient, qu’ü fait trembler la 
nature , qu’il émeut la terre & les cieux , 
lors qu’il vifite les hommes extraordinaire- 
ment dans fa bonté , ou dans fa juftice. Ils 
ajoutent , que les jugemensque jefus Cbrift 
exerça fur les Juif» nous font reprefentés 
comme une venüe, & comme une vende 
éclatante, àcaufe des fléaux épouvantables 
qu’il fit tomber fur eux. Mais j’aime mieux 
m’arrêter à une autre penfée , qui me pa- 
roît & plus raifonnable & plus naturelle : 
c’eft que Jefus-Chrift ne trouvant pas à 
propos de defabufer les Difciples, qui pré- 
occupés favorablement pour leur nation, 
s’imaginoient que Jerufalem & le Temple 
ne periroient jamais qu’avec le monde, il 
entre dans leur penfée , & leur reprefen- 

te 
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ce ces deux évenemens par des traits com- 
muns. 

Cerraineme'nt je conçoy qu’iJ pouvoir y 
avoir plufieurs railbns qui obJigerentJefus- 
Chrift d’en uler de lafoite. Car fans dire 
icy J que l’obfcuricé eit le carsétere des pro- 
phetifs , & qu’il faloic que celle- cy lût mê- 
lée de quelques ombres J comme les autres, 
afin queperfonne nepûtconnoîtrepar avan- 
ce le temps de fon accomplifTement, Dieu 
s’érant refervé cette connoifl'ance , ce qui 
eft marqué dans cette même prophétie ; J e- 
fus-Chrifi ne devoit-il pas fuivre la coutume 
de tous les Prophètes , qui eft d’unir des éve- 
nemens très- éloignés dans une feule veüe 
prophétique , pour marquer que les chofes 
éloignées fe touchent aux yeux de Dieu.^ 
D ailleurs, la ruine de Jerulalem ayant été 
la plus grande & la plus parfaite image qui 
fût jamais de la fin du monde, qu’y avoit- 
il de plus fage , que de nous faire voir l’u- 
ne au travers de l’autre , en fuivanr la veüe 
des Difciples qui mcloient ces deux évene- 
mens? 

Il y eut des peftes , des guerres & des fa- 
mines qui précédèrent la ruine de Jerufa- 
lem : il y en aura de même qui précéderont 
la fin du monde. Les lignées qui habitoient 
la terre fainte fe frappoient la poitrine , en 
voyant tous les effets de la malcdidfion celef- 
te tomber fur leur nation; toutes les tribus 
de la terre feront confternées , lors que Dieu 
détruira ce bas monde pour juger les hom- 
mes. La ruine de Jerufalem n’arriva que 
lors que l’Evangile eut été prêché par toute 
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la terre, c'eft-à-dire, dans toutes les partiei 
du monde qui étoient alors connues: la fin 
du monde n’arrivera point non plus, félon 
toutes les apparences, jufqu’à ce que toutes 
les nations barbares qui étoient demeurées 
cachées & inconnües , ayentété appelléesi 
croire en Jefus-Chrift. Il y eut de faux Chritts 
&de feux “Prophètes qui parurent avant 
derniere defolaiion des Juifs : il y aura^^f 
raêraedefeuxDoéleursqui tâcheront de 
duire les hommes ; & l’on doit dire , L0 
Chrifiejl icy, érileftlà^ avant le dernier 
jour. Avant la ruine de Jerufalem Jefus* 
Chrift aflèmbla en des Eglifcs Chrêtiennet 
les élûs des quatre vents des deux , & cela 
par la prédication de fes Anges myftique% ^ 
qui étoient les Apoftres: à la fin du monde '’ 
Jefus-Chriftenverrales Anges de fa gloire» 
pour appeller fes élûs de la poudre , & pour 
les relever de l’obfcurité de leurs tombeaux. 
Car le Seigneur luy^même defeendra du ciel 
avec cry d^exhortation ^ voix (^Archange', 
ceux qui font morts en Chrifi refufcite~ 
ront. Il y eut des cometes & des fignes af- 
freux qui annoncèrent la ruine de Jerufa- 
lem: la fumée de la Ville & du Temple em- 
brafés deroberent le jour, & obfcurcirent 
le foleil & les étoiles. Il ne faut pas douter 
que la’ defolation de toute la terre ne foit ac- 
compagnée de fignes encore plus affreux & 
plus eflPrayans. Saint Pierre dit que la terre 
brûlera , que les élemens feront dijfous far 
chaleur y &c. La derniere defolation des 
Juifs furvint d’une maniéré affez inopinée : 
le dernier jour furviendra comme le larron 
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en la nuit. Jerufalem ■& le Temple furent 
entièrement détruits , lors que les Juifs eu- 
rent remply la mefure de leurs péchés : ce 
monde où nous habitons doit périr j lorsque 
le temps des nations fera accomply , comme 
parle Jefus-Chrilt dans cette prophétie que 
nous examinons. 

Au refte , il femble que les Difciple® 
foient demeurés toû jours préoccupés de cet- 
te penüée, que la ruine de Jerufalem feroit 
immédiatement fuivie de la fin du monde. • 
Car lors qu’il courut un bruit entre les Difci- 
ples , que St. Jean ne mourroit pointj fondé 
fur ce queJefiis-Chrift avoic dit à quelqu’un 
en parlant de luy, Mtu affaire^ fi je 

veux demeure jufqu* à ce que je vienne 

' ils étendoient ce jufqu^à ce que je vienne 
jufqu’à la fin du monde ; & ils pouvoient le 
borner à la ruine de Jerufalem, qui efi: un 
temps que cet Apôtre vit en effet, & auquel 
Jefus-Chrift vifita les Juifs en fa juftice. 
D’ailleurs cette Tradition s’étant répandue , 
que le jour du Seigneur approchoit , les 
Theffaloniciens en furent un peu troublés: 
& c’eft pour les raflurèr que Saint Paul leur 
tient ce langage. Nous veus prions y Freres y 
que vous 7ie foyez point ébranlés d’entende- 
ment J ni troublés d’efprtt , nipar parole, ni 
par Epiftre comme de noflre part , comme fi la 
journée de Chrift efioit prochaine., ^ue nul 
ne vous feduife en quelle forte que ce fiait : car 
ce jour-là ne viendra point , que première- 
ment &c. 

Et en effet , il ne faut pas s’étonner fi cet- 
te prophétie de Jefus-Chrift, que fesDifei- 

ples 
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pies rapportoient fidèlement > laiffoit cette 
impreflion dans les efprits. Car d’un côté 
Jelus-Chrift caraderifoic fa venue d’une tel*, 
le forte , qu’elle fembloit devoir être fuivie 
du Jugement dernier i difant qu’il paroî- 
troit comme l’éclair qui fort d’Orient , & le 
montre en Occident : & de l’autre il avoit 
déclaré plufieurs fois> que toutes ceschofes 
arriveroient à cette génération j que plu- 
fieurs de ceux qui étoient prefens devant luy 
ne goûteroienr point la mort j'jufqu’à ce 
qu’ils eulTent vû toutes ces choies. î' 

Jefus-Chrift uniffant deux évenemens 
dans une même defcription , mais deux éve- 
nemens fubordonnés , femblables , & qui 
étoient l’image & l’original , fa prophétie 
devoir avoir deux accomplilTemens , l’un 
prochain, & l’autre éloigné. Voila, cerne 
femble , le vray dénouement de toutes ces 
difficultés. Les Difciples confondoient 
deux évenemens éloignés , & Jefus-Chrift 
les dans cette préoccupation. Il faut 
que révencmcnt juftifie les prophéties, & 
non pas que les prophéties s’oppofent à l’é- 
venement. Il faut donc qu’elles foient ob- ' 
fcures avant que d’être accomplies, & claires 
lors qu’elle le font. 

Mais quelque vraifemblables que foient 
ces principes , je feroisbien fâché qu’on pen- 
faft que j’appuye là-deffus la force de mon 
raifonnement. Jediftinguelaconjeéture, des 
principes certains. Je lailïè toutes ces expli- 
cations que je viens de donner au jugement 
du ledeur. Qu’on prenne mes Veües, ou cel- 
, les d’un autre, pour fatisfaire à quelques dif- 
, ficultés 
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ficukés qui s’y trouvent ÿ il n’importe : je 
m’attache à deux vérités, qui font, à mon 
avis, ûus difficulté. L’une eft, que de la 
maniéré que cette prophétie eft circonftan- 
tiée J il eft entièrement abfurde de penfer 
qu’elle ait étécompolee après l’évenement, 
deforte qu’un homme ait pris occalion de la 
ruine de Jerufalem , où l’on ne vit paroître 
que Tite&fon armée, défaire direàjefus- 
Chrift en predifant cette ddolation , qu’il 
viendroit fur les nuées du ciel j qu’ii enver- 
roit fes Anges pour affembler fcs élûs des 
quatre vents du ciel j qu’on le verrolt venis 
avec puiflanceôc grande gloire i qu’il feroit 
vû de même qu’un éclair qui part d’Orient, 
& fe montre en Occident ÿ que toutes le 
lignées de la terre fe frapperoicnt la poitrine • 
en le voyant venir j que ce jour viendroit 
inopinément, comme celuy de l’embrafe- 
mentdeSodome. 

La fécondé vérité qui me paroît incontef- 
table, eft que nonobftant ces petites ombres 
que la fagefte de Dieu a trouvé bon de mêler 
à cette prophétie , elle eft pourtant , à tout 
prendre, extrêmement exaéte , Èxtrême- 
ment circonftantiée , & fi clairement ac- 
complie, qu’on eft obligé de reconnoître 
que li elle étoit avant l’évenement, elle ne 
pouvoir fortir que d’un efpric prophétique. 
Que trouve-t-on en .effet dans 1 hiftoire , 
qu’on ne voye d'abord dans la prophétie ? 
Les commencemens , les degrés & la per- 
fcétion du malheur des Juifs, tout s’y trou- 
ve. On n’y prédit plus une captivité parti- 
culière de ce peuple , mais une difperfion 

ge- 
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genertle de la nation : Et ils feront menés 

captifs par toutes les nations J. Chrift 

pleure en une antre occalion fur Jerufalem 
en y entrant , & prononce ces paroles tou- 
chantes. O fl toy aujji eujfes connu , du moins 
en cette tienne journée i les chofes qcti appar- 
tiennent à ta paix ! Mais maintenant elles 
font cachées de devant tes yeux. Car les 
jours viendront fur toy , que tes ennemis t’af- 
fiegeront de trenchées, t'environneront y 
dr te ferreront de tous cotésy dr raferont , 
toy dr los enfant qui font en toy y d’ne laif- 
fer ont en toy pierre fur pierre , parce que tu 

as point connu le temps de ta vif ta-- 
tion. 

En vérité, croit-on qu’on ait inféré dans 
l’Evangile, que Jefus-Chrift pleura fur les 
malheurs qui dévoient arriver à Jerufalem } 
Y a-t-on inféré encore toutes ces fimilitudes 
prophétiques, dans lefquelles Jefus-Chrift 
menace les Juifs de leur perte, leur difant, 
tantôt que le pere de famille loiiera fa vigne 
à d’autres vignerons, après les avoir exter- 
minés comme des ferviteurs infidelesj tan- 
tôt que le Roy qui les a invités aux nopces 
defonfils, enverra fes Gendarmes pour les 
faire périr , & pour brûler leur ville 

Mais fans aller chercher fi loin les chofes , 
un des caraéteres auxquels on devoir con- 
noîrrc que l’évenement prédit par Jefus- 
Chrift approchoit, étoit quand les peuples 
auroient été appellés à la connoiffance du 
vray Dieu. C’eft ce qui eft dit expreflement 
dans les endroits que nous avons déjà cités. 
Il faut donc que celuy qui a inféré cette pro- 
phétie. 
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phetie, s’imaginât que de fon temps les na- 
tions avoient été ^pellées à laconnoiflance 
de Jefus-Ghrift; H y avoit donc une infînité- 
de Chrétiens difperfés dans le monde ,• les 
écrits des Apôtres étoicnt entre les mains 
d’une infinité de perfonnes : comment y 
thanger, y ajouter - plufieurs fimilitudes, 
olufieurs Chapitres, • & corrompre trois 
Evangilesdans trois endroits effentiels? St 
311 l’a faitdansl’Afiej comment a-t-on fait 
rafler cette fuppofition dans l’Europe, où il 
doit qu’il y eût uneinfinitéd’Ëxemplaires 
le cet Evangile? Caries Evangiles ont efté 
espremiers compbfés de tous les livres du 
“^Touveau Teftament. 

Les incrédules ne s*àpperçoivent-ils pas 
[ue la vcri te- détruit' plus de 'doutes qulls 
l’en peuveut former; qu’ils fonrcon'inueî- 
ement violence à leur raifon , en* refiftant k 
me vérité qui renaît de tant de côtés ; & que 
i leur raifon plie & lé détourné au gré de 
îurspaffions, pour ne regarder jamais du 
on côté, lesobjetsjlamturedeschofes, & 
i vérité qui eft immuable , ne gauchiffent 
oint pour fuivre les caprices de leur efprit> 
U les penchans de leur cœur ? 

C H A P I T R E IX. ' 
ù Von entre dam Vexamen des chofesqtii 
font Contenues au livre des Aàes, 

A matière de ce livre peut fe réduire à 
_,ces trois chefs : l’afcenfion de Jefus- 
lirift, la dcfcente du St. Efprit fur îcs A- 
JI. Part. E poires. 




5* Traite' DE LA 'Vérité* 
pôtres , & l’établi fferaent des Eglifes Chré- 
tiennes par le fuccès de lapredicatioD des 
Apôtres. Toutes ces chofes font d’une natu- 
re à ne pouvoir eftre fuppofées. 

L’afcenfion de Jefus-Chrift eft trop cir- 
conflantiée j pour nous laifler lieu de croire 
que lesDifciplesjayent été trompés. L’Au- 
teur dit expreflement, que Jefus converfà 
quarante jours avec fes Difciples depuis fa 
refurreélion ; îqu’il leur promit qu^ils fe- 
roient baptifés du St. Efprit, & leur ordonna 
d’attendre à Jerufalem l’effet de cette pro- 
meffe j qu’il les mena à la montagne des 
Oliviers j qu’il fut enlevé fur une nuée, qui 
l’emporta ^devantleursyeux; & quecom- 
me ils le regardoient montant au ciel, deux' 
hommes fe prefenterent à eux en veftemens 
blancs, & leur promirent que Jefus-Chrift 
reviendroit de la même maniéré qu’ils l’a- 
voient vû s’en allant au ciel. Deforte que la 
difficulté ne conûftç pas à.favolr fi lés Dif- 
ciples ont été trompes à cet égard j mais bien 
s’ils n’ont pas voulu tromper les autres, en 
faifànt un faux rapport d’un événement chi- 
mérique. 

Pour leconjioître, il fuffit de remarquer 
le temps où les Difciples commencent à l’an- 
noncer. "Et comme le jour de la Tentecôte 
$' accom^lijfoit » dit St. Luc, ils efloient tous 
^un accord en un meme lièu. Alors il y eut 
fubitemept un fin du ciel , comme d'un vent 
qui faufile avec vehemencti lequel remplit la 
tnaifin oit ils efloient afits. Et il leur apparut 
des langues my-parties comme 4e feu» ^ elles 
Je po feront fur chacun deux: à" ils furent 



Digitized by Google 



-fr ^ 



CS 

I 
l 

/ 

ir- r 

ire 

lU" 

,.û 
fa 



ui 

itn- 

eux 

lens 

irift 

IV 

je la 
DiT- 

chi- 



an- 

côt« 

tfo«* 
1"^. 
}Utl^ 

I 

Ullef 

t 

tftf 



DË L A ReLIG! ChRETIENN: P5f 
/wx remplis duSt. Efprit t ^ commencèrent 
4 parler des langues efirangeres > comme 
rÈfirit leur donnait à parler. - Or avoif 
des Juifs fejoutnant à Jerufalem » gens de-l^ 
vots de toute nation qui efi fous le ciel. Après 
donc que le bruit s* en fut répandu^ une multi’- 
tude de perfonnes vint » qui fut toute émüe , 
parce que chacun les entendait parler en fa 
propre langue , &c. Mais Pierre fe pref en- 
tant avec les onze ■i éleva fa voix, ^ leur, 
dit , ôçç. Ceux donc qui reeeurent d^ un frane 
courage fa parole , furent baptifés : ^ il y 
eut en ce jour- là environ trois mille âmes qui 
furent ajoutées &C. Or toute pérfonne avait 
delà crainte , (ir beaucoup de merveilles fi 
faifoient par les mains des Apôtres. 
i On peut voir que ce fait n’a pas éré in- 
venté , par la fimple veüe du fait même: puis 
que c ’eft icy une chofe qui a dû fc pafler à Je- 
rufalem pendant une fefte ibiemnelle, de- 
vant des gens de toutes les nations , & pour 
ainfi dire ,■ aux yeux de tout l’Univers j & 
qui par confequent eft d’une nature à ne 
pouvoir pas être fuppofée. 

Que pourroit-on dire pour ébranler la cer- 
titude de cette hiftoire ? Dira- 1- on que ce 
fait a été inféré dans l’écrit de St. Luc long- 
temps après la mort de cet Auteur ? Mais il 
faut donc avouer en même temps , que tout 
le livre a été fuppofé j puis que c eft là un 
fiait eflfentiel & fondamental 3 fur lequel 
roulent toutes les autres chofes qui font con- 
tenues dans le livre des Aétes. La prédi- 
cation des Apôtres &fon fuccès en dépen- 
dent. Tout ce que nous trouvons dans 

£ 2 leurs 
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lèUf^i.Epîtres s’y rapporte. Et tout enfin eft 
ilyjmf^'daps le Nouvçau,Teftanient,> fi la 
33aiite d^,St. Ëfprit fur les Apôtres .dtfup-» 

polee. ï i .t^.v.% ^ Vj 

Croiray-je que St. Luc même a invetité cé 
fiait , & que perfonne n’en avoit parlé avant 
luy ? Mais qu’eft-ce donc que les Apôtres 
çnt.dit à ceux à quiils Ipnc allés prêcher? 
Sur quoy fe fonc-üs appuyés, ûce n’eft fur 
cet envoy du Sr. Efprir? Sur quel autre droit 
leur vocation eft-eile fondée ? 

Eft-ce que les Apôtres eux-mêmes ont 
feint pour tromper les hommes , qu’ils a- 
voienc reçû le St. Eiprit G’eft là tout ce que 
l’incrédulité peut conceyoh; çle plus appa- 
rent; &c’eft,paurtant,ce:qui eft tout-à-tait 
ab.fiurdç. ,. Car en quel temps, efi-cequ’üç le 
feignirent ? Il faut neceff}Li,rementque ce fût 
ou après avoir fondé line Egiife à Jerufâlem , 
ou avant qu’ils l’y fondalfent. Si c’eft après 
l’y avoir fondée^ comment aura-t-on fait ac- 
Cfôîré'cnfuite.à cette Egiife de Jerufâlem * 
queUci^ AÈôtres avoieot reçû le Saint Efprit , 
qü’iis àvoiént publiquement parlé toute for- 
te de langues i &que c’eft par leur prédica- 
tion accompagnée de divers prodiges que 
cette Egiife avoit efté formée ? 

Qi^ fi les Apôtres feignirent d’avoir reçu 
le St. Efprit avant qu’il y eût aucune Eçliié 
Chrétienne à Jeruf^em i & fi c’eft meme 
qq .atteftant fiaulfementce fait & plufieurs 
autres, qu’ils établirent cette Egiife:^ il fiiut 
que les Apôtres ayent appris toutes les lan- 
gues du monde depuis la mort de leur Maî- 
tre, & avec cela le fecret de faire marcher 

des 
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•des boiteux, & de guérir les malades; puis 
que c’eft là ce qu’ils appellent avoir reçu les 
dons miraculeux du St. Efprit. 
i :l Mais peut-être doutei-t-on qu’il; y ait eu 
rune.EgUic Ghrêriemié à Jerufale^ ^iSi cela 
eft , il faut que les anciens DodîibürS de l’E- 
^ife vivant en divec5 teiThps;&' en -divers 
■lieux ayent c'onfpiré pour nous tromper 'à 
cetégard, &queles Juifs ôclesPayens, & 
tous les ennemis de nôtre Religion , anciens 
& modernes qui' n’ont: jamais contCfté îa 
.vérité de Ce fait i ayent entièrement perdu fe 
raifon,,. ... / V' - F 

Enfin , quand on s’imagineroit que le li- 
vre des Aétes à été compofé long-temps a- 
près la ruine de Jerufalem., c’eft-à-dife, lors 
qu’il n’y pouvoir plus avoir d’Eglife floriffam- 
te dans cette ville; on ne gagne rien : car il 
eft toûjours vray que les Apôtres ont rap- 
porté le fait dont nous parlons ; & leursEpî- 
tres font remplies de chofes qui y ont une re- 
lation vifible. 

Je n’ajoûteray pas icy, que le livre des 
Aétes ne dit rièn delà mort des Apôtres; c6 
qui marque qu’il fut compofé pendant leur 
vie , & par confequent dans un temps oû . 
l’Eglife d 3 Jerufalem fleuriflbit encore : qu’il * 
n’y eft fait aucune mention de la derniere 
ruine de Jerufalem , ni même d’aucun de 
ces préludés qui devancèrent la derniere de- 
folation de la Judée ; ce qui nous difpofe fort 
à croire que ce livre fut compofé avant 
ce grand événement ■ étant toiit-à-fait 
vraifemblable , que l’ Auteur de ce 'livre ne 
l’ayant compofé que pour la gloire des Apô- 

£ 3 très 
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très & de la Religion Chrétienne, comme 
les incrédules fe Timaginent fans doute, n’au- 
roit pas manqué d*y inferer l’hiftoire des mal- 
, heurs épouvantables qui fondirent für les 
Juifs, & que les Chrétiens regardent comme 
un effet de la rejeâion du Meffie. 

, Maiscomme je ne veux pas laiffer au Lec- 
teur une ombre de doute, je luy promets de 
luy feirc voir bientôt, que les Apôtres ont rc- 
çû & communiqué les dons miraculeux. 
.Mais en attendant que l’ordre de mes matie- 
;ies me permette de le montrer, il eft bon que 
|e fàffe quelques réflexions fur le fuccès de 
Japredication des Apôtres , qui eft le point 
cffentiel auquel toutes les chofes qui font 
contenues dans le livre des A<ftes fe rap- 
portent. 

CH A PITRE X. 

Ou Von confidire le fufces de la prédication 
des Apôtres, ' 

C E fait eft rapporté avec des circonftan- 
ces tour- à -^t remarquables. Vous 
voyez I. Que ces hommes qui prêchent l’E- 
» vangile les premiers font des pefeheurs , 
c’eft-à-dire, des perfonnes Amples, fans ap- 
parence & fans autorité. II. Que ces hom- 
mes vont prêcher qu*ils ont vû Jefus-Chi ift 
refufeité & montant au ciel ,* & qu’ils a- 
voient auparavant été les témoins oculaires 
de fes miracles. III. Qu’il* choquent par 
leur prédication toutes les puiffances de la 
terre, & s’expofent à un nombre infiny de 

dangers 
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dangers & de maux. I V. C^ils les (buf^ 
frent fansfc rebuter , avec patience , ou plu- 
tôt avec joye. V. Que le Aiccès de leur pré- 
dication eft fi prompt & fi rapide , qu’on a de 
la peine à le concevoir. 

11 eft certain que Saint Luc ne nous dit 
rien en cela> que le bon fena ne nous ap- 
prenne auflî. On fait que ce ne furent pas des 
gens d’une grande qualité, ou d’un grand ■ 
crédit dans le monde, qui prêchèrent les 
premiers l’Evangile j & perfonne n’a jamais 
rien dit de pareil. '/ 

Il eft évident que Ces hommes ont dû té- 
moigner qu’ils avoient vû Jefus-Chrift fai* 
fane des miracles, Jefus-Chrift refufeité, & 
Jefus-Chrift montant au ciel: puis qu’ils 
n’auroient pas converty tant de nations , s’ils 
s’étoient contentés de prêcher qu’ils avoient 
oui dire toutes ces chofes; & que d’ailleurs 
les Epîtres des Apôtres nous apprennent que 
c’eft là ce qui avoit fait le fujet de leur prédi- 
cation. 

Il n’y a pas de doute que les puiftànces de 
lalterre ne fefoient émues contre ces hom- 
mes : puis que la politique eft ennemie des 
nouvelles Seéles , & que les peuples font 
toûjours jaloux de leur Religion. 

On peut encore moins douter , que les 
Apôtres n’ayent fouiSfert avec beaucoup de 
courage les effets de cette perfecution : puis 
que s’ils s’étoient relâchés , & s’ils avoient 
reculé par la crainte des fupplices, leur def- 
fein avortoit dans fanaiftànce. 

Enfin qui peut nier que le fuccès de leur 
prédication n’ait efté extraordinairement 

E 4 prompt 
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prompt & rapide : puis qu’on voit dans un 
fort court efpace de. temps des !^lifes plan- 
tées dans tout le monde connu? C’eft là une 
choie de fait y ôc qui ne fut jamais con- 
tellée. 

• Ainû Saint Luc & le bon fens nous rap- 
portent toutes ces circonftances. Le livre 
des Ades nous apprend qu’elles font vérita- 
bles ; & la nature des chofes ne nous permet 
pas de douter qu’elles ne le foient. Ce qui dé- 
truit le foupçon que nous pourrions avoir 
qu’elleseulTent été inventées. 

Cependant je ne faurois conliderer tous 
ces faits, les unir, & voir la proportion 
qu’ils ont les uns avec les autres, fans [croire 
d’abord la vérité de la Religion qu’ils établif- 
fent. 

CHAPITRE XL 

OÙ l'on entre dans V examen de s chofes qm 
font contenues dans les Epiftres des Apô- 
tres. *• 

Q Uand les Epîtres de Saint Paul nefe- 
roient parreceües d’un commun con- 
lentementparles Anciens ÿ quand Clement î 
P olycarpe, Barnabas ne feroientpas men- 
tion de la fécondé Epître de Saint Pierre, il 
fuffiroit de remarquer qu’elles ont été écrites 
à des Eglifes , c’eft- à-dire , à des focietés en- 
tières, qui en ont long-temps confervé les 
originau x , pour pouvoir du m oins nous aflu- 
rer qu’elles né font pas fuppofées. 

C’eft à nous maintenant à voir û nous y 

trou- 
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trouverons quelques caraétcres de la divinû 
té de nôtre Religion. On n’yfâuroit jetter 
les yeux, fans y remarquer I. La pieté &M 
charité de cet Apôtre. 1 1. Son definterelTe- 
ment , & le mépris qu’il fait des biens du 
monde. III. Son courage à fupporter les 
affligions , qui loin de le rebuter , le re^ 
jouïffeht. Iv. Une répétition continuelle 
du ténioignage que les Apôtres ont rendu à 
la vérité de la refurreâion du Seigneur. 
V. Des chofes qui marquent que Saint Paul 
avoir reçû les dons miraculeux du Saint Ef- 
prit, & que les Fidelesles recevoient en ce 
temps-là fort communément. 

La pieté de cet Apôtre y éclate en tant dô 
maniérés , qu’en ne peut la croire faufle & 
affeélée fans fe faire violence. Car quand un 
homme fe contràindroit dans une occafion, 
le moyen qu’il fe contraigne de la même for- 
te pendant tout le cours de fa vie , dans tou^ 
tes fes adtions , dans toutes fcs paroles , dans 
la maniéré de dire les chofes , qui eft fouvent 
plus capable de découvrir le fond du cœur, 
que les chofes mêmes que l’on dit ? Je fay que 
l’hypocrifie fe couvre de l’exterieur & des 
apparences de la vertu : mais en vérité il y a 
toujours un je ne fay quoy > un air fimple 
& naturel dans la véritable vertu , qui ne fe 
trouve pas dans l’hypocrifie j oupluftôt, 
l’hypocrifie n’eft pas fi habile & fi éclairée i 
quelle ne le découvre d’un côté ou d’un au- 
tre, & qu’une parole qui luy échappe né li 
ftfle voir. 

Je confens cependant qu’on examine les 
Epîtiçs de Saint Paul , pour voir fi l’on ÿ 

£ 5 re*: 
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remarquera rien que de naturel & de fincere. 
Seroit-ilpollîbie que dufein de la malice Sc 
de la pcrhdic d’un homme qui vient aceufer 
ià nation d'un crime qu’il fait être faux, for- 
tifient tant d’exhortations à craindre Dieu, 
fi fortes, fi touchantes & fi répétées , qu’elles 
rcmplifTent les écrits de Saint Paul j cette 
humilité qui rapporte tout à Dieu comme 
au centre du bien, nous difant avec tant de 
venté. , ^li^ÂS-tu que tu ne t'ayes reçu ? JE/ 
fl tu tas reçu , pourquoy t*en glorifies-tu ? 
Nous femmes À vous , vous efies à Chrifi , 
chrifi efi à Dieu j & qu’on en vît fortir 
cette horreur pour le vice qu'il ne perd au- 
cune occaûon de témoigner, & qu’il expri- 
me d’une maniéré û vive & û forte ? 

Sa charité ne fe découvre pas moins fen- 
fiblement dans ces foins fi jpafiîonnés qu'il a 
de fandifier fesFreres. Toutes fes Epîtres 
ne font qu’un tHTu de tendres exhortations, 
ou pluftoft de prières ardentes qu’il leur fait 
à s'iûznèr les uns les autres. Il veut qu’ils vi- 
vent fobrement,juftement& religieufement. 
Il s’adreile aux ferviteurs & aux maîtres, 
aux pauvres & aux riches , aux peres & aux 
enfans , aux jeunes gens Ôt aux vieillards. 
N’eftant préoccupé pour perfonne, & ne 
haïflant perfonne , il s’épanche en adions 
de grâces & en benedidionspour tous,il leur 
tient un langage tendre & toudiant, il les 
appelle iès petits enfans, fès bien-aimés , les 
^trailles, fa gloire & fa couronne. Ecquel 
«ft fon but enleur parlant de cette maniéré? 
C’eft de leur inlpirer l’amour de Dieu ôc ce- 
luyduprochaiiir , 
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Combien releve-t-il rexcellence de la 
charicé? §luand je parleroif'^ dit-il /an» 
gage des hommes , ^ meme le langage dés 
Anges i fi je n' ay point la charité, je fuis 
comme /airain qui refonne. ^and je dif» 
trib'ùerois tout mon bien aux pauvres , ^ 
que je livrerais mon corps pour être brûlé ^ 
fi je n*ay point de charité, cela ne me pro~' 
fitederien. La charité efi c/un ejprit pa- 
tient : elle fe montre bénigne. La charité 
efi point envieufe. La charité n’ufe point 
dinfolencé: elle ne s^ enfle point : elle ne fe 
conduit pas malhonnêtement : elle ne cher- 
che point fon propre profit : elle ne fe dépite ■ 
point: elle ne penfe point à mai: elle ne fe 
réjouit point de l'injufiice , mais elleft réjouit 
de la vérité. Elle endure tout, elle croit tout» 
elle efpere tout. Voilà quelle eft l’idée que 
St. Paul avoir de la charité. On y voit la force 
du bon fens & de la vraye vertu, & non pas les 
fbiblefles & la bizarrerie de lafuperftition. 

Il préféré la charité aux dons miraculeux. On 
voit bien là l’efprit de la vraye Religion. 

Cette confideration du caraétere & de la 
vertu de cet Apôtre eft d’autantjîlus conli- 
derable, qu’on eft obligé , maigre qu’c#n en 
ait, de dire quelqu’une de ces deux chofesj 
ou que Saint Paul a été un méchant homme 
& uninfigne impofteur j ou qu’il avoit ouï 
Jefus-Chriftfur lecheminde Damas, qu’il 
avoit reçu fon Efprit, & qu’il étoit verita-- 
blement fon Apôtre. Deforte que celuy qui 
montre que St. Paul n’étoit pas un méchant 
homme, prouve par cela même la divinité 
^ la Religion Chrétienne. 

E $ j€ 
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Je prie doQC le Ledeur de faire bien re- 
flexion fur le caradere de fes Epîtresi qu’il 
les examine depuis le commencement juf- 
qu’à la fin j qu’il en découvre le genie & le 
caradere. 

Qu’eft-ce que cet Apôtre demande à 
Dieu ? Que ceux à qui il parle vivent bien , 
& que Dieu foit glorifié par leurs œuvres. 
De quoy fe plaint-il Du vice. Qu’eft-ce 
qu’il loüe ? La vertu. Quel motif le fait 
agir, & l’oblige à parler comme il fait ? Tout 
autre que celuy de l’intereft. 

Saint Luc nous avoir déjà appris au Livre 
des Ades , qu’il travailloit de fes mains pour 
gagner fa vie, & qu’il s’occupoit à faire des 
tentes. Sur (moy il faut faire deux remarques: 
l’une , que Saint Paul ayant efté Pharifien , 
& élevé aux pieds de Gamaliel , auroit crû 
fe ravaler extrêmement en exerceant une fi 
vile profeffion, pour peu qu’il eût eu ce cœur 
mondain & ambitieux: l’autre, que cet Apô- 
tre fe refout à travailler de fes mains pour 
gagner fa vie, dans une occafion que d’au- 
tres auroient embraflee avec avidité pour 
s’acquérir des richcffes. Qu’auroit-on re- 
fufé en effet à des gens qui ouvroient le ciel 
aux hommes , & qui leur donnoientl’efpe- 
rance certîûne d’un fàlut éternel ? Car on 
ne peut nier que ce ne fût là lapenfée ou le 
préjugé des premiers Chrétiens à l’égard des 
Apôtres. 

Si vous craigneE que Saint Luc ne nous 
ait trompés ennous apprenant ce fait , il ne 
ftut qu’écouter Saint Paul luy-méme > qui 
iaos doute n’auroic pas entrepris de lefliire' 

' V .1 <IÛT 
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DE LA ReLIG. ChRETIENN. 10^ 
accroire contre la connoiflance qu’en a- 
voientceuxàqui ilparle. Voicy^ dit-il aux 
Corinthiens , Voicy pour la troifiémefois que 
je fuis prefi d’aller a voue , ^ je ne vous fe-‘ 
ray point à charge , car je ne demande point 
le vôtre » mais vous-mêmes, uiujfi les en- 
fans ne doivent point faire d'amas pour leurs 
peres » mais les peres pour leurs enfans : ^ 
pour moy je depenferay volontiers-y ^ firay 
depenfé pour vos âmes y &c. Et puis. Vous 
ay-je pris par finejfe ? Ay-je donc fait mon 
profit de vous ? Et ailleurs, yî y-je commis 
uneoffenfe y enceque je me fuis abatjfémoy- 
même , afin que vous fujfjiez élevés , parce 
que fans rien prendre je vous ay annoncé PE - 
vangilede Dieu ? 

Saint Paul n’auroit pas tenu ce langage « 
s’il avoit prêché par intereft , félon la coûtu- 
me.de ceux qui portant un coeur mondain 
dans le Sanduaire , font un commerce hon- 
teux de ce qu’il y a de plus facré & de plus 
augufte dans la Religion. 

Mais fi Saint PaiS n’agiflbit point par cet 
intereft dont la plus-parc des hommes font 
.poftedés, qui nous répondra qu’il n’avoit 
pas en veüe un intereft plus délicat > & qui 
naît même quelquefois de cet autre defin- 
tereflèmentj c’eft- à-dire, un intereft d’or- 
gueil } 

Je fay qu’il dépend du caprice d’un hom- 
me , d’attribuer les meilleures adions à l’or- 
gueil, & de traiter d’hypocrifie la plus ib- 
fîde vertu : car qu’eft-ce qui peut fixer les 
agitations étemelles d’un cfprit qui ne cher- 
che que des doutes? Mais je foûtiens aulH 

' * <£7 
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lid Traite' DE LA Vérité’ 
qu’ii y a des caraderes dans la conduite èc 
dans les paroles de Saint Paul , qui montrent 
malgré ilncredulité , que le fonds de ùl ver- 
tu dt folide, & fon defintereflemenc fmcere. 
C’eft cequi paroîcra, comme j’efperej par les 
reflexions fuivantcs. 

Il ne faut avoir qu’une très-mediocre 
connolflance du cœur & des inclinations des 
hommes, pour n’ignorer pas que comme 
il y a deux differens eflats dans lefquels ils 
peuvent fe trouver, il y a aufli deux diflfe- 
lentes fortes de paflions qui naiflent dans leur 
ame; la profperitéfait naître l’orgueil avec 
les vices qui l’accompagnent : la pauvreté & 
la mifere font naître l’avarice avec toutes fcs 
dépendances. Ce n’eft pas que l’avarice ne 
fe trouve auffi dans la profperité, &que 
l’orgueil n’accompagne aufli quelquefois Jla 
milere: mon fens n’eft pas celuy -là. Je veux 
dire feulement, que la profperité eft comme 
le régné de l’orgueil , & la pauvreté le régné 
de l’avarice: parce qu’un homme qui a du 
bien , eftant latisfair de ce côté-là , cherche 
ordinairement la gloire j au lieu qu’un hom- 
me oui a de la peine à vivre, ne ravife gue- 
res oe travailler pour la gloire, & cherche 
premièrement les moyens de fubfîfter. D’où 
il s’enfuit, que bien loin de :^imaginer que 
Saint Paul ait voulu fe réduire à une extrême 
pauvreté , & travailler de fes propres mains 
pour acquérir de lagloire, il eftibeaucoup 
plus naturel depenfer, qu’il n’a pû fe pro- 
fwfer la gloire comme l’unique fin de fes ac- 
' rions, que lors qu’il s’eft vû au defliis de la^ 
miiere & de la neceifleé» 

Cepen-: 
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Cependant cela ne paroît pas encore tout- 
à-fait convaincant , parce qu’il y a eu des 
hommes qui ont meprifé les richeflcs pour 
s’acquérir î’eftime des hommes. Il faut donc 
ajouter , pour diftinguer St. Paul de ces der- 
niers, que non feulement il eft pauvre, que 
non feulement il eft réduit à travailler de fes 
mains pour gagner fa vie , mais qu’il fouffrc 
encore tous les maux & toutes les difgraces 
auxquelles on peut être expofé. L’adverfité 
abat les fentimens trop élevés de nôtre cœur; 
tout le monde en convient : & l’on peut di- 
re hardiment, que fi ces Philofophes dont 
nous avons parlé s’étoient trouvés acca- 
blés par une fuite de maux qui renaiftbient 
les uns des autres, chargés de chaînes, dé- 
chirés à coups de foiiet , expofés aux naufra- 
ges , en bute aux outrages, a la moquerie des 
Sa vans, à la raillerie des Princes, à la haine 
des Magiftrats, à la fureur du peuple, comme 
nôtre Saint Paul ; leur orgueil éperdu & dé- 
concerté auroit fait place bientôt à l’amour 
du repos,& à l’impatience de fe retirer prom- 
tementd’un fi déplorable état. 

D’ailleurs , ces Philofophes qui mepri- 
foicnt les richeffes & les dignités , les me- 
prifoient pour l’amour d’eux-mêmes, & non' 
pas pour l’amour des autres : puis que fans 
le foucier de l’état de leur prochain , ils fe 
retiroient dans des folitudes, ou en la com- 
pagnie d’autres Sages, avec qui leur orgueil 
le ïelicitoit d’avoir renoncé à toutes cho-t 
fes pour fe donner tout entiers à l’étude de 
la fageffe. Mais icy les Apôtres abandon* 
nent toutes rhofes pour courir travaillera^ 

U 
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II2 Traite' DE La Verite*^^ 
la converûon des hommes. St. Paul fait des 
tentesi comme Abdolominus bechoit dans 
un jardin : mais St. Paul ne cefle d’induire 
les hommes en prêchant l’Evangile i & Ab- 
dolominus ne penfoitqu’à fa tranquillité & k 
fon repos. 

Enhn les fages dont nous avons parlé 
avoient cette confolation 5 qu’en renonçant 
aux richefifes ils croyoientpofleder le fonds 
de la véritable vertu. Car trompés, comme 
ilsétoient, par leur propre orgueil , ilsn’a- 
voient garde de penferque leur vertu étoit 
fauflei & ce n’eft que l’idée qu’ils avoient 
de fon excellence qui les confoloit de ce 
qu’ils perdoient : au lieu que St. Paul & les 
autres Apôtres étant des impofteurs , com- 
me l’irapieté le fuppofe, ne pouvoient pas 
avoir cette confolation qui naît du fentiment 
de fa vertu , & ils ctoient privés de ce poids 
qui affermit l’ame des hommes dans les gran- 
des affliétions & dans les entreprifes perilleu- 
fes. Tournez la chofe de tous les côtés, 
vous trouverez quelque chofe de ûngulier 
dans la conduite de Saint Paul , & audun ca- 
raétere n’approchera jamais ducaradere A- 
poftolique. 

Mais, dira-t-on, on trouve que St. Paul 
fe vante quelque part de l’excellence de fes 
révélations. Il écrit aux Galates , que let 
plusexeeUens des Apôtres ne luy avaient rien 
donné: que Jacques j Cephas (è* Jean y qui 
font e f îmes les colomnes , luy avoient don- 
né la main ajfociation : qu* après avoir été 
fait Apôtre , il ne prit point confeil de la. 
ihair ^ du fang pour retourner à Jerufa*- 
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DE LA ReLIG. ChRETIENN. II^ 
îem , ^ là fe faire agreer des autres Afô- 
très: qu^il reftfia à F terre en face ^ ^ le 
reprit , parce qu'il méritait d'être repris. 

Cela ne peut faire aucune peine à ceux 
qui connoîtront l’occafion qui a obligé St. 
Paul à parler & à agir de la forte. Il y avoit 
parmy les Galates de faux Dodeurs, qui 
tâchoient de détruire le fruit de la prédica- 
tion de cet Apôtre , en affocian t les ceremo- 
nies Judaïques à la foy Chrétienne, & qui 
difoientpour cet effet, qu’ils tenoient leur 
pratique de Pierre, Jacques & Jean, qu’ils 
avoient vûsà Jerufalem. L’Apôtre craignant 
quefouslepretextedefuivre la doéfrinedes 
trois principaux Apôtres de Nôtre Seigneur, 
on ne détruisît fon ouvrage, entreprend de 
faire voir que l’excellence de fon miniftere 
ne cede à celle d’aucun autre. C’eft dans 
cette veiie qu’il fe compare avec ks autres 
Apôtres dans fon Epiftre aux Galates , com- 
mençant par ces paroles : T qui Apojlre , non 
peint de par les hommes , ni de par Vhom~ 
met mais de par yefus-Chrifi ^ de par 
pieuîe Pere , &c. Et c’eft pour le même 
intereft que fe comparant dans fa fécondé 
Epiftre aux Corinthiens à quelques Dodeurs 
qui tâchoient de le troubler dans fon minif- 
tere , ils’exprime delà forte. Sont-ils He~ 
hreux ? Je le fuis. Sont-ils Ifraêlites ? Je le 
fuis aujji. Sont-ils de la femence d* Abra~ 
ham ? Je le fuis. Sont-ils Miniftres de 
Jefus-Chrijn {je parle comme imprudent ) 
Je le fuis en travaux davantage » en bat- 
turcs par dejfus eux. j'ety reçu des Juifs 
par cinq fois quarante coups moins un. J'ay 
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ite hatu de verges trçis fois, f'ay été la.* 
fidé une fois é J-*ay fait naufrage trois fois : 
on voyages , en 'périls de fleuve > en périls 
de brigands , en périls de ma nation , en pe-‘ 
T ils de Gentils , en périls entre faux Freres , 
en peine en travail i en veilles fouvént » 

en faim ^ en fbif, en junes fouventy en 
froid ér on nudité. Outre les chofes de de^ 
hors y ee qui m' a fjtege jour nuit , c eft le 

foin de toutes les Eglifcs. ^«i efl affoibly j 
que je 7te fois affoibly aujjî l ^ui ejlfcanda^ 
iize» quejen^en fois au ff brûlé l 

Croit-on que St. Paul eût oie parler de fes 
affliâions avectantde confiance , & les rap- 
porter en detail pour l'intereft de TEglife , 
que des fcdudeurs vouloient détourner de la 
foy J fi ces affiidions n’euflent efté vérita- 
bles , & même conniies de tout le monde ? 
Si ce qu*il dit efl: faux , comment ne s’apper- 
çoit-il pas , que bien loin de faire taire fe« 
ennemis par là , il leur fournit une nouvelle 
matière de le décrier ? Et fi ce qu'il dit efl: 
véritable , qui peut douter que Saint Paul ne 
foit perfuadé de la vérité de la Religion 
Chrétienne, lorsqu’on voit ce qu’il fouffre, 
&c la maniéré dont il le foufFre ? Où efl: l’er- 
reur qui infpire autant de confiance que cet 
Apôtre en fait paroître.? Qu’on nous falFe 
voir un méchant homme devenir le martyr 
perpétuel d’une impofturc fignalée , & ne 
refpirer pourtant dans fes écrits que confian- 
ce , 2ele & charité. Q^on nous montre un . 
méchant homme , qui eftant forty de pri- 
fon , fehâte en quelque forte d’y rentrer , & 
^ui va prêcher l’Evangile, après avoir efté 

dé- 
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déchiré à coups de foiiet pour l’avoir prê- 
ché; un ennemy de (a nation 5 un perfide 
fedudeur 5 qui après avoir renoncé à tout ce 
qu’il poflfedoit pour prêcher aux autres, 
n’en veut pas même recevoir la nourriture 
& le veflement ; qui en prêchant l’Evan- 
gile immédiatement après ce traitement, ne 
veut pas même s’exempter du travail du 
corps , de ce travail vil & abjed qui lert à 
gagner fa vie ,• qui le déclaré dans fes Epîtres 
a des gens qui luy donneroient fans doute 
tout ce qu’il leur demanderoit ; qui refufe 
enfin après tout cela , & rejette fans aflFeda- 
tion la gloire qu’il ferable qui luy revient de 
la prédication de l’Evangile , & de fon re- 
noncement à toutes choies, ; & qui nous 
montre le grand principe auquel cette gloire 
doit fe terminer , pour faire voir que rien 
n’eft plus légitimé que le refus qu’il en fait. 
De même aujjit dit- il , U Seigneur a or- 
donné que ceux qui annoncent P Evangile 
vivent de P Evangile. Neanmoins je n ay 
ufé d'aucunes de ces chojes. Or je rP a y foint 
écrit cecy , aûn qu'on en ufe de même envers 
moy. Car bien que j'évangelife , je n' ay 
fas dequoy me glorifier , parce que la necejfité 
m’en efi impofée. Malheur à moy ^ fijen’é- 
vangelife. ^^e fi je le fais volontiers t j’ert 
ay la recompenfe : fi je le fais à contre- 

cœur , la difpenfation ne laijfe pas de m en 
être confiée. ^Inel falaire donc en ay-je ? 
Cefl qu’en prêchant P Evangile ■, je fais que 
P Evangile de Chrifi n’apporte point de de^ 
penfe , afin que je n’abufe point du pouvoir 
que j’ay en P Evangile. Et ailleurs. Certes 

j’ef- 
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j’ejiime ^ue toutes chofes, me font dommage 
four F excellence de la connoijjdnce de Jefus-r 
Chrift mon Seigneur » pour F amour duquel je 
me fuis privé de toutes chofes^t éf! 
me comme de F or dure y afin que je gagne 
Chrtfi- , . - . ^ , . • . . 

. St. Paul coupe luy- même toute racine à la 
vanité. Ce n’cfl: point après des apparences 
brillantes de vertu & de mcrite qu’il court. 
Il cherche la remiflion de fes péchés. Toute 
fa force eft en Chrift. Il dit que Dieu a en- 
voyé fonFils au monde pour fauver les .pé- 
cheurs , dont il eft le premier. Il avoiie qu’il 
a bla^hemé le facré nom par lequel il nous 
faut etre fauvés^ qu’il a perfecuté J. Chrift 
en fes membres. Il attribue toute façon ver- 
fion à la grâce : il ne parle que de la grâce. 
Et quels objets furent jamais capables d’hu- 
miiier les cœurs des hommes, fi ce n’eft paar 
lagrandeur immenfe de Dieu, la profonde 
mifere des hommes , leur corruption defef- 
perée, ôc l’infinie mifcricorde de Dieu ma- 
nifeftée en fonFils, qui font ies objets qui 
rempliflbient les difeours , les Epîtres & 
l’efprit de St. Paul , lequel renfermant toutes 
fes veücs dans une feule, nefe propofoitde 
favoir que Jefus-Çhrift , & Jefus-Chrift cru- 
cifié? 

Mais, dit-on, n’eft-il pas vray que St. Paul 
agiflànt comme il a agy , s’eft acquis une gloi- 
re immortelle ? L’evenement l’a fait voir : 6c 
pourquoy ne croirons-nous pas que St. Paul 
a agy par un principe de vaine gloire , ayant- 
prevû ce qui arriveroit ? 

• Certes l’imagination feroit belle , de p en- 
fer 
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DE laRelig. Chretienn. 117 
iér que Saul préoccupé contre les Chrétiens, 
Pharifien , orgueilleux , cherchant à s’im*» 
iDortalifer y s^avifera d’appuyer une impoA 
ture aulïi choquante que le feroit celle des 
Difciples, fi. les incrédules avoienc raifon ; 
croira tromper l’Univers & la pofterité par 
desmenfonges grcffi.rsi tirera la force, le 
courage, la confiance, la chanté, la pie- 
té , de ce projet cnimei ique Sc de ce deffeiti 
perfide; combattra les belles en Ephefe par 
l’efpeiance de cette immortalité en idée, 
qui ne peut pas un jour flater fes cendres aans 
le tombeau ; que cet orgueil vivra au mi- 
lieu delà honte & des douleurs; & qu’une 
idée qui n’a accoûtumé de naître que dans 
Ibiriveté , & qui eft le fruit de la profperité 
& de l’abondance, triomphera pour la pre- 
mière fois des féntimens de la nature les plus 
reels& les plus vifs. 

Maisquoy! St. Paul eft un politique , un 
mondain qui a une fecrete envie de travailler 
pourfoy-même. Ne connoîtra-t-onpasfbn 
caradere.^ .Ne fe dement ira t-il point? Son 
orgueil ne pourra-t-il pas fe découvrir un 
peu , lors qu’étant en Lycaonie , on veut 
luyftcrifier, le prenant pour Mercure ? Et 
àfbrcede méditer fur fes Epî très, n’y trou- 
verons-nous pas (Quelque marque de cette 
prodigieufe vanité qui le fait agir ? Pour- 
quoy les incrédules ne fe confuitent-ils pas 
eux-mêraps là-deffus ? 

Ils pourront trouver dans leurs cœurs 
quelque difpofition à être impofteurs ; mais 
ils n’y en trouveront point à foufffir pour leur 
impofture. Ils pourront peut-être fefentir 

dif- 
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ii8 Traite' DE LA Vérité* 
difpofé à fouflPrir pour une irapofture> qui 
’ pourroit dans la fuite leur procurer de gran- 
des richefles j ‘mais non pas à foufifirir pour 
une irapofture qui les oblige à renoncer à 
toutes cnofes , à fouffrir , & à perdre même 
la rie pour couronnement de leurs fouflfran- 
ccs. On peut fe trouver difpofé à renoncer à 
toutes chofes, & à fouffrir la mort pour le 
bien de fa patrie , ou, pour conferver fon 
honneur, ou pour quelque autrefujet qu’on 
croit légitime i mds non pas pour.defen-î 
dre ce qu’on fait bien qui eft un menfonge. 
L’idée du fouvenir delapoftericé peut dater 
l’orgueil , mais non pas juf(|u’à l’obliger à 
faire un prefent affreux èc épouvantable , 
& jufqu’àfacrifier à cette idée ce qu’on pof- 
fede de plus réel. On peut fe fentir de la diA 
pofition à tromper les hommes, & à accu- 
fer fa nation d’un crime imaginé , mais non 
pas lors qu’on luy témoigne une chante ex- 
traordinaire > & qu’on fait tous fes efforts 
pour la fan^fier. On peut concevoir le 
deffein de feduire les hommes : mais on ne 
peut pas faire éclater en même temps mille 
vertus par fes actions, & une confiance ad- 
mirable dans fes paroles. Qu’on cherche 
dans le cœur de tous les hommes , on n’y 
trouvera jamais l’union de toutes ces quali- 
tés. Comme on n’en fauroit donner un 
exemple dans la vie & dans les aékions d’au- 
cun homme , l’idée n’en étoit peut-eftre 
jamais montée dans l’cfprit des hommes. 
Quelle foibleffc n’cft-cepas, depenferque 
cela fe trouve réellement en la perfonne de 
St. Paul & de quelques pêcheurs.? Surquoy 

peut 
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DE LA ReLIG. ChRETIENN. II5> 
peut être fondée une pareille imagination, 
que fur une envie defefperée de fe tromper 
foy-même? 

Mais afin qu’on ne nous acufe pas d’avan- 
cer fans fondement ce que nous difqna 4 e .la 
confiance de cet Apôtre, il faut Fécout^ 
luy-même. Car notre legere afliüion , dit- 
il, qui ne fait que pajfer produit en nous un 
pids éternel d'une gloire excellemment ex- 
cellente y &c. Et ailleurs. Je fuis plein afeaCor. ^ 
joye en nôtre affii^ion. C%r comme nous fû- 
mes venus en Macedoine » nôtre chair n'eut 
aucun relâche. Au contraire , nous avons 
efié affligés en toutes façons j combats pat 
dehors , ^ craintes par dedans : mais Dieu 
f »/ confole les abat us , nous a confolés , &c. 
ÈtauChap. 12. decette même Epitre. Et 
partant jeprens plaifir eninfflrmités»en in- 
jures y en necejjités , en per/ecutions, en an- 
goiffespour Chrijly ér quand je fuis foible y 
alors je fuis fort, llpretend même que tous 
ceux qui font animes du même efprit que 
luy ne peuvent s’empêcher de fè réjouir 
faintement en leurs louflFrances. Mais le 
fruit y dit-il, de H Efprit efi charité» joye , ^ 

paix , efprit patient » bénignité , bonté » 
fidelité y douceur» tempérance. C’eftleca- 
radlere véritable du Chrétien. Les Apôtres 
neprêchoientquepour faire naître ces ver- 
tus. Mais voyons encore qucltmcs traits de 
lajoyc& de la confiance de St. Paul. Voicy 
de quelle maniéré il s’exprime quelque part. 

Etant oppreffés en foutes fortes » mais non 
point réduits à refiroit y e fiant on perplexi' 
té , mais non point defiitués j efiant perfe- 

cutés y 
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cutés i mais non point abandonnés'^ e fiant 
abat us , mais non point perdus j portant 
toujours en nôtre corps la morti-fication du 
Seigneur J efus , afin aufiî que la ’vie de Je fus 
fait manif e fiée en nous. Et ailleurs. fi 
même je J ers cTafperfion fur le facrtfice de 
•vofire foy , je m’en rejouis avec vous tous. 
Vous aujfi rejottt fiez-vous aves moy. D’où 
peuvent fortir ces mouvemens de joye que 
St. Paul exprime fi naïvement, que l’art ne 
peut imiter , qui régnent dans toutes fes 
Epiflres depuis lecommenccmcnt jufqu’àla 
fin , & qui femblent fi bien venir d’un cœur> 
qui ne pouvant renfermer fajoye&fafatifi- 
fadtion , s’ouvre & s’épanche au'dchors pour 
la laiflèr paroître 

Afiurément ces fentimens ne viennent 
point de la nature. La nature fe plaint , el- 
le gémir, lors qu’elle fouflFre. LesStoiciens . 
qui ont voulu étotifFer fes plaintes innocen- 
tes , ont prétendu que l’on pouvoitfe vain- 
cre jufqu’ a conferver toute fa tranquillité au 
milieu des tourmens : maislesStoïciensn’é- 
toient pas allés jufqu’à croire que la joye de- 
voir naiftre des maux mêmes que l’onfouf- 
froit. Il n’y a que les Chrétiens qui trouvent • 
le principe d’une confolation & d’une joye 
inexplicable dans les afflidHons. Qui eft 
donc ce Paul qui a des fentimens fi élevés.^' 
C’clî, dit l’incrédulité, unimpofteur. Par 
quelle force va-t-il plus loin que toute la ver- 
tu des Stoïciens ne s’eft vantée d’aller? Par 
la force de la plus grande impofture qui fût 
jamais. En vérité, peut-on bien feperfua- 
dercela? Pour moy, je ne trouve de diffi- 
culté 
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culréqu’à me perfuader que les fuperbes par- 
tifans de la raifon humaine foient h déraifon- 
nables & fi extra vagans. 

CHAPITRE XII. 

Oh l*on continüe examiner les Ef tires 
de St. Paul. 

L a troifîe'me chofe qu’il importe de re- 
marquer dans les Epïtres de Saint Paul , 
eft qu’elles ne font , pour ainfi dire , qu’une 
continuelle répétition de la mort , de lare- 
furre^hon & de l’afcenfion de Jefus-Chrift , 
ou du moins des chofes qui s’y rapportent ef- 
fentiellement : deforte que quand les quatre 
Ëvangilesferoient perdus, ontrouveroit la 
moèlle & l’elTentiel de l’Evangile dans les 
Ecrits de Saint Paul. On voit cela dans le 
commencement de prefque toutes fes Epî- 
tres. Touchant fon Fiir , dit-il aux Rom. 
Chap. I. qui a ejl^ pleinement declare'Filr de 
Vieuenpuijfance félon FEfprit defan^i^ca- 
tion par la refurreüion des morts , à [avoir 
de notre Seigneur Jefus-Chrift. Mais on le 
voit plus expreflement en plufieurs autres 
.endroits. Voicy comment il en parle au 
Chap. Ig. de fa I. Epître aux Corinth. Je 
, vous ay donné ce que pavois aujjî reçu, fa~ 
voir que Jefus-Chrift eft mort pour nos pe~ 
chés félon les Ecritures i qu'il a efté enfeve- 
ly , ir qu'il eft refufcité ktroifiéme jour félon- 
ies Ecritures j & qu'il a eftevù de Cephas , 
puis des dous^e. Depuis il a efté vu de plus 
de cinq cens Freres à une fois, def quels plu- 
IL Part. F fieurs 
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fleurs font vivons jufqu'à pefent, y 
sjues'uns dorment. Âpès il tt ejîe vu e 
Jacques » & puis de tous les Apôtres : 
après tous U a ejlè vu aujf de moy comme 

d’un avorton. -, 

Voilà quelle eft la confiance avec laquelle 
cét Apôtre parle de la refurreélion de J efus- 
Chrift. Il ne dit pas feulement en 
vagues & generaux , qu’on a vù Jems-Chrilt 
après fa refurredlion i il dit que Jeftis-Chrift 
aeftévûdeCephas, de Jacques, des autres 
Apôtres, de luy-même j qu’il a eue vu par 
cinq cens Freresàlafois J dont une bonne 
partie vivoit encore : les prenant par la a té- 
moins , & s’expofant viliblCiuent à etre con- 
tredit , fi cela n’eût pas efté véritable, b il 
eft vray qu’il y ait un fi grand nombre de per- 
fonnes qui témoignent qu’elles ont vu ^Je- 
fus-Chrift refufeité , ce fait ne fauroitetre 
faux. Car le moyen que cinq cens , trois 
cens, cinquante perfonnes confpiraflent a 
foûtenir cette fable nonobftant les fupplices ? 
Et s’il n’eft pas vray qu’il y ait un nombre de 
perfonnes qui dépofent qu’ils ont vu jefns- 
Chrift refuicité : comment St. Paul l’ofe-t-il 



écrire à une infinité de gens , qui ne pou- 
voient avoir vu les Apôtres fansfavoir ce 
qui en étoit ? Comment ofe-t-il marquer par 
leur nom ceux à qui Jefus-Chrift eft appa- 
ru après fa refurreftion ? Quelle eft fa har- 
dielfe, de defigner un fi grand nombre de 
témoins de cette vérité, & de dire que la 
plus- part font encore vivans ? Comment 
dit-il cela en paflànt , par maniéré d acquit , 
& comme une ehofe connue de tout le mon- 

de^? 
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de? Il le dit ,& fe contente de le dire, fans 
faire comme les impofteurs, qui fe fervent 
du tour & de l*adrelTe de leur efprit pour 
donner plus de couleur aux chofes qu’ils 
veiüent faire accroire, & qui employent 
plus d’art , à mefure que ce qu’ils veulent 
perfuader eft incroyable. Mais pourquoy ne 
rendroit-il pas un témoignage plein de con- 
fiance à la vérité de la rcfurreéfion de Jefus- 
Chrift , puis qu’il prétend que l’Efprit même 
du Seigneur en rendoit unbienlenfible & 
bien éclatant ? * 

En effet , St. Paul dans fês Epîtres parle 
des dons miraculeux comme de quelque 
chofe de très-connu. Il les appelle les dons 
du St. Efprit , & quelquefois limplement le 
St. Efprit. Celuy qui voudroit oter de fes 
Epîtres tous les endroits où il en parle, en 
ôteroit fans doute une des plus confîderables 
parties. A l*un , dit-il , ejl donne' par PEf- 
prit la parole de fapience j à" à l'autre , fé- 
lon le même Efprit , la parole de connoiffan- 
tei & à l'autre la foy en ce même Efprit i 
& à l'autre 1er dont de guerifon en ce même 
Efprit » if à l'autre des operations de ver~ 
tuSi if à l'autre la prophétie -3 if à l'autre ~ 
le don de difeerner les efprits j if à l'autre la ' 
diverfittf des langages : mais ce feul if mê- 
me Efprit fait toutes ces chofes , dijlribuant 
particulièrement à chacun félon eju'il{ veut. 

Vous voyez comment St. Paul fuppofe en 
palTant ce fait comme un fait d’experience , 
^ que chacun connoiffoit. Cependant il efî 
remarquable qu’il ne s’agit pas là d’un feul 
de ces dons , mais de plufieurs dons miracu- 

F Z leux. 
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leux , & qui font même à couvert d’ilIufîoR 
& d’artifice. Car quand on auroit pû fuppof 
fer, que certaines gens avoient reçûledoni 
de parle! des langages 3 quand ces gens n’au> 
roient pas été démentis d’aboid par des pér- 
fonnes qui favoient véritablement ces lan- 
gues- la ; comment y en pouvoit-il avoir 
a’aurres qui expliquoient les langues , & qui 
entendoient les gens de toutes les nations, 
& d’autres tjui guerilToient les malades , & 
d’autres qui faifoicnt des vertus^ & qui 
avoient la foy des miricles ? &c. 

Mais peut-être qu’on nefe contenteroit 
pas de ce feul palfage. En voicy donc un tout 
pareil. Qjtand bitn je parlerois le langage 
des hommes, if même te langage des Anges , 
&cc.,sjuand j* aurais les dons de prophétie , if 
conndtrois tous lesfecrets, &c. ^uandj'au^ 
rois toute la foy, tellement que je tran/pov^ 
tafe les montagnes , &c. Tous font-ils ?ro^ 
phetes ? dit- il dans le Chapitre precedent. 
Tous ont- ils des vertus} Tous ont- ils les dons 
de guerifon I Tous parlent-ils des langages ? 
Tous interprètent- ils ? }4.ais foye^ convoi- 
tcux de plus excellens dons : if je vay vous 
en enfeigner un chemin qui furpajle de beau- 
toup. C*eft alors qu’il commence à faire l’é- 
loge de la charité, & qu’il.la préféré à tous 
les dons miraculeux. Il parle tout de même 
encét endroit indireélement & en paflànt 
de ces dons j & la maniéré dont il s’expri- 
me fait bien voir que ce fait étoit d’une no- 
toriété publique.^ 

Que fi l’on veut encore une plus grande 
preuve de cette vérité , mais une preuve qui 

me 
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me paroîc au deHus de la fubtilicé & des ex- 
ceptions 5 il fuffira de confîderer , qu’entre 
ces dons celuy de parier des langues eftoic 
devenu fi commun , eftant communiqué 
fortfouvent par l’impofition des mains des 
Apôtres, qu’il furvint un grand trouble & 
une grande confufion dans l’Eglife de Co- 
rinthe à cette occafion 5 parce que ceux qui 
avoient reçu ce don voulant tous parler des 
langues étrangères dans l’Eglifc , l’afîem- 
blée n’en eftoit point édifiée, C’eft ce qui 
obl^ea St. Paul à leur écrire fortement là- 
deflus 3 & c’eft à quoy il employé particuliè- 
rement le Chap. 14. de fa I. Epîtreaux Co- 
linthiens. Je defire bien 3 leur dit-il, t{ue 
vous far lie tous des langages » mais beau- 
coup plus que vous prophetijies ^ , afin que 
l'Eglije en reçoive de l*edification. Prophe- 
tifer , dans le fens de cet Apôtre , eft an- 
noncer la parole de Dieu , & l’expliquer au 
peuple. Je rends grâces à mon Dieu 3 ajoû- 
te-t-il , que je parle plus de langages que 
vous tous : mais j'aime mieux prononcer en 
VEglife cinq paroles en mon intelligence , afin 
que j'infiruife aufift les autres 3 que dix mille 
paroles en une langue inconnue: Cejipour- 
quoy 3 ajoûte-t-il quelque temps après , les 
langages font pour figne 3 non point aux 
croyant 3 mais aux infide'les : au contraire 
la prophétie m l'efi point aux infide'les , mais 
aux croyant, C’eft- à-dire, comme chacun 
le conçoit fans peine, que le don des lan- 
gues que Dieu accordoit miraculeufement à 
l’Eglife , eftoit deftihé à confondre , ou à 
convertir les Infidèles par ce témoignage . 

F J fen 
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IZ6 TR AITe'^ DE LA VERITe’ 
fenfible de la divinité du Chriftianifme : au 
lieu que le don de prophetifer, c’eft-à-dire, 
d’annoncer la volonté de Dieu , & de l’ex- 
pliquer au peuple, avoir efté donné pour le 
bien & pour l’édification des Fidèles. C*eft 
à ces dons miraculeux que regarde St. Paul y 
lors qu’il dit aux Epnefîens , N'ejiei^nea^ 
foint l’Ejprit : &c’eft de ces mêmes dons, 
de ces vertus éclatantes, qu’il dit aux Ga- 
Utes, O Galates infenfe'î , &c. Celuy qui 
vou: fournit l’Efprit , & qui produit les 
vertus en vous , le fait- il par les œuvres de 
la Loy , ou par la prédication de la Eoy ? 
Enfin c’cfl des dons miraculeux que cet A- 
pôtre parle, lors qu’il dit , Que les enfeignes 
de fon Apojlolat ont efté accomplies entre les 
Corinthiens avec toute patience , avec ftgnes , 
merveilles & vertus. 

Voilà les incrédules un peu embarraflés: 
quelque mine qu’ils feflent , il n’y a que deux 
partis à prendre. Il faut dire que Saint Paul 
avoir perdu le fens , lors qu’il écrivoit tout 
ce que nous venons de lire 5 ce que ces gens- 
là font bien éloignés de prétendre , s’im^î- 
nant au contraire , que St. Paul a été allez 
habile pour tromper une infinité de perfon- 
nes : ou il faut avoüer que les Fidèles rece- 
voient alTez communément les dons mira- 
culeux dans l’ancienne Eglife 5 que ces dons 
étoient divers j qu’il y avoir euaéluellement 
des perfonnes dans l’Eglife de Corinthe qui 
avoient caufé une efpece de defordre en par- 
lant diverfes fortes de langues par le St. Ef- 

Î >rit ; & par confequ'ent il faut reconnoître 
a divinité de nôtre Religion.. 

CHA- 
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CHAPITRE XIII. 

Que nous devons regarder comme divine 
P Ecriture du Nouveau Teftament, 

I L eft certain que nous croyons trouver des 
carafteres inconteftables de divinité dans 
cette Ecriture. Car pour ne pas repeter ce 
que nous avons déjà dit dans notre première 
Fartie,' des livres qui compofent la Révé- 
lation des Juifs, & qui n*eft pas moins véri- 
table fur le fujet des livres du Nouveau Tef. 
tament : peut-on ne pas admirer le parfait 
accord de ces Auteurs avec Moïfe & les au- 
tres Prpphetes ? Peut-on s’empêcher d’être 
furpris , en voyant le confentement de ces 
Ecrivains entre eux , foit dans les chofes 
qu’ils rapportent , foit dans le but des exhor- 
tations qu’ils adreflent , foit dans le témoigr 
nage qu’ils rendent ? Et vit-on jamais un 
Auteur être libien conforme à luy- même, 
que ces divins Auteurs le font les uns aux au- 
tres dans l’effentiel de leur dodfrine ? Où a- 
t-on vü ce caraélere de douceur » de débon- 
naireté, dcfimplicité, tant decharité pour 
les hommes, & de feverité pour les vices, 
tant de motifs de s’humilier foy- même , & 
tant de paffion à glorifier Dieu ? Où eft-ce 
qu’on trouve cette fublimité dans les chofes 
avec une telle fimplicité dans l’expreflion , 
les affligions jointes aveclajoye, une con- 
fiance héroïque avec l’état de perfonnes mi- 
ferables & fans fecours, une humilité pro- 
fonde, & une élévation de cœur & d’efprit fi 

F 4. grande,- 
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grande^ que leur morale eft la plus belle qui 
Fût jamais , & leurs femimens plus élevés 
que ceux de tous les autres hommes ; le plus 
grand defleîn qui monta jamais dans le cœur 
de perfonnes mortelles , qui eft*c«luy de gag- 
ner tous les hommes à Dieu , joint à fi peu de 
rafinement & de politique j un ardent defir 
de reüffir dans leur miniuere , & un extrême 
defintereffement ? 

Je fay que c’eft icy une matière de lenti- 
ment , plûtôt que de demonfiration ; & que 
je ne puis pas obliger les incrédules à trouver 
dans les livres du Nouveau Teftament cet- 
te fublimité & cette magnificence divine que 
j’y apperçois au travers de ce langage fi gref- 
fier & fi rebutant qui en fait l’écorce mais 
toujours ne nieront-ils pas ces quatre vérités, 
quelque obfiinés qu’ils puÜTent être. I. Que 
jamais aucun des impolleurs qui nous font 
connus ne nous a laifie de fi excellens li- 
vres, que les Apôtres j non pas même Ma- 
homet , qui auroït pû emprunter leurs fenti- 
mens pour fe mieux déguifer. 1 1. Que 
leurs Ecrits paroiflènt mille fois plus exempts 
des Mflions & des foibleffes humaines, que 
les livres des plus fages des Payens , où l’or- 
gueil du moins paroiflbit comme fur fon 
thrône. III. Que le caraéfere de l’Ecriture 
du Nouveau Tellamcnt eft infiniment au 
deffusdes Écrits de tous les Peres qui font ve- 
nus fucceflîvement depuis les Apôtres juf- 
qu’à nous , où vous remarquez l’aneéfation , 
l’envie de faire paroître de l’érudition , ou 
de l’efprit , & quelquefois beaucoup d’ai- 
greur & d’emportement, parce qu’ils étoienr 

bien 
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bien éloignés de la perfeéHon chrêtienne&- 
de l’état apoftolique. IV. Que tout ce 
qu*on a fait de meilleurs livres de pieté par 
my les Chrétiens depuis les Apôtres, c*eft-à- 
dire, les livres qui établiflènt le mieux le re- 
pos de la focieté , & qui tendent le plus à la 
gloire de Dieu , a été fait fur le modèle des 
Livres Sacrés , d*où Ton a même pris les ma- 
tériaux pour les compofer. Voilà ce qui me , 
paroic certain. 

Ce qui eft conftant encore , eilquefîles 
Apôtres ne font pas infpirés divinement, U 
faut qu’ils foient des impofteurs, &même 
des hommes exécrables , qui veulent désho- 
norer leur nation , & immoler à une idée de 
gloire qui les date , la vie & le fang d’une in- 
finité de perfonnes qu’ils appellent au mar- 
tyre. 

C’efl à nous maintenant à voir , fi nous 

f mouvons nous perfuader que les plus excel- 
ens livres, c’eft- à-dire, les plus propres à 
infpirer lapieté^, & l’amour de Dieu & du 
prochain >. qui foient entre tous les livres 
qui nous font connus , la fource des meilleu- 
res chofes qu’on ait écrites , & le premier 
principe de la pieté & delà vertu ae toutes 
les perfonnes qui en ont été converties, ne 
foient que l’invention des plus méchans 
hommes qui furent jamais. 

Et certes , puis que tous les Chrétiens ont 
dans tous les fiecles regardé cette Ecriture 
comme divine & comme la réglé de leur foy, 
ladiitinguant par là de toutes les autres i il 
faut que tous les Chrétiens fe foient trom- ' 
pés dans l’effentiel , & que leur foy foit en- 
F ç tiere- 
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tierement fauffe s ou que cette Ecriture foit 
divine en effet : une Tradition univerfelle , 
confiante , & fi necefîairement liée avec 
le but de la Religion ne fauroit nous trom- 
per. 

La providence a pourvû par des voyesque 
nous avons déjà marquées, à ce que cette 
Ecriture nous fiitlaifiee aufii entière qu’elle 
fortit des mains des Apôtres : & les premiers 
Chrétiens, qui nous apprennent en foule 
qu’elle efl divine, nous apprennent ce que 
la droite raifon les oblige à reconnoïtre , & 
nous avec eux. Car la parole prêchée par. 
les Apôtres , & la parole écrite par leur plu- 
me , ne different point eflentiellement : de- 
forte que fi l’une efl divine , il faut que l’au- 
tre la foit aufiî. Or qui peut douter qu’on 
n’ait dû regarder comme divine, une pa- 
role que Dieu autorifoit par tant de mira- 
cles ? 

On me dira fans doute , qu’il feroit fou- 
vent dangereux de raifonner de la forte, & 
que fi un faux Prophetcfaifoit des prodiges , 
il ne faudroit pas le fuivre , fous pretexte que 
Dieu ne ptefle pas à un impofleur le fecours 
de fa puiffance infinie. Je l’avoüe, & je tiens 
qu’il faut examiner la doâxine & les mira- 
cles, pour voir par cette comparaifon le vé- 
ritable principe de l’un dç de l’autre. Aufli. 
avons- nous cet avantage, que non feule- 
ment nous trouvons icy des miracles qui fur- 
paffent tout le pouvoir des enfers , tel qu’eft, 
par. exemple , la refurreélion *d’un mort j 
mais que la doélrine y porte tous les caradle- 
xes d’une de dlrine vende du ciel. D’un côté 

ces 
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ces miracles û grands & en H grand nombre , 
qui font dire, C’eji icyle doiyrt deDieu , ne 
nous permettent pas de croire que la dodtri* * 
ne qu’ils confirment foit faufie & pernicieu- 
fe. Le bras de Dieu nefe déployé pas ainfi en 
faveur demenfonge. Et de l’autre^ cette 
do<5bine fi fainte , qui tend fi parfaitement au 
bien Ôc à Tunion des hommes, & quiefifi 
digne de l’amour qlie Dieu a pour eux , nous^ 
répond que lés miracles qui la confirment ne 
viennent point de la puifiance des tenebres , 
comme les ennemis du Chrifiianifme ont 
fait femblant de le croire. L’enfer ne s’intc- 
reile point danslafainceté des hommes* ni' 
dans leur union. 

Les Apôtres déclarent tous cxpreflement, 

3 ue la parole qu’ils annoncent ne vient pas 
’eux-mêmes, mais de Dieu. Or , Frerety 
dit St. Paul au Chap. i . de l’Epitre aux Gala* 
tes, je vous déclaré <fue FEvangile ^uej*ay 
annoncé n*eji point, félon l'homme : car ie ne 
F ay point appris nireçû d'aucun homme , mais 
. par la révélation deJjef ’ss- Chrifi. Ainfi les • 
Apôtres eflantalTemblés à Jerufalem dans le 
premier Concile qui fut jamais tenu, & écri- 
vant aux Eglifes fur quelques queftions qu’on 
agitoit en ce temps-là , ils fe fervent de cette 
façon de parler , Car il afemhh'bon au Saint 
Ejpritifànous.- 

Les Apôtres parloientdonc par l’ordre & 
par la révélation de Dieu j ce qui fe faifoit en 
plufîeurs maniérés : en vifion , comme lors 
que St. Pierre vit un linceul lié par les quatre 
bouts qui defeendoit du ciel, &oùilyavoic 
^ de toute forte d’animaux immondes, & qu’il- 

F 6 ImY' 




tji Traite’ DE IA Vérité' 
luy fut dit 3 Pierre, füe, & mange, pour 
marquer qu’il devoir évangelifer aux Gen- 
tils, quin’eftoient plus un peuple immonde 
aux yeux de Dieu : en fonge , comme lors 
<ju’un homme Macédonien fe prefenta à St. 
Paul, luy commandant de paffer en Macé- 
doine pour y prêcherl’Evangile : en extafe ; 
c’eft ainfi qu’il y a de l’apparence que St.Paul 
ftitravy jufqu’au troifiéme ciel : mais beau- 
coup plus fouvent encore parle langage in- 
térieur que le Saint Efprit formoit dans leur 
ame j comme lors que l’Efprit dit à Pierre 
fur le fujet desferviteurs de Corneille qui ar- 
livoient, Va-t-en at>ec eux , fanr en faire 
difficulté' i car c^ejl moy qui les ay envoyù» 

On auroit quelque fujet de foupçonner 
ces révélations , lî c’eftoit un feul homme 
qui fe vantât de les avoir : mais en voicy plu- 
lieurs. Ce n’eft pas en une feule maniéré que 
Dieu fe revele à eux, mais dans toutes les 
maniérés. Ils ne fe contentent pas de dire , 
que Dieu leur a révélé quelque chofe pour la 
faire accroire j ils font des miracles , ils par- 
lent des langages , ils communiquent ces 
dons, ils convertiffent par là l’Univers, & 
accompliflent les oracles de Dieu. Cet Ef- 
prit qui les remplit , & qui doit les remplir , 
puis que le temps de la vocation des Payens 
eft arrivé , fe produit au dehors par des effers 
quj confondent l’incrédulité. 

Certainement , s’il eft vray que Dieu re- 
paî^itfon Efprit furies Apôtres le jour de 
la Pentecôte, comme il l’en fans doute , ce 
enfut que pour parler aux hommes par leur 
miniftere j à moins qu’on ne prétende que 

la 



Digitized by Google 




DE LA RBLIG. CHRETIENK. IJJ 
la langue des Apôtres qui étoit furnaturelle- 
ment élevée julqu’à parler toute forte de lan- 
gues, devoitfe borner à cet employ, &ne 
pas reveler aux hommes le conleil de Dieu. 
Que il nous devons regarder comme divine 
la parole que cette lanj^ue a annoncée , nous 
ne faurions nous empecher aufli de regarder 
comme divins les Ecrits qui contiennent 
cette parole. 

J*efpere que ceiuy qui conlîderera bien 
renchaîuement de tous ces principes, fera 
allez perfuadé qu’il n’y a rien de plus indif- 
foluble que leur union. S’il y avoit une E- 
crituredu Nouveau Tellamentdutempsde 
Clément , de Polycarpe & des premiers Pe- 
res, comme il y en avoit une alïïirément, 
cette Ecriture ne fauroit avoir étéfuppofée. 
Si l’Ecriture du Nouveau Teftamentn’eft 
point fuppofée , il eft impoffible que cer- 
tains faits pubHcs , & que l’on pofe dans 
cette Ecriture être d’une notoriété publique 
entre les Chrétiens , ne foient vrais. Si ces 
faits font vrais , on ne peut nier que les Apô- 
tres n’euflent reçu le Saint Efprit. Si les A- 
pôtres ont reçü le Saint Efprit , il eft incon- . 
teftable que leur Ecriture doit être regardée 
comme aivine. Je ne choilîs que ces princi- 
pes entre plufîeurs autres que )’ay établis : & 
afin qu’on ne s’imagine pas qu’ils ne fubfif- 
tent que par leur enchaînement , je prie le 
Leéleurdefe fouvenir que j’ay prouvé cha- 
cun d’eux en plufieurs difierentes manié- 
rés. 

Il eft doncvray que l’Ecriture du Nou- 
veau Teftament eft divine, & que nôtre Re- 
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ligion Peft auffi : car ces deux vérités n’en 
font proprement qu’une. La Religion des 
Chrétiens ne peut pas être divine, û la Parole 
ou l’Ecriture, qui eft la réglé de leur foy,- 
eft humaine: &l’Ecriture ne peut être divi- 
ne, fans que la Religion des Chrétiens ioît 
celefte& vende de Dieu. Mais il eft bonde 
confîderer les difficultés qu’on oppofeàpe 
grand principe. 

CHAPITRE XIV. 

Q0 l*on examine les difficultés qui peuvent 
efre oppoféesaux vérité s precedentes, 

L a vérité hait les ménagemens : voyons 
donc, mais brièvement, ce que nous 
pourrions concevoir de doutes fur les véri- 
tés precedentes, & donnons un libre eftor 
à nôtre imagination fur le fujetdelaperfon- 
ne de Jefus-Chrift, fur celles defes Difci-- 
pies, fur leurs miracles, fur la refurreélion 
du Seigneur , fut les dons exttaordinaires 
& miraculeux qui étoient communiqués par 
les mains des Apôtres. 

I. Pour commencer par la perfonne de 
JèfuS'Chrift , il y en a qui croyent que Jcfus» 
Chrift étoit ElTenien, & que c’eft de cette 
Seéle qu’il avoit emprunté ce qu’il y avoit de- 
meilleur dans fes moeurs, & de plusfain 
dans fa dodtrine. Et en eftet , il paroit par 
les portraits que Philon & Jofephe nous 
en ont laiffes , que les Effeniens vivoient 
dans une tres-grande union > qu'ils polTe- 
doient leurs biens en commun ; qu’ils fere-- 

gar- 
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gardoient comme autam de freres , & qu*ils 
avoient des idées très-faines & très-pures de 
Dieu & de la Religion: ce qui ne s’accorde 
pas mal avec le Chriftianifme. D’ailleurs , il 
neparoît pas que Jefus-Chriftlesait jamais 
combattus , pendant qu’il fulminoit contre 
les Scribes & les Pharifiens. Cependant, fi 
Jefus-Chrift avoit emprunté fa doélrinede 
cette Seéle , il feudroit moins s’étonner des 
merveilles de fa morale, & de la fainteté 
de fa yie.. Mais il fera difficile qüe l’on ne 
méprife cette fpeculation , fi l’on confidere 
qu’il n’y avoit point d’Effeniens dans la Gali- 
lée , ^i étoit la patrie de Jefus-Chrift ; que 
les Eueniens haiflbient le commerce des 
hommes , qu’ils regardoient comme fouillés 
&prophanes, &nevouloient poit habiter 
pour cette raifondans de grandes villes j au^ 
lieu que Jefus-Chrift parcouroit les villes & 
les bourgades , enfeignoit les troupes j prê ' 
choit dans les Synagogues : que les Efleniens 
avoient en horreur le mariage j au lieu que 
Jefus-Chrift choifît des Difciples qui é- 
toient mariés: & qu’enfin on luy voit des 
pefeheurs , & non pas des Effeniens à la. 
fuite. 

II. Peut-être que Jefus-Chrift doit fa. 
connoiflànce & fes lumières à l’éducation ? 
Gomment cela ? puis qu’il a été élevé dans 
la boutique d’un charpentier , de l’aveu mê- 
me de fes ennemis qui le luy reprochent. 

III. C’eft, dira-t-on, le chagrin qu’il 
avoit contre les Scribes, les Pharifiens & les 
autres Condudeurs des Juifs , qui l’engagea 
premieremoit à parler contre eux , & enfiii- 

le 
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te ^ur les contrecarrer^ à inventer une 
Religion toute contraire à la leur. Mais 
qu*elt-ce que le fils de Marie avoit à démêler 
avec des Doâeurs j n'étant ni Sacrificateur, 
ni Levite, ni prétendant à aucune dignité ? 
D'où feroit venüe leur concurrence ? Outre 
qu'il ne fu£Bt pas de dire, que Jefus- Chrift 
paroift animé contre la conduite & la doéixi- 
ne de ces Dodleurst il faut voir s'il ne l’efl 
point avec raifon. 

I V. Mais peut-être qu’il fe laifTe aller à 
l'ambition de pafïer pour Prophète r ou 
qu'entendant mal certains oracles qui fem- 
bloient déterminer la venüe du Meflie à ce 
temps-là, il croit être ce Meflie de bonne 
foy ? ' 

On ne peut dire ni l'un ni l'autre. J efus- 
Chrifln'apû croire être le Meffie parfîm- 
plicité & par ignorance, ni le faire croire 
par malice & par impoflure. Sa morale & 
fcs enfeignemens ne nous permettent point 
de croire le premier > & fa fainteté ne nous 
laifTe aucun heu de penfcr le fécond. C'eft 
réduire l'incrédulité à Tabfurdité du monde 
la plus fenfîble , que de la mettre dans la 
neceflité de dire , que Jefus-Chrift étoit le 
plusgtoflier, ouïe plus méchant des hom- 
mes $ k plus groflier, s'il croyoit être le 
Meffie , fans l’être véritablement j ou le 
plus méchant , s'il le vôuloit faire croire aux 
autres, ne le croyant pas luy-même ; parce 
qu’il faut s’arracher les yeux, pour ne point 
voir t|ue la Religion Chrétienne part d'un 
principe éclairé & d’ün bon fonds tout en- 
femble. * ^ 

y* 
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V. Mais ne peut-on pas dire la même 
chofe de Mahomet ? C*eft le parallèle que 
les incrédules preflent ordinairement. Ils 
prétendent que Jefus-Chrift & Mahomet 
peuvent avoir été animés du même efprit. 
De toutes les défaites de l’impieté , celle-cy 
eft la plus miferablc : c’eft marquer qu’on 
n’a aucune idée des chofes dont on parle, que 
de s’arrêter à cette çomparaifon. 

Voicy en effet bien des différences effen- 
tielles entre Jefus-Chrift & Mahomet. Ma- 
homet n’a point prétendu établir fa Religion 
par des miracles , encore qu’on luy en ait 
attribué quelqu’un : au lieu que Jefus-Chrift 
ne veut pas qu’on croye en luy , fi fes œuvres 
magnifiques ne luy rendent témoignage ; 
voulant convaincre les yeux & les fens de fes 
Difciples par des faits fenfibles, & par des 
miracles qu’il leur donne le pouvoir ne faire 
eux-mêmes, & les envoyant prêcher fa re- 
furredion & fes miracles , dans le même 
temps qu’il les menace d’une mort & d’u- 
ne condamnation éternelle’, en cas qu’ils 
trompent perfonne , qu’ils mentent, ou 
qu’ils déguifent la venté. Mahomet n*a 

f )oint laiué des prophéties dont on voye 
’accompliflement : au lieu que nous en a- 
vons de Jefus-Chrift , dont l’évenement a 
déjà été un commentaire bien jufte. Ni les 
anciens oracles , ni l’Ecriture du Nouveau 
Teftament ne rendent aucun témoignage 
à Mahomet: au lieu que les Prophètes a- 
voient prédit la venüe de Jefus-Chrift com- 
me d’un Meffie qui devoir reunir les deux 
peuples , & étendre l’alliance de Dieu juf- 
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qu’au bout de l’Univers. Mahomet s’eft 
tabljr par la force & par la violence,& Jefus- 
Chrift par la patience & par les afHiaions. 
L’un eft environné de foldats , & l’autre ac- 
compagné de Martyrs. L’un donne la mort , 

& l’autre la reçoit pour nous. L’ambition de 
Mahomet, qui établit un Empire floriflknt , 
paroîc d’abord dans lefuccés de fon deffein. 
Le defîntereflement de Jefus-Chrift fe mon- 
tre, en ce qu’il fe retire , lors qu’on veut le 
faire Roy j qu’il déclare que fon régné n’eft 
point de ce mondes & qu’au lieu de s’ac- 
commoder au préjugé charnel de fes Difci- 
ples, il prend le foin de les defabufer , &de 
leur prédire tous les maux qui les attendent. 
Et quand on voudroit contefter tous ces 
faits , cela paroît affez par la fin & par le fuc- 
cès de fon Evangile > qui ne fe termine qu’à 
la fanétification du cœur , & à la paix de l’a- 
me. Mahomet a inventé une Rdigion,qui 
fans avoir de grande contrariété avec la rai- 
fon corrompiie , a une extrême convenance 
avec le cœur corrompu. Il a fupprimé le 
fcandale de la croix, & mis en fa place une 
grandeur & une magnificence mondaines 
comme il a retranche ce qu’il y a de plus 
fpirituel & de plus difficile dans la morale , 
pour repaître refprit de fes Difciples d’i- 
dées fenfuelles & charnelles. Il n’en cft pas 
. de même de Jefus-Chrift , qui propofe fa 
croix au cœur & à l’efprit des hommes 
comme un paradoxe étonnant > & comme 
une fource de mortification & de repentan- 
ce. Mahomet fait regoerfa Religion à la 
faveur des tenebres& de l’ignorance t par la^ 
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fuppreffion des livres qui^ pourroient éclai- 
rer les hommes , & par une foümiiSon aveu- 
gle. Jefus-Chrift ne v^ut pas qu’on croye à fa 
doftrine , lî elle n’eft conforme à celle des 
Prophètes. Entjuere:(- vous diligemment des 
Ecritures » nous dit- il , car far elles vous 
erojesi avoir lavie ùernelle. Mahomet s’é- 
tablit par le déguifement & par la diffimula- 
tioo : il promet au commencement, de tolé- 
rer les autres Religions: il fait bonne mi- 
ne aux Chrétiens, &enfuite il tâche de les 
détruire. .Jefus-Chrift déclaré d’abord fon 
delTein, quieft de fauver lesperfonnes, & 
de détruire la fuperftition : &niluy, nifes 
Difciples n’ufent d’aucune politique , ni 
d’aucun ménagement à cet égard. Ma- 
homet meurt, & ne refufeite, ni ne pré- 
tend refufeiter, pour montrer qu’il foit ap- 
prouvé de Dieu. Jefus-Chrift meurt , & l’on 
croit qu’il eft refufeité , fur le témoignage de 
ceux qui l’ont vû après fa refurreélion , & 
quiatteftent ce fait aux yeux de tout l’Uni- 
vers aux dépens de leur fang & de leur vie. 
La Religion de Mahomet a été inventée , 
aidée & foûtenüe par la politique ; celle de 
Jefus-Chrift a choqué toutes les puiffances, 
& s’eft établie nonobftant tous leurs efforts. 
La Religion de Mahomet paroît d’abord , 
pour ainhdire,. le triomphe de l’habileté 
numaine & de la cupidité : la Religion de 
Jefus-Chrift .eft celuy de la droiture , delà 
juftice & de la Religion naturelle dans la pu- 
reté & la fimplicité qui luv eft propre, & qui 
eft rétablie par la charité. Mahomet a jetté 
les fondemens d’une Monarchie particulie- 




i4o Traite’ DE LA VERITE’ 
re , & a auffi étably des loix, qui ne font bon 
nés , à parler même humainement , que dans 
les lieux où il a étably fa Domination . J efus- 
Chrift a donné de nouveaux principes d’u- 
nion & d’intelligence utiles au bien de la fo- 
cietéen general, & propres à cimenter l’u- 
nion de tous les hommes » en faifant regner 
l’efprit de la charité. La venüe de Mahomet 
n’a point fandifié les hommes : celle de Je- 
fus-Chriftaefté fuivie d’un nombre innom- 
brable de perfonnes qui pnt renoncé au mon- 
de par la loy qu’ils ont eüe en luy. Ce n’eft 
point Mahomet, mais Jefus-Chrift, qui a ac- 
comply les oracles qui regardent la vocation 
des Payensjpuisquec’eft de Jefus-Chrift que 
Mahomet avoit tiré la connoiflance du vray 
Dieu, comme nbus l’avons déjà vû. Enfin la 
profperité temporelle eft le earadere de la 
vocation de Mahomet : on peut dire que 
Mahomet eft un homme divin , s’il eft vray 
que tous ceux qui font dans la profperité dans 
ce monde foient aimés de Dieu, c’eft- à-dire , 
à condition que les mécbans, lesinjuftes& 
les tyrans foient les favoris de la Divinité. Le 
caradere de la vocation de Jefus-Chrift eft 
au contraire la patience, le defintereffement, 
l’innocence & la fimplicité de moeurs 5 c’eft- 
à-dire, qu’il eft approuvé de Dieu, s’il eft 
vray que les hommes vertueux , patiens , 
humbles , charitables le foient. On n’a qu’à 
nousfatisfaire fur toutes ces différences; & 
alors nous recevrons ce parallèle : maisjuf- 
qu’alors nous le rejetterons comme ridicule 
éc extravagant. 



CHA- 
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CHAPITRE XV. 

Oa Von continue a examiner les diffcnltés 
des incrédules, 

L Tncredulité ne forme pas moins de dou- 
tes fur les miracles de Jefus-Chrift, que 
fur fa perfonne : parce que de toutes les preu- 
ves qui eftabliffent la vérité de fa Religion , 
il n’y en a point qui frappe davantage que 
celle qui eil; piife des vrais miracles. 

I. Elle dira d’abord, que Jefus fils de Ma- 
rie a pû operer deux ou trois guerifons par 
hazard , ou par la vertu des caufes fécondés , 
& que ce bon fuccés a pû luy acquérir la 
réputation de Prophète par l’ignorance du 
peuple, qui attribue à des cauies fumatu- 
relles tout ce qu’il ne connoît point. On 
répond, qu’il s’agit icyd’un grand nombre 
de miracles de differente efpece, de mira- 
cles fenfîbles , & qui par leur nature font au 
defliis de toute imitation & de toute fourbe- 
rie j tels que font la refurreéHon des morts , 
laguerifon des aveugles, des boiteux, des 
paralytiques, &c. 

II. On a peut-être des témoins apoftés 
pour atteflier des miracles fabuleux ? Com- 
ment cela ? puis que Tefus- Chrift n’avoit ni 
argent à donner , ni dignités à promettre; 
& que l’habileté, lerafinement, la politi- 
que, les richeffes & le crédit étoient entiè- 
rement du côté des Scribes, des Phari- 
liens , des Dofteurs de la Loy , fcs ennemis 
mplacables , qui ne perdoient aucune oc- 
i ca- 
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cafîon de luy nuire, 3c dont il cenfuroit 
hautement l’hypocrifie en toutes rencon- 
tres. 

III. Jefus-Chrift avoir cette prudence, 
dit-on, de ne faire fes miracles que devant 
trois Difciples choifîs , Pierre, Jacques & 
Jean. (^i fait û ces trois Difciples gagnés 
par l’ambition de leur Maître, n’atteltoient 
point comme véritables des miracles qui ne 
l’étoient point ? 

Il ne faut , pour perdre ce foupçon , que 
faire reflexion fur tant de miracles que Jefus- 
Chrift a fait en la prefence de fes autres Dif- 
ciples. Il refufeite le fils de la veuve de Naïm 
comme on le portoitdanslefepulchre. U 
releve Lazare de fon tombeau en prefence de 
plufîeurs Juifs, qui eftoient là venus pour 
confoler les fœurs de ce mort. Il attend qua- 
tre jours, afin qu’on ne puifte point dire 
qu’il n’eftoit pas véritablement décédé. Il 
permet que Lazare converfe parmy ceux de 
fa connoiflance après fa refurreélion , & que 
les Juifs aveuglés de rage confpirent de ren- 
voyer au tombeau celuy que le tombeau leur 
envoyé pour les convertir. 

IV. Maiseft-il poffibje que des miracles 
fi grands, qu’ils font fans exemple, faflent 
fi peu d’impreflion furies efprits ? Les hom- 
mes font bien médians, Sd: bien remplis de 
préjugés aujourd’huy ; cependant quel éclat 
ne feroit point la refurredion d’un mort ? 
Combien de gens y auroit-il qui voudroient 
s’inftruire de ce fait ? Combien peu qui dou- 
tafTent après en avoir connu la vérité ? Je 
répons « que de ceux qui ouïrent ce miracle , 
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h plus-part ne le crûrent points les autres 
l'attribuerent à la puiflànce de Beelzebut j 
les autres à quelque autre chofej les antres ne 
feurent qu’en penfer , & refuferent de s’en 
inftruire j les autres crûrent que Lazare & 
Jefus-Chriftétoientde concert pourfeduire 
le peuple , & c’étoit vraifemblablement la 
dirpofîtion de ceux qui cherchoient après 
Lazare pour le mettre à morts les autres, 
qui étoient en beaucoup plus petit nombre $ 
en prirent occafîon de donner gloire à Dieu. 
Or^fîn qu’on ne foit pas furpris du peu d’im* 
preilion que ce miracle fit fur des hommes 
préoccupés & fuperftitieux , il fuffira qu’on 
îafle deux reflexions fur ce fujet. La pre- 
mière, qu’il y a eu des Juifs qui ont avoué 
les miracles de Jefus-Chrift, fans cefler d’ê- 
tre incrédules s aimant mieux les attribuer 
fuperftitieufement à je ne fçay quelle pronon- 
ciation du nom de Jehova , que de les ra|v 
porter à leur véritable caufe : ce qui fait voir 
que l’évidence des miracles ne fumt pas pour 
vaincre l’endurciffement des efprits préoccu- 
pés. La fécondé eft , que la fuperftition eft 
allée quelquefois jufqu’à anéantir toutes les 
lumières de la raifon, & à révoquer en doute 
ce qu’on voit, pour ne pas renoncer à fes 
préjugés. Mais il n’eft pas neceflàire de 
poiifler plus loin cette derniere penfée. 

On trouvera donc des gens, qui par préoc- 
cupation ou révoqueront en doute -des véri- 
tés palpables, ou rapporteront à descaufeg 
bizarres & extravagantes des faits véritable- 
ment miraculeux : mais vous n’en trouverez 
point qui veuillent mourir pour foûtenir ‘ 
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qu’ils ont vû ce qu’ils n’ont pas vû en effet , 
lors qu’ils font profeffionde croire que l’im- 
pofture eilun crime digne de mort, &lors 
qu’ils peuvent être démentis par un fi grand 
ncHiibre de témoins , que ce feroit une pure 
folie que de prétendre impofer aux hom* 
mes à cet égara. Les Doéfeurs Juifs avoient 
aifez de crédit & d’autorité furie peuple 
pour étouffer en partie la connoiffance de 
ces âitsj ou ne pouvant les étouffer, pour 
en donner des raifons aui flatoient l^aiTion 
demefurée que tous les Juifs avoienj«de 
voir non un Meffietrifte&abjeél, mais un 
Mefiîe glorieux & triomphant. Mais les 
Difciples eftoient trop foibles pour foûte> 
nir la rigueur des rourmens, s’ils avoient été 
des impofteurs j & n’étoient pas affez infen- 
fés pour fe mettre dans l’efpnt , qu’ils pour- 
roient perfuader des faits tels que la refurrec- 
tion de Lazare. Car pour vouloir cacher 
un fait de cette nature, il ne faut que de la 
prévention & de la méchanteté ; mais pour 
vouloir le faire accroire , il faut une fohe & 
une extravagance dont on ne fauroit appor- 
ter d’exemple. 

V. Mais, direz- vous, quelque opinion 
que les Juifs euffent des miracles de Jefus- 
Chrift , eft-il pofiible qu’ils n’en cuflent un 
peu mieux confervé la mémoire ; & que Jo- 
iephe , par exemple , qui rapporte les moin- 
dres évenemens, &qui n’oublie point de 
faire mention des feduéleurs qui avoient 
paru de temps en temps avant luy , ne fàffe 
pas mention des miracles de Jefiis-Chrift ? 
Onfuppofe que le fameux témoignage qu’il 
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Juyrcnd eft une fraude pieufe, ou une in- 
vention des fiecles fuivans. Sicelaeft, ou fi 
cela n’eft pas , c’eft ce que nous n’examinons 
pas maintenant. Nous voulons bien pren- 
dre la chofe au pis, & il nous refte trois rë- 
ponfes à faire à l’objeftion qu’on peut pren- 
dre du filence de Jofephe. La première eft , 

3 ue ceux qui auront inféré dans les Ecrits 
ecet Auteur le célébré paflage qui fait le 
fujet de la critique des Savans peuvent par 
une fuite de leur deftein en avoir effacé ce 
que Jofephe en avoit véritablement rappor- 
té, ëc qui eftoit peut-être moins avantageux 
à nôtre caufe, mais fuffifant pour montrer 
que Jefus-Chrift avoit paflé pour faire des 
miracles. La fécondé, que ofephecftant 
Pharifîen de Seéte , a pû taire les merveilles 
de la vie de nôtre Sauveur , par la haine qu’il 
avoit pour nôtre Religion. Et la derniere , 
que comme cet homme avoit fait fa cour 
à Vefpafien , en luy predifant qu’il feroit 
Empereur , & qu’il luy avoit appliqué les 
oracles de l’Ancien Teftament, qui pro- 
mettoient que le Roy viendroit d’Orient : 
il eft très-probable que cet Auteur Courii- 
fan ne voulut point, par complaifance pour “ ‘ 5* 
Vefpafien & pour fes enfans > faire mention ' 
d’un homme qui avoit prétendu être le Mef- ' ' 
fie» de* auquel quelques-uns appliquoient ces 
fameux oracles dont il avoit fait fa cour à 
l’Empereur. Et certainement il n’y a aucu- 
ne apparence qu’un homme qui avoit rap- 
porté jufqu’aux moindres circonftances de 
la vie d’Herode le Grand,eût oublié le meur- 
tre des enfans de Bcthlehem,fi en découvrant 
J J, Fart, G la 
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lacaufe de ce meume, il n’eût eu peur de 
découvrir la crainte qu’Herode avoit eüe de . 
la naiflànce d’un Meffie, & l’opinion qu’on 
avoit parmy les Juifs que le Meffie devoit 
naître à Bethlehem. 

Il eft certain en effet , que cet Auteur n’a 
pû taire de pareils évenemens que par igno- 
rance, ou par politique. Ce n’eft point par 
ignorance. L’incrédulité même n’oferoit 
penfer , que Jofephe ignoraftque Jefus- 
Chrift avoir efté mis à mort à Jerufalem , 
accufé de feduirele peuples au’il avoit eu 
plufieurs Difciples s que le nombre s’en aug- 
mentoit tous les jours de fon temps j & qu’il 
y avoiteuà Jerufolem même une fort nom- 
breufe Eglife compofée de pérfonnesdecet-i 
teSeâc. Et comment n’y^uroit-il point eu 
de Gfarètieris dans la Judée j' puis que fous 
l’Empire de Claude il y en avoit un nombre 
affez iconlîderable Rcœ:ie , comme- l’on 
Suét. peut le recueillir de l’Hiftoire de Suétone ? 
in Fit. Itfauiidonc qüc ce foit par politique que 
ClaùdÀ\ jofgphçn’ena point fart mention v & l’on 
-'-•' V ne lé foùpcoanera point îdu deflfcinde cacher 
' du voile de fon fiiencp lés impofteurs qui 
■ ' s'étoâent élevés parmy lés Juifs, puisqu’il 

fan mention de* tous les autres J nideceluy 
d’épargner quelque honte & quelque con- 
fufion à fa nation , puis qu’il s’eft fi particu- 
Kerement attaché à découvrir la fureur & 
les débordemens ‘ de ' ce peuple. Que l’on 
cpnfidere bien toutes ces chofes , de l’on 
avoi^ra que la poKc^ue qui fait le fflcnce de 
jofephe ne peut être qu’avamageufe à nôtre 
caufe, 

VI. Mais 
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V I. Mais enfin , dirçz* vous , il n’y a rien 
4e fi commun gue de voir des g^s qui veu- 
lent faire accroire des miracles qui n’ont ja- 
mais efté. On fait quel a efté de tout temps 
l’entêtement du peuple à cet é^rd , & quel- 
le facilité il y a à luy împofer. Tacite rap- 
porte que Vefpafien eftaat à Alexandrie , 
guérit deux aveugles 3 & que ce fait feroit 
incroyable , û toute la Cour n’en avoit été le 
témmn. 

On répond , qu’il y a aflèz de vraifem- 
blance que Vefpafien y^Milut paroître faire 
d» mirac ^ , pour fe rendre plus conforme 
aux orac“ qui luy promettoient l’Empire 
de l’Univers J félon la &ulfe application 
queluy.ea avQii fait Il trouva bon 

Rabord que ce Juil le datât par<;eit€ agrea- 
We promefie : mais enfuite étant à Alexan- 
drie , comme U vit fes affaires en bon train , 
il crût qu’il luy importoitde perfuader au 
peuple qu’il dloit divinement appellé à 
î’Empirei 3? c’efl fans doute dans ce deiTein 
qu’il fe fit amener de faux aveugles , pour 
faire de faux miracles fur leur fujet. Mais 
prenant l’objeétion dans une plus grande 
eftcndUe , je répons qu’il n’y a point de mi- 
racles que je ne croye véritables, &qui ne 
meparoiffent devoir être reçûs fans contra- 
diction , s’ils ont ces dix caraCteres qu’oti 
peut remarquer dans les miracles des Apô- 
ues. I. Si, comme ces premiers, ils ont été 
prédits dans les anciens oracles. II. S’ils 
fontfrequens, en grand nombre, divers & 
ienfibles. III. S’ils font opérés par des per- 
fonnes fimples & defintereffées , qui n’ayent 
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évidemment ni affez de malice pour vouloir 
tromper, ni aflèz de lumière pour le pouvoir, 
ni allez de hardieflè pour l’entreprendre, ni 
aflez de cre'dit pour le foûtenir. IV. Si ces 
miracles font éprouvés par l’habitude & la 
prudence des plus habiles hommes du mon- 
de, qui ne pouvant en nier tout-à- fait la vé- 
rité, font obligés de les rapporter à diverfes 
caufes bizarres. V. S’il y a une foule de té- 
moins qui meurent , & fe rejouïlTent de 
mourir , pour aitefter non pas qu’ils les ont 
ouï dire , mais qu’ils les ont vûs & opérés. 
VI. Si ces miracles tendent n(||àflaterla 
cupidité } mais à lânétiher les hommes , & à 
legler leurs mœurs. VII. S’ils font attes- 
tés & reçûs par des perfonnes , qui d’un côté 
ne paroilTent avoir en veüe que leur falut& 
le falut de leurs Freres , & qui de l’autre font 
perfuadés que le falut eft incompatible avec 
î’impofturc. VIII. Si ceux qui les attellent 
offrent d’en faire des pareils , s’ils prétendent 
communiquer à plufieurs les dons miracu- 
leux i & U par cette voyc fcnfible & cette 
preuve , qu’ils appellent la demonftration- 
de l'efprit, ils font déplus grands progrès, 
que les Cpnquerans les plus heureux n’en 
ont fait par la force des armes. IX. Si à 
moins que de recevoir ces faits miraculeux , 
on tombe dans une infinité de contradiélions 
palpables j comme de croire que les plus la- 
ges des hommes foient les plus fous , & 
que les plus conftans foient les plus fourbes. 
X. Si tous ces faiçs font fi étroitement liés 
enfemble, qu’on né peut avouer l’un, fans 
convenir de l’autre j & fi enchaînés avec 

d’autres • 
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DELA RelIG. CHRETIENK. 14^' 
d’autres faits inconteftables, qu’on ne peut 
les révoquer en doute fans renoncer au bon 
fensj & enfin , s’ils font terminés parla re- 
furreéhon d’un homme (^u’on cherche en 
vain dans fon tombeau apres fa mort , enco- 
re que fon fepulchre eût efté fcellé & envi- 
ronné de Gardes i d’un homme que plus de 
cinq cens témoins difentavoir vû , &quia 
converfé avec fes Difciples pendant quaran- 
te jours après fa refurreétion , comme ils le 
depofcfit unanimement , nonobftant tous les 
ûipplices. Il faut qu’on nous monrre que 
nous nous femmes trompés, en attribuant 
tous ces caraéleres aux miracles de Jefus- 
Chrifl 5 ou qti’on cefle de faire toutes ces 
comparaifons. 

CHAPITRE XVI. 

0 )t P on continue âexamimr les diffcultés 
c[H*ofe feut oppofer a nos principes, 

C Eux qui ne confîderent point le pere de 
famille, n’ont garde de relpeâet les per- 
fonnes de fes domeftiaues. Lesincrçdules 
' feront toutes ces queuions fur le fuiet des 
Pifciples de Jefus-Chrift. Ils demanderont, 
pourqupy il en prend un fi petit nombre : 
d’où vient qu’il les choifit pauvres & igno- 
ransj puis que des Doéleurs illuftres , tels 
qu’efloient les Pharifiens parmy les Juifs , 
ou les Stoïciens dans le Paganifme , ' au- 
roient concilié plus de crédit & de confide- 
ration à là Sede ; pourquoy on voit à fa fui- 
te des Peagers mal-vivans, & des femmes 
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qui ont vécu dans la débauche : & pourquoy 
enfin on doit plutôt ajoûter foy au témoig- 
nagè que les Difciples de Jefus rendent par 
tout à leur Maître, qu’au témoignage de 
ceux que les Juifs envoyent par tout pouf 
déclarer que jefus Galilecn eftoit un impof-' 
teuf, & que /es Difciples avoient enlevé de 
nuit fon corps du tombeau où il avoit été mis.' 
C’eft Juftin qui fait mention de ces Envoyés 
de la Synagogue dans fon Dialogue contre 
Tryphqn. * 

Il ne nous ferapâs difficile non feulement 
de répondre à routes ces objections, "mais 
même d’’en tirer des avantages confidera- 
bles. 

On répond à la première , qu’outre les , 
douze Difciples qu’on nomme Apôtres , & 
que Jefus Chrift s’eftoit choilîs au commen- 
cement, il en envoya encore loixante-&- 
dix , qui non feulement furent les témoins 
de fes avions , mais encore les inftrumens 
dont il fe fervit pour avancer fon Royaume ; 
que la vérité de fa refurreétion a eu pour té- 
moins les yeux de cinq cens Freres à-Ia- 
fois J & que les dons miraculeux qui def. 
rendirent fur les Difciples après l’afeenfion 
de leur Maître , & les vertus que Dieu ope- 
roit par leurs mains , ont eu autant de té- 
moins, qu’il y a eu de perfonnes qui ont crû 
à leur prédication. 

On répond à la fécondé , que le choix de 
ces moyens fi bas & fi abjeÔs , dont il a plû 
à Dieu de fe fervir dans l’execution du plus 
grand & du plus magnifique defifein qui fût 
jamais ,|nous montre mieux que toute autre 

chofe ^ 
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chofe, que c’eft le doigt de Diçuquiaagy 
dans cette rencontre. S’il avoit pris pour fes 
Miniftres des Princes & des Grands de la 
terre, on auroit peut- être attribué les mer- 
veilles de la Morale Chrétienne , à la politi- 
que & au deflTeinde retenir les peuples dans 
leur devoir , en les obligeant à s’unir par la 
charité. S’il avoit chbifi des PhilofopheSj 
on auroit attribué leur defîntereffetnent hé- 
roïque à la fîngularité & à l’orgueil de leur 
Seâ:e , ou à la fublimité des fentimens que là 
Philofophie peutinfpirer. S’il avoit choifi 
des Orateurs, on auroit crû q[u’ils auroient 
feduit les hommes par les attraits de leur élo- 
auence. S’il en avoit pris de fort puiflans & 
.de fort riches , on auroit penfé que le fuccès 
de leur prédication feroit dü à leurs libérali- 
tés. Il a donc choifi quelques perfonnes 
baflTes & abjeéles , qui avoient toüjours vécu 
dans la fimplicité & dans les incommodités 
d’une condition obfcure , afin qu’il parût que 
cette force vient de Dieu , & non point des 
hommes. 

On dira pour fatisfaire à la troifiéme ob- 
jeéhon , que fi l’on voit des pécheurs & des 
malvivans à lafuitede Jefus-Chrift ,cefont 
des pécheurs -convertis par l’efficace de fa 
dodlrine , des malvivans régénérés , qui 
rendent un témoignage d’autant plus auten- 
tique à la Religion Chrétienne , qu’il n’y a 
que cette derniere qui fanéfifie véritable- 
ment les hommes. Et certainement jenè 
voy rien qui marque davantage la divinité 
de la vocation de nôtre Sauveur , que de le 
voir agir avec tant d’efficace , que oes fem- 

. , G 4 mes 
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mes pecherefTes viennent luy laver les pieds 
des larmes de leur repentance, &Iesefluycr 
de leurs cheveux ; qu’il ne luy faut qu’ufi 
mot pour arracher Levi du lieu de fon Peage, 
pour obliger Pierre & André à le fuivre • 
en abandonnant leurs filets & leur nacelle, 

& leur pere Zebedée, 

On aira que fi Jefus- Chrîft oblige fes Dif- 
ciples à renoncer aux avantages du monde , ♦ 

c’èft par Pefperance qu’il leur fait concevoir 
d’une vie éternelle & bienheureufe , & par 
confequent de les dédommager avantageufe- 
ment. Jel’avoüe: maisjepretens que cette 
cortfideration nous eft favorable, & qu’elle 
fnfiît pour prouver invinciblement la voca- 
tion de nôtre Sauveur, Car fi les Difciples 
ont véritablement efperé de Jefus-Chrift la 
vie éternelle 5 &fic’eft cet intereft le plus 
grand de tous, cette efperance plus forte 
que leurs pafilons, qui leur a tant fait foufi' 
frirpour le nom de Jefus, comme il faut le 
croire , ou prendre les Difciples pour des 
infenfés : fi , dis-je , les Difciples ont at- 
tendu de luy la vie éternelle , il s’enfuit qu’ils 
l’ont crû de bonne foy ce qu’il fe difoit etre j 
puis qu’on n’attend point la vie éternelle 
d’un impofteur. Et s’ils ont crû fa vocation 
véritable, ils ont penfé que fes miracles & 
farefurre^on l’eftoient. Et s’ils ont penfé 
que fes miracles & fa refurreéfion eftoient ‘ 
véritables, il s’enfuit qu’ils l’ont été ; étant 
impoflîble que les Difciples fe trompaflent 
fur des faits qui ne demandoient point d’au- 
tre examen que la vcüc , l’ouïe & l’attou- 
chement. 
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' (^€ ies incrédules chicanent tant qu’ils 
voudront j j’ofe dire qu’ils ne répondront 
jamais que des abfurdités & des impertinen- 
ces à cet argument , que nous prétendons 
être demonftratif & inymcible. Si les Apô- 
tres ont attendu la vie éternelle de Jefus- 
Cbrift , il s’enfuit qu’ils n’ont pû ni le re- 
• garder comme un impofteur, ni féconder 
fon impofture , ni être des impodeurs eux- 
mêmes , comme il faudroit qu’ils le fuflent , 
lî la Religion Chrétienne n’efloit point vc- 
ritablCf Or il cft certain que les Difciples 
ont attendu de Jefus-Chrift la vie éternelle ; 
puis que Jefus-Chrift n’a jamais propofé 
d’autre objet à la foy de fes Difciples , qu’il 
ne leur prédit que croix & tribulations dans 
ce monde , déclarant hautement que fon 
régné n’eft point de ce monde j puis que 
l*exj>erience , l’exemple , la raifon leur en- 
feignent la même chofe j & que les Apôtres 
eux- mêmes dans toutes leurs Epîtres décla- 
rent qu’ils n’attendent que traverfes & afflic- 
tions j comparant leur vie à un combat, à 
une lutte » le monde à un champ de combat ; 
fc difant les Athletesde Jefus-Chrift, &fe 
rejouiflant de fouffrir , par i’efperance de la 
couronne qui leur eft refervée. 

On répond à la quatrième , que l’on con- 
fent de bon cœur à mettre en parallèle les 
témoins de la Synagogue .avec les témoins 
de Jefus-Chrift. Les témoins de la Syna- 
gogue atteftent ce qu’ils ne favent point , ce 
qu^ls n’ont point vu , ôc dont ils ne fauroient 
avoir aucune connoiftance. Car quelle foy 
doit- on ajoûter au rapport des Gardes? 
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S’ils ontvû enlever le corjpsde Jefus, que 
n’empêchoient-ils cette awion ? Et s’ils ne 
l’ont point vû , quelle eft la force de leur té- 
moignage ? Mais pour les Difciples du Seig 
neur, ils atteftent des faits dont ils ont eu 
leurs fenspour témoins." Ce que noui avons 
vu y difent-ils, de nos propres yeux y ce que ■ 
mus avons ouï de nos oreiiies , & que nous ’ 
avons touché de nos mains de U parole de 
vie y nous vous Vanmnçons. I/e$ uns foni; 
des témoins armés , & les autres des té« 
moins foufirans. Les uns veulent perfua- 
derpar force, Sc les autres perfuadent mal- 
gré la violerice. Pour rendre le témoig- 
nage que les Apôtres rendent, il fout de la 
üerfuanon & de la fermeté. Pour tendre 
le témoignage que rendent les minières de 
la Svnagc^e, il ne faut' que de la foreur 
& de la violence. Mais n’y en aura>t>il 
point quelqu’un qui fe retraéle parmy les 
uns, ou parmy les autres ? Ouy fans doute : 

& cette conüderation fuffit pour décider le 
different. 

Saul miniftrc de la Synagogue s’enallam 
à Damas, non feulement pour témoigner 
que Jefus-Chrift avoît efté un feduéfeur, 
mais encore afin de pourfuivre ceux de cette 
Seéte , eft changé tout-d’un-coup , & de- 
vient un DHciple de celuy qu’il alloitpetfe- 
eurer avec tant d’ardeur, Judas Difciple Si 
Apôtre de Jefus-Chrjft avoit renié fon Maî- 
tre,& l’avôit livré aux Juifs qui l’avoient fait 
mourir. Voilà deux témoins qui femblent 
fe retraéfer, Confîderez en h fin diffe- 
rente, - • ' 

Saul 
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Saul eft Pharifîen , fils de Pharifien , &: 
par confcquem d’une Se6te très particulier 
renient animée contre Jefus-Chrift. Il a ob- 
tenu des Lettres du Grand Confeil qui eft à 
Jcrufalem, adreflàntes aux Synagogues qui 
font à Damas , pour y trouver des fecours 
tout prefts contre les Chrétiens qui y font, & 
qu’il fe propofe de traîner, en prifon , & de 
faire mourir , comme cela Juy eft déjà arrî- 
.vé. 11 s’eft mis en chemin, il approche de 
Damas , il eft fur le point de fatisfairc fa fu- 
reur: mais voilà qu’il eft changé tout-d’un- 
coup. Qui eft* ce qui fait retraéfer ce té- 
moin ? Où font les offres qu’on luy fait 3 ou 
qu’on eft en état deluy faire ? Quelle force 
inopinée détruit tous les deffeinsâc tous les 
préjugés d’un homme qui alloit répandre le 
fang des Chrétiens ? Il vient enfuite nous 
prêcher qu’il a vû Jefus- Chrift , qu’une gran- 
de lumière a refplendy autour de luy , que les 
myfteresdu Royaume des deux luy ont été 
• révélés. U dit que Dieu l’a mis en montre à 
toutes les puiffances 3 qu’il a efté rendu le 
fpedacle des hommes & des Anges. 

Si les hommes ne veulent point ajoâtcr 
' foy à ce qu’il dit : qu’on l’éprouve par les 
tourmens , & l’on verra quelle en fera riflüe. 
Qu’on le charge de chaînes ^ qu’on le mette 
en prifon , qu’on Pexpofe aux bétes à Ephe- 
.fe, qu’il ait à combattre tosat-à-la-fbis les 
élcmens, les hommes & les Démons , qu’on 
te faffe foüetter, qu’on le traîne, qu’on le 
lapide , qu’on te conduife de Jecufaîemà 
Cefarée, de Cdâréeà Rome, pour rendre 
fes épreuves plus longues &ptes doulourea- 
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fes Saul témoin de la Synagogue s’cft d<> 
dit, mais Paul témoin de Jeïus nefe dédit 

point. . 

Mais après avoir vû le changement qm cft 
arrivé en la perfonne duminiftre de la Sy- 
nagogue 9 voyez celuy qui eft furvenu.en 
celle de l’Apôtre de Jefus-Chrift. Judas li- 
vre fon Maître, & reçoit pour cela trente 
pièces d’argent, Pourquoy eft- il troub^ a- 

Î >rès cette adion? Les Juifs, les Romains; 
e peuple , les Doâeurs , les Juges & les 
Magiftrats > tout favorife fon crime , & luy 
promet l’impunité. Cependant il eft tour- 
menté par les remords» jufqu’à ne trouver 
du repos nulle part ; & ne pouvant enfin être 
le maître de fon defefpoir, il fe donne la 
mort : & la fageffe de Dieu permet que les 
Juifs eux- mêmes confervent la mémoire de 
cet événement , en achetant de cet argent 
un champ qui eft aif>pc\\é Haceldama y par- 
ce qu’il eftoit un prixdefang. Quelle fur- 
prenante différence remarquez- vous icy ? 
Judas fe tüe dans la wofperité : & les autres 
fc rejouiffent au milieu des affliétions. Ju- 
das gagné par la Syi^gogue ne peut être 
confoié par la Synagogue, & meurt dcfef- 
peré. Paul devenu Difciple & témoin de 
]efus, fait le fujet de fa joye de la croix de 
-Jefus. A Dieu ne flaife, dit-il, que je me 
f^brifie , fimn en U croix de mon Sauveur , 
^4r laquelle je fuis crucifie' au monde ^ if le 
monde m’efi crucifie'. Croira-t-on que le re- 
mords d’avoir livré un impofteur aux Juifs 
ait armé Judas contre luy- même ? ou que 
St. Paul ait tiré du fentimenc de fon infideli- 

■ ‘ té 
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té la confiance qu’il &it paroîcre en fouf- 
frant ? Certainement cm peut dire qu’ils font 
tous deux les Martyrs de Dieu,: mais Judas 
l’eft malgré luy, & Paul volontairement^ 
Si la confiance de l’un témoigne en faveur 
de Jefus-Chrifi, le defefpoir de l’autre luy 
rend un hommage éclatant : & il n’y a en ce- 
la d’autre difierence , finon que Paul efi un 
Martyr proprement , & Judas un témoin. in- 
volontaire ae la vérité de la Religion. 

CHAPITRE XVII. 

Ou l*on continue i fatis faire aux iiffcuU 
tés de nncredulité, 

i * 

D e tous les objets que la Religion Chré- 
tienne nous propofe, il n’y en a point 
Qui ait paru plus choquant à la raifon incre- 
oule & préoccupée, quelamortduMefiie. 
La croix de Jefus-Chrifi a été, fuivant l’ex- 

Î irefiSond’un Apôtre, le fcandale du Juif & 
a folie du Grec. 2\^s il n’y a point aufiî 
d’objet oui porte, félon nous, plus de ca- 
ractères de grandeur & de divinité , que ce- 
luy-là. Les incrédules nous difent, que fi 
nous pouvions nous défaire de nos préju- 
gés , nous aurions honte d’avoir des idées 
il prodigieufes de Dieu : & nous leur dirons, 
que s’ils s’étoient une fois défaits des paffions 
qui font les tenebres de leur efprit , ils admi- 
reroient avec nous les merveilles d’un ob- 
jet fi divin. Qui font ceux qui fe trompent ? 
Cela paroîtra par l’oppofition de nos lépon- 
fesàleursdifiicultés. 

G 7 On 
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On trouve d’abord en Jefus-Ghrift uil 
homme qui fe laiflè faifîr, &quîeflfuiteeft 
attaché à la 'croix , fans que perfonne le de- 
livre de la puilTance de fes ennemis. C’eft , 
dit-on , line marque de fa foiblelfe. S’il eft 
le Roy des Juifs * que ne defcend-il de la 
croix , & tout le monde croira en luy ? Il 
meurt condamné par le Grand Confeil des 
JuifSi, qui avoir été étably de Dieu même. 
Le voilà donc jugé coupable. Il eft faîfî dé 
triftelTe jufqu’à la moit la veille de (es fouf- 
f rances* & il pouffe des cris douloureux en 
mourant : vous voyez fa mifere. On luy feit 
fouffrir le fupplice des efclaves. On ne penc 
donc pas douter qu’il ne meure d’un genre 
de mort infâme. Qui croira que la foiblef* 
fe * le crime , ou du moins la condamna- 
tion , la mifere & l’infamie puiffent être les 
caraderes du Fils de Dieu ? C’eft le raifonne- 
ment de l’incrédulité. Voicy ce que nous luy 
oppofons. Jefus-Chrift fouffre par le con- 
feil de Dieu ; puis que les oracles ont prédit 
qu’il devoir être navré pour nos crimes , & 
iroiffé pour nos iniquités, mettre foname 
en oblation pour le pêché , être retranché , 
mais non pas pour foy ; & que Jean Baptifte 
le voyant venir à luy, l’appelle t&ns un temps 
où il n’y avoit aucune apparence qu’il dût 
fouffrir, V Agneau de Dieu qui Uelesfechù 
du mende. Jeius-Chrift fouffre volontaire- 
ment ; puis qu’il prédit luy-même fes fouf- 
Irances, & qu’il en avertie les Difciples, les 
appellant à porter leur croix apres luy. Il 
leur apprend qu’il fait comme un party de 
miferables & de fouffrans dans le monde, 

qui 
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qui doivent pourtant vaincre le monde;; 
établir par leurs foufirances le Royaume deg 
cieux fur la terre. U leur dit qu41h*eil point 
venu mettre la paix dans le monde » mais Vé~ . 
née; Dieu frappera le berger, &que 
les brebis du troupeau feront ép^es; qu’ils 
doivent boire fon calice , & être baptifés de 
fon baptême, c’eft-à-dire , boire dans la cou- 
pe de fes afflictions , & être baptifésavecdny 
dHin baptême de fang. * II mêle fes fou&an- 
ces avec les leurs , aHn qu’ils en confervent 
mieux le fou venir. Que fi nous pouvions 
douter que Jefus-Chriftn*eüt prédit fes fouf- 
frances , nous n’aurions qu’à confîderer quel- 
le efila fin du Sacrement de rEucharifiie , 
& en quel temps cette cerenmnie fut efta- 
blie. Car à moins qu’on ne s’avHede révo- 
quer en doute la vérité de l’inlHtutioa de 
l’Eudjariftie, &deToûtcnir que IcsDifiâ- 
plcs ont feint par une bÎTarreric & une extra- 
vagance incomprehenfible , que Jefus-Chrifl: 
avoir inflitué cette ceremonie , encore qu’il 
ne l’eût point inftituée en effet; il nous pa- 
roîtra que Jefus-Çhrift prevoyoit fa mort, 
qu’il s*y prepàroit, qu’il preiendoitlafouf- 
frir volontairement , & pour le falut du 
monde. Le Sacrement de l’Euchariftie qu’il 
inftitüe de fens froid nous dit toutes ces 
chofes. Or comme une mort involontaire 

S ueroit en effet quelque efpece de fot- 
; : il'dl certain auffi que rien ne mon- 
tre davantage la forcé & la grandeur de Je- 
fus-Chtift, que ce qu'il prévoit les honeurs 
d’une mort infâme & douloureufe , & que 
icanmoins il s’y expofe avec une volonté fi 
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ferme & une refolurion fi merveilleufe , 
qu’il enfeigne luy-même à fes Difciples la 
maniéré dont ils doivent faire commémora- 
tion de fes fouffrances. 

Jefus-Chrift eft condamné par un peuple 
feditieuferaent émû , & par un Sannedrin 
envieux de fa gloire : mais il eft juftifié par 
la confeience de J udas , qui fe tüe par le re- 
mords de l’avoirJiyré j & par la déclaration 
folemnelle de Pilate , qui lave fes mains en 
la prefence des Juifs, pour montrer qu’il eft: 
innocenr du fang de ce Jufte : il l’eft parla 
voix de Centenier, qui vit les prodiges qui 
fiiivirent fa mort : & il le fera bientôt par la 
bouche de ceux là memes qui avbient de^ 
mandé fa perte , & qui crieront aux Apô- 
tres avec componélion de cœur, Hommex 
Frerer, que feront-nousi Or ç’eft une gran- 
de gbirc pour nôtre Meffie, qu’iln'yapas 
jufqu’à la confeience k pluseoupabie, juC- 

3 u*au Juge le plusinjufte, jufqu’à des gens 
e guerre durs & infenfibles , & jufqu’à des 
meurtriers barbares , qui ne rendent témoig- 
nage à fon innocence.. 

Jefus-Chriftfoufrre» maisc*eft pour nous : 
il a mis fon ame en langueur , & fa vie en o- 
blation pour le péché. Si les playes qu’un fu- 
Jet reçoit en combattant aux yeux de fon 
Monarque font honorables ; & ft celles 
-qu’un Monarque reçoit pour lefalutdefps 
fujets font encore plus glorieufes : quelle eft 
la grandeur de Jefus-Chrift, qui fouffreaux 
jreux & par la volonté de fon Pere pour le 
falut de les fujets & de fes enfans , & qui en 
fouflfrant s’établit un Empire qui ne doit ja- 
mais être diflîpé ? En- 
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Enfin Jcfus-Chrift foufFre le fupplicedes 
efclaves ; mais nous favons aufii que dans le 
même temps qu’il foufFre , il fe montre le 
Maître de la Nature , puis que les fepulchres 
s’ouvrent à fa mort, que les pierres fe fen- 
dent , que le jour fe perd , que le voile du 
Temple eft déchiré : les Dîfciples du Seig- 
neur ne Hpu vant avoir fuppofc des faits fi fen- 
fibjes & fi éclarans contre la connoifiance 
recente de publique que les hommes de leur 
temps avoient de ces chofes , fans une extra- 
vagance qui n’eft point humaine. 

Nous demanderons donc icy à nôtre tour 
aux incrédules , fi une mort volontaire , une 
innocence reconnue , des douleurs & des an- 
goifFes que la charité Fait foufFrir , l’homma- 
ge que des créatures infenfibles rendent à ce- 
luy que les hommes traitent avec tant d’in- 
dignité, ne font point des caraéleres dignes 
du Meffie qui nous avoit été promis ? 

Si vous détruifez les preuves qui érablif* 
fent que Jefus-Chrift eft le Fils de Dieu, » 
vous avez droit de nous objeéler fa croix 
comme un objet de mépris : mais taudis que 
vous laiflerez ces preuves dans leur entier , 
fa croix ne fervira qu’à nous faire mieux 
connoître fa grandeur , & nous ne dirons 
pas feulement quç cette mort a eflé volon- , 
taire, qu’elle avoit efté prédite; mais nous 
montrerons de plus , qu’elle eft comme un 
miroir qui nous reprefente toutes les vertus 
de l’homme & tous les attributs de Dieu. 
Vous y trouverez la patience d’un homme 

3 ui foufFre de la part de fes femblablcs & 
e ceux qui dévoient être fes feryiteuis & 

fe 
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fes Difciplesj la charité d’un homme qui 
prie pour ceux qui le mettent à mort j la fer- 
meté d’un homme jufte, qui fupporte le 
faix de toutes les iniquités du genre humainj 
& la confiance d’un homme innocent, qui 
lutte, pour ainfî dire, avec la fureur das 
hommes & avec la juftice de Dieu en même 
temps. On y voit le chef d’œuvrC de la fa- 
cefle divine : puis qu’on y trouve les deffeins 
des ennemis de nôtre falut trompés , & les 
deffeins de Dieu reüflîr au préjudice des 
projets des hommes j la propitiation du pé- 
ché fe faire à l’occafîon du plus execralsle 
parricide qui fut jamais ni commis , ni con- 
çu j la Synagogue enfevelic dans le tombeau 
de celuy qu’elle a mis à mort pour defendre 
fes privilèges; les Romains facrer le Roy 
qui va dominer fur toutes les nations, lors 
qu’ils luy mettent un rofeau pour feeptre à la 
main ; la chair & le fang produire , en met- 
tant JefusChrift à mort, le modèle fur le 
* quel les hommes feront obligés de mortifie*' 
lesaffeélions de la chair & du fang; Jefus- 
Chrift mourant fuivy d’un nombre prefque 
infiny de Martyrs qui veulent mourir à ion 
imitation , vainqueur du monde par fon op- 
probre , crucifiant la chair par la prédica- 
tion de fa croix, & portant le repos & la 
paix dans l’ame de tous les mourans par les 
angoiffesde fon agonie. 

Nous aurons encore le droit de fuppofér , 
que la juftice & la mifericorde de Dieu y pa- 
roiffent dans leur jour. Quelle viélime pou- 
voir mieux montrer la haine que Dieu a pour 
le péché ? Et quel prefent fait aux hommes 

pou- 
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pouvoir mieux faire connoître Tamour que 
Dieu a j^r eux ? L’incrédulité nous re^ 
proche donc la baffefle d’un objet, où les 
vertus de l’homme , & les attributs mêmes 
de Dieu > font comme fur leur thrône. 



Que celuy qui en doute' confidere la refur- 
reébon de Jefüs-Chrift, quieftla véritable 
clef qui nous fera entendre tous ces évene- 
mens. Car ilcft vrayque mourir pour de- 
meurer fous l’empire de la mort , eft une 
marque de foiblefle & de mifere : mais mou- 
rir pour vaincre la mort en fe relevant du 
tombeau, en eft une d’une puiflancefurna- 
turelle & d’une gloire divine. Jefus- Chrift 
ne defeend dans le fein de la terre que pou» 
monter dans le ciel ; c’eft ce qu’atteftent 
ceux qui ont efté les témoins oculaires d’un 
fî grand événement. 

Mais l’incrédulité fe défie de leur rapport. 
Elle prétend trouver dans l’Htfioire l’exem- 
ple d’un témoignage afîez femblable à ccluy- 
là , & qui neanmoins a pafle fans contredit 
pour une impofture. On lit qu’après la mort 
de Romulus $ il fe trouva un Sénateur , qui 
ayant toûjours vécu dans la réputation d’un 
homme de probité , aflûra que Romulus 
eftoit monté au ciel , où il avoit été mis au 
nombre des Dieux ; & que ce Monarque luy 
eftoit apparu, &c. Ce fait n’eft-il pas tout 
pareil à celuy que les Difciples ont été attef- 
ter par tout l’Univers ? 

Ouy, il eft tout femblable, à toutes ces 
ifferences près. C’eft que là c’eft unfeul 
homme ^ui anefte qu’il a vû Romulus mon- 
tant au ciel: icy c’eft un très-grand nombre 

de 
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de perfonncs qui témoignent qu’ils ont vu 
Tefus-Chrift après fa remrreétionr Là on 
feint qu’un Roy magnifique & triomphant 
pendant fa vie a eflé mis au nombre des 
Dieux après fa mort j ce qui ne s’accorde 
pas mal avec les idées du vulgaire : icy on 
témoigné d’un homme quieft mortdufup- 
plice des efclaves , qu’il eft refufeité & mon- 
té au ciel ; ce qui ne feroit jamais venu dans 
l’efprit. Là un Sénateur fe fert d’un fiéHon , 
pourfauver tout le Sénat aceufé d’avoir fait 
mourir fon Roy : & icy l’on voit des hom- 
mes qui s’expofent à la mort , & à des fouf- 
frances plus infupportables que la mort mê- 
me , pour rendre témoignage à ce qu’ils re- 
prdent comme une vérité. Là c’en un ha- 
bile homme qui adoucit la multitude irritée 
du meurtre de fon Roy » en la trompant : 
icy ce font des hommes fimples & grofliers 
qui perfuadent les plus haoiles par leur té- 
moignage , 8c les engagent à courir à la 
mort. Là c’eft ua homme qui attelle l’appa- 
rition de Romulus làns preuve; icy vous 
trouvez des témoins qui vous Convainquent 
de la vérité de leur témoignage par les preu- 
. ves du monde les plus reelles oc les plus fenfî- 
bles, qui font les dons extraordinaires 8c mi- 
raculeux du St. Ëfprît qu’ils ont receus , 8c 
qu’ils communiquent même aux autres, . / 

Mais on objeétera en dernier lieu , qu’il y 
aaujourd’huy des Trembleurs & des En- 
toufialles , qui croyent être animés du Saint 
Efprit qui les infpire, & leur révélé ce qu’ils 
ont à fairc& à croire ; encore que ce ne foit 
là qu’une vifion reconnue de toutes les per- 

founes 
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fonnes feafées : & que peut-être les Difci- 
ples du Seigneur fe font-ils auffi vantés à faux 
titre d’avoir ra^û les dons du Saint Efprit. 
On demeurera d’accord qu’il n’y a rien de 
plus frivole que cette objection , fi l’on re- 
marque qu’encore que les Entoufiaftesfe 
vantent d’être infpirés par le Saint Efprit , 
ils ne prétendent point çonfirmer leur doc- 
trine par des miracles, ils ne prétendent 
point parler des langues étrangères , &c. ils 
croyent feulement être infpirés à l’égard de 
ladodrine: & comme ils parlent ordinai- 
rement d’une maniéré affez conforme à l’E- 
criture Sainte, t^u’ils ont continuellement 
devant les yeux , il ne faut pas s’étonner s’ils 
prennent pour infpiration ce qui n’eft qu’une 
continuelle répétition de ce qu’ils ont lû. 
Mais icy c’eft toute une autre chofe. Les 
Apôtres prétendent non feulement être in- 
fpirés du St. Efprit, pour ne rien avancer 
qui ne (bit orthodoxe & conforme aux Ecri- 
tures i mais ils prétendent avoir reçu des 
dons furnaturels & miraculeux > & lejufti- 
fier par leurs oeuvres. ^ Et lî vous en doutez , 
conüderez qu’ils le prouvent non par des 
fpeculations, mais en prenant à témoin de 
ce qu’ils difent lesfens de ceux à qui ilss’a- 
dreflent ,. les yeux mêmes des Juifs leurs en- 
nemis, & les ennemis de leur Maître. Luy 
donc, difent-ils, s*ejiant ajjir à la droite du 
Pere , a répandu ce ^ue maintenant vous 
voyes' ir oyes'. Si vous doutez que St. Pierre 
ait tenu ce langage aux Juifs: nous vous don- 
nerons pour garands de la vérité de ce fait, 
cette multitude de Profelytes qui fe conver- 
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ut par Pévidence de cerce demonilration i 
nous vous montrerons toute une Eglife fon- 
dée par l’efficace de cet argument. Si vous 
croyez que les DifcifJes ayent trompé la 
multitude : nous vous ferons fouvenir qu’ils . 
avoientàfaireà des adverfaires fort habiles 
& fort éclairés , & qu’ils eftoient eux-mê- 
mes des idiots & des ignorans. Si vous allez 
vous imaginer , que fa populace a pris pkî- 
ûx à fe lainer feduire , nous vous remettrons 
en mémoire , qu’il n*y avoir point d’objet 
de foy plus trille & plus affireux j félon le 
jugement de l’homme, que celuy qu’il ffi- 
loit embr^er en devenant Chrétien j- qu’on 
avoit un puiffant intereft à examiner des 
faits, dont la perfualîon obligeoit d’abord 
les hommes à courir au marbres que ceux 
de Berée , qui avoienc le foin de confronter 
chaque jour les Ecritures, pour lavoir files 
Chofes Soient comme Paul les leur dilbit , 
n’avoient garde auffi de manquer à confulter 
leurs yeux de leurs oreilles , pour fàvoir fi les 
Apôtres fe vantoiencavec jùfiice dé faire des 
vertus & des lignes, ce dernier examen étant 
beaucoup plus lûr de plus facile que le prece- 
dent j que ce n’eft point une fois ou deux que 
Saint Paul fe vante de s’etre rendu approuvé 
par les lignes , les vertus de les merveilles 
qu’il a opéré au milieu de ceux à qui il écrit s 
que toutes fes Ëpitres font pleines de pareil- 
les déclarations , ou de chofes qui s’y repor- 
tent i qu’il prend de fes argumens & les mo- 
tifs de fes exhortations , de cette effiifion 
connüe de nonconteftée des grâces furnaxu- 
relles du St. Ëfprit. Et certainement on ne 

croira 
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CToirâ pas que St. Paul ait eilé aiTez infenfé 
pouréaire aux Corinthiens en ces termes. 
Pourtant , Treret , dejire:( de f>rofheti[er , 
t n'empëche:( point de parler des langages » 
fi ces dons n’euflent efté dans VEgK/e. Il 
n’auroit pas auffi pris le foin de remedier à 
desdefordres qui naifloient de ce qu’on abu- 
foit des dons miraculeux , comme cela a efté 
déjà remarqué. R n’avertiroit point , com- 
me il fait, que la prophétie eft pour édifier 
les Fidèles J mais que les dons des langues , 
comme eftjBt miraculeux , font deftinés à 
convaincre les incrédules. Enfin il n’entre- 
prendroit point de corriger le defordre de 
ceux qui faifoient plus d’eftat de ces dons ex- 
traordinaires , que de là charité j comme il 
fait, lors qu’il remarque que quant aux 
wopheties elles feront aoolies , & quant aux 
langages ils cefferont , mais que la charité ne 
déchet jamais. Et qui ne voit dans fon lan- 
gage la perfuafion de fon efprit > Il eft telle- 
ment remply d’admiration pour tant de ver- 
tus , ‘ de fignesT& d’œuvres magnifiques que 
l’Ecrit de Dieu opéré à la veüe des hommes, 
qu’il ne fait quel nom donner à ce divin prin- 
cipe. Tantôt c’eft ^excellence de la force de 
Dieu j tantôt c*eft ^excellente grandeur de 
fa puijfance j tantôt c’eft P excellence de la 
puijlance -de fa force ; expreffions auffi na^ 
turelles que fortes, &qui nous marquent 
mieux que tous les raifonnemens j l’idée que 
St. Paul avoit des dons miraculeux , & par 
conlêquent celle que nous en devons nous- 
mêmes avoir.- ' 
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Où Ton tâche de poufîër les preu- 
ves de fait & de fentiment 
jufqu’au degré delà de- 
monftration. 

CHAPITRE! 

• 

De Ntat , del^ejprit du cœur des Dif- 

ciples , ^ quels etoient leurs préjugés 9 
lorsque y efuS’Chrtfi s'ejifait connaître 
U eux. 



O N ne peut mitux connoître rim* 
prefTion xjuc les faits de l’Evangile 
ont dû ou pû faire fur l’efprit des 
Difciples, cju’en conlîderant ^els 
avoient efté leurs préjugés jufqu’alors. U’eft 
par là qu’il faut commencer cette troifîéme 
SeéUon. 

Les Difciples de Jefus-Chrift eftant nés 
Juifs avoient neceflàirement ces cinq preju- 

§ és. I. Ils eftoient perfuadés que le régné 
U Meffie feroit accompagné de la profperi- 
té temporelle. IL Ils penfoient que le 
Meffie reftabliroit le Royaume d’Ifraèl « & 
feroit une fécondé fois regner la Maifon de 
David qui eftoit dans l’oubly & dans l’abaif- 
fement. III. Ils regardoient leur Loy com- 
me devant durer éternellement ; & par la 

Loy 
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Loy fentensicy non la Loy Morale feule- 
ment, niais la Loy Ceremonielle « ouplû- 
toft la Loy en general , qui comprenoit la 
Loy Cerenaonielle & la Loy Morale. I V.Ils 
regardoient leurs (âcrifîces comme ce qu’il 
y avoir de plus facré & de plus inviolable 
dans leur Religion , & ils n’avoient garde de 
penfer que le fang des vidimes legales duc 
cefler de couler tout-d’un-coup , lors qu’un 
homme auroic eflé mis à mort. V. Enfin 
ils ne pouvoienc regarder les Gentils que 
comme des hommes fouillés & entièrement 
exécrables à leur égard. Car fans compter le 
crime d’idolâtrie efiimé fi capital parmy eux, 
& fi digne d’un éternel abandon de Dieu, les 
Payens efioient fouillés & impurs enplu- 
fieurs maniérés difierentes félon les idées de 
leur Loy, puis qu’ils ne faifoient rien de ce 
qu’il laloic faire pour fefandifier extérieu- 
rement en évitant les impuretés legales. 

A l’égard de la profperité temporelle » on 
ne peut douter que les Juifs ne l’attendilTent 
de leur Meffic. Car outre que les Prophètes 
fembloient les y avoir préparés par tant d’o- 
racles fi beaux & fi magnifiques, qui ne fait 
qu’ils avoient efté tentés de regarder He- 
rode le Grand , tout Idumeen qu’il eftoit 
d’origine, comme le Meffie qui devoir ve- 
nir , frappas par l’éclat de fes Viétoires & de 
' la profperité fi confiante qui accompagna 
fonregne ? 

Il femble qu’Herode luy-même ait eu 
deffein de palier pour le Meffie, & que ce 
foit pour cela qu’il fit démolir le Temple de 
Terufalem pourluy donner unefornie plus 
^ II. part. H belle 
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belle & plus magnifique : le préjugé des 
Juifs de ce temps-là étant que le Meffiede- 
voit faire la gloire de cette Maifon , confor- 
mément aux oracles des Prophètes qui l’a- 
voient ainfi prédit. 

Mais foit que cette conjeâurc foit fondée , 
foit qu’elle ne le foit pas , il eft vray du moins ~ 
que l’éclat de fes viéloires & de fa profperité 
ht une fi forte imprelfion fur l’efprit desjuifs, 
qu’il y en eut un nombre afiez confiderable 
qui s’imaginèrent qu’Herode étoit le Meffie 
qui avoiteilé promis par les Prophètes, & ^ 
qui devoit élever leur nation au comble du 
bonheur & de la profperité. Car c’efi ce qui 
donna la naifiànce à la Seéte des Herodiens 
dont il eft fait mention dans l’Ëvangile. 

Il ne faut point s’en étonner. Le cœur des 
hommes eft tellement corrompu, qu’il ne 
trouve de charmes que dans la grandeur & 
dans la profperité temporelle. C’eft là ce qui 
fait les delices ordinaires & des grands & du 
peuple.. Si l’on en doutoit , on n’auroii qu’à 
confiderer l’Hiftoire du genre-humain , & à 
voir que depuis la naiflance du monde les 
focietés diftinguées par l’éclat des honneurs 
& des biens temporels l’ont toûjours em- 
porté. 

C’étoitun fécond préjugé des Juifs, que 
leur Meffie reftabliroit le Royaume d’Ifracl. 
Car d’un côté ils avoient appris de leurs Pro- * 
phetes, que le régné de la Maifon de David 
devoir être un régné éternel 3 qu’il dureroic 
auffi long-temps qu’il y auroit un foleil & 
une lune. Ils vôyoient de l’autre , que la fa- 
mille de David eftoit en partie perie, &en 
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pamc tombée dansrabaiffement. Ilsenat> 
tendoient donc le reftablilfement. Le peuple 
avoir eu une longue fuite de Rois qui n’é- 
toient pas même de la Tribu de Juda , fans 
qu’on eût renoncé à cette eiperance. 

Mais fur tout les Juifs euoient fortement 
perfuadés que leur Loy feroit éternelle, c’eft- 
à-dire , qu*on aborderoit toûjours de toutes 
parts à la montagne de Sion j que l’on oflfri- 
roit toûjours diverfes efpeces de facrifices 
i» dans la Terre Sainte, Car c*/^ de cette Loy 
qu’ils avoient entendu parler dans leur ea-^ 
rance, que leurs peres, leurs meres, leiffs^ 
Anciens, leurs Maîtres les avoient tant en- 
tretenus. 

Us entendoient parler de Jerufalem avec 
rcfpeél. C’eftoit un grand fument que de 
jurer par la ville du grand Roy. Ils regar- 
doient les Lévites comme desperfonnesfa- 
crées, & les Sacrificateurs comme les Offi- 
ciers vifibles d’un Dieu invifible qui vouloit 
bien habiter parmy eux. Us ehvoyoient tous 
les ans à Jerufaleni la difme de leurs biens. 
Ils y menoient une infinité de viéHmes dif- 
ferentes pour y être offertes à Dieu. Ils ne 
croyoient point être agréables à Dieu , ni 
fupportables les uns aux autres > s’ils ne pra- 
dquoient tous les ufages que la Loy leur pre« 
ferivoît pour leur pureté & leur fanélifica- • 
tîon extérieure. 

Ils avoient vû punir du dernier fupplice les 
violateurs de cette Loy : & les quatre genres 
de fupplice preferits par la Loy , qui ordon- 
noit qu’on eftranglâc , ou qu’on fift mourir 
par le glaive, ou qu’on brulaft , ou qu’on la- 
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pidâtces violateurs félon le degré du crime 
qu’ils avoient commis, eftantprefensconti- ’ 
nuellement devant leurs yeux par tant de ju- 
gemens qu’ils voyoient exercer chaque jour , 
ne leur permettoient point de regarder ces- 
chofes que la Loy prelcrivoit , que comme 
des devoirs très-faints & très- inviolables. 
On lait combien ces imprelSons font fortes 
fur l’efprit de vulgaire. 

Ils avoient l’elprit remply de leurs fetes& 
de leurs folemnités , lî capables d’attacher 
leur efprit par ce grand nombre de circon- 
ilJÎces & de ceremonies donc elles elloient 
accompagnées. Il faloit monter trois fois 
l’année à jerufalem dans des temps facrés & 
qui dévoient être célébrés avec une dévotion 
particulière. Il faloit s’entretenir pendant les 
jours de Pafque de la trille c^tivité que les 
anciens Ifraclites avoient founerte en Egyp- 
te, Exod. 13:8. & pour marquer le pam 
d’afflidlion que leurs Peres avoient mangé, 
ils dévoient manger pendant fept jours du 
pain fans levain, il faloit égorger autant d’ag- 
neaùx qu’il y avoir de familles à Jerufalem, 
pour marquer l’ancien palTage de l’Ange de- 
llruéleur par delTus les maifons d’Ifraèl. La 
fête de la Pentecôte devoir être célébrée 
avec une dévotion peu differente. On devoit 
alors offrir à Dieu les premiers des fruits de la 
terre. Il faloit célébrer un jeûne folemnel le 
dixiéme jour de Septembre. On étoit obli- 
gé de fe repofer de toute forte 'de travail le 
premier & le dernier jour de la folemnité de 
Pafque, & le jour appelIéKipur, auquel il 
n’eûoit permis ni démanger, ni de boire « 

ni 
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ni de s’oindre, ni de fe laver. On droit dans 
l’obligation d’habiter pendainfept jours dans 
des tentes pendant la fede des Tabernacles. 
Et cette ceremonie efloit deilinée à faire 
commémoration dufejour que les anciens 
Ifraèlites avoient fait dans le defert. 

Or qui ne fait que le grand nombre de fê- 
tes & de folemnités attache d’autant plus 
refprit du peuple , qu’il fait, fouvent coniif- 
ter la Religjon en des chofes extérieures ? 

La multitude & la variété des facrifices 
prefcrits dans la Loy de Moïfe , & pratiqués 
parmy les Juifs , eltoitbien capable de pro- 
duire le même effet. Tout devoir être offert 
à Dieu. Onluy offroitlesperfonnes: ce qui 
s’appelloit confecration. On luy prefentoit 
les fruits de la terre : ce qui fe nommoit obla- 
tion. On luy ofifroit des liqueurs : ce qui s’ap- 
pelloit libation. On luy prefentoit des aro- 
mates que l’on faifoit fumer en fa prefence : 
ce qui fe nommoit encensement. On luy ot- 
froit des belles : ce qui s’appelloit propre- 
ment des /icrr/îcM. Onoffroit desholocauf- 
tes & des facrifices ordinaires. Onoffroitdes 
facrifices pour le péché, & des facrifices paci- 
fiques.Onofiroit des facrifices réglés, & des 
facrifices accidentels & occafionnels. On en 
offroittous les jours deux, l’un le matin,' 
l’autre le foir i un extraordinaire chaque fe- 
maine, un autre extraordinaire chaque mois, 
& de nouveaux à toutes les feiles iolemnel- 
. .les. On les offroit ou pour les péchés du peu- 
ple en general , ou pour les péchés des parti- 
culiers. Et au jour de l’expiation folcmnelle 
on offroit deux facrifices , l’un que le Souve- 
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rain Sacrificateur ofTroic pour luy-tnême& 
pour fa maifon à fes propres dépens j Tautre 
qu*iloffroitaux dépens du peuple & pour les 
• péchés du peuple. Car alôrs on choîfîlToit 
. deux boucs ; Tun efioit offert en facrifice 
pour le péché , & efloit brûlé hors du camp 
ou de la ville: l’autre eftoit envoyé dans le 
defertvers une montagne nommée Haza« 
zel , là où il e^oit précipité. Après quoy le 
Souverain Sacrificateur vêtu de vêtemens 
/ blancs entroit dans le Lieu très-faint tenant 
■ en fes mains unencenfoir, où il y avoit des 
charbons ardens fur lefquels il jettoit des 
aroinates , dont la fumée faifoit une huée qui 
. couvroit le Propitiatpire , fur lequel il ver- 
foit le iâng du bouc -qui avoit été immolé 
dans le Parvis. EnfuiteleSouverain Sacrifi- 
cateur depouilloit fes habits facrés, & ayant 
repris fes habits ordinaires , il s’en retournoit 
en fa maifon accompagné de tout le peuple , 
qui faifoit des .fefijns & fe rejouïlTott de ce 
que le Souverain Sacrificateur eftoit forty 
^n & fauf de la prefence de Dieu. Ce nom- 
bre de cette variété de ceremonies & de facri- 
fices ne pouvoir naturellement qu’attacher 
beaucoup l’efprit de ceux qui dès leur enfan* 
ce avoient tous ces objets devant les yeux. 

On doit faire le même jugement de leurs 
difterentes efpeces de purification. Silacoû- 
tume & l’éducation nous font regarder la 
nudité comme un état honteux & indécent , 
la epûtume, l’éducation, & la Religion, plus 
forte fçuvent que l’une ni l’autre, leurfai- 
fi)ient regarder comme immondes tous ceux | 
qui avoient contraété quelque impureté lega- 
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le. Le camp des Ifraëlices dans le defert , & 
depuis la ville de Jerufalem> eurent trois^ar- 
ties : la première écoit la demeure de Dieu 
même , qui habicoic dans le Tabernacle , ou 
dans le Temple ; la fécondé eftoit la. demeu-’ 
re des Levites , qui habitoient autour du 
Sanâuaire : & la troifîe'me eftoit la demeure 
du peuple , qui eftoi t feparée du Temple par 
la ciemeure des Levites. II y avoit de même 
trois fortes de perfonnes immondes : les uns 
qui n’eftoient exclus que du Temple ou de 
la demeure de Dieuj tels qu*eftoient ceux 
qui avoient touché un corps mort > ou qui 
avoient leur prepuce : les autres plus fouillés, 
qui étoient oannis de la première & de la 
fécondé demeure , favoir du Temple & de la 
demeure des Levites, c’eft- à-dire, de tou- - 
te la montagne de Sion s comme les femmes 
après leur enfantement, leshom.mes& les 
femmes qui avoient quelque impureté natu- 
relle ou accidentelle.: enfin d’autres plus im- 
mondes encore , qui étoient bannis de toutes 
ces trois demèures, & fequeftrés entièrement 
de la focieté S>z. de la communion du peu- 
ple i tels qu’étoient les lepreux, qui non 
feulement étoient fouillés, mais qui étoient 
cenfés fouiller les autres , & qui pour fe 
diftinguer & pour fe faire connoître dans les 
lieux mêmes où ils habitaient à part , étoient 
obligés , fuivant la Tradition des Hebreux , 
de porter des habits déchirés , de laiffer croî- 
tre leurs cheveux, & de marcher le vifage 
voilé, comme s’il eût pû fouiller les autres 
par les regards , ou que les autres euftent 
craint de fouiller leurs yeux en le regardan t , 
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comme cela paroît par l’allufion que le Pro^ 
phete Ëfaïe nie à cette coutume dans l’ora- 
cle qui efl; contenu au Chap. 53. d’Efaïe. 

■ JNouf mus femmes detournù arriéré de luy, 
comme Pon cache fa face arriéré d*un le- 
freux. 

On ne peut douter que tant de précau- 
tions qu’on devoir prendre pour ne point 
contrafter d’impureté legale , cette fequef- 
tration des immondes , & ces foins qu’on 
devoir prendre de fe purifier , foit par des 
ablutions, foit par des facrifices, foit par les 
cendres d’une vache touffe , & les préjugés 
que cette pratique foûtenüe de l’éducation 
bc de la Loy de Dieu qui la preferivoit fai- 
foit naître fi naturellement dans l’efprit , ne 
donnaffentaux Juifs une invincible averfîon 
êc pour les Gentils qui étoient fouillés à leur . 
égard en tant de maniérés, & pour toute ' 
Religion qui pouvoir ou permettre , ou né- 
gliger ces impuretés corporelles & extérieu- 
res. 

Ajoûtez à tout cela le refpeâ: du Temple, 
duquel les anciens Ifraëlites avoient accou- 
tumé de dire avec des tranfports de con- 
fiance & d’admiration , le Temfle de l'Eter* 
nd , le Temple de PEternel j le refpcft 
qu’ils avoient pour les Levites & pour les Sa- 
crificateurs à qui Dieu avoir commis le foin 
du Temple , Nomb. 18. de ces Sacrifica- 
teurs qui dévoient être fi purs dans leurs per- 
fonnes , qu’ils ne dévoient jamais faire leurs 
fonéHons dans le Temple fans laver leurs 
pieds & leurs mains, qui benifibient le peu- 
ple, qui faifoieac l’encenfement, 8 c ofifroient 1 
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les facrifices ordinaires , & qui étoient 
oints , auffi- bien que les Rois & les Prophè- 
tes, pour marquer combien ils étoient ar* 
greablesà Dieu. 

Joignez y les foins que le Legiflateur avoîc 
pris de marquer leur Religion dans leurs pa- 
rois & dans leurs habits , où ils dévoient por- 
ter écrite leur Loy, du moins en partie; 
les foins que ce même Legiflateur avoit pris 
de fanétiüer les biens des riches , en leur 
donnant les moyens de les confacrer à Dieu ; 
&de confoler l’indigence des pauvres, en 
faifant de fl belles loix pour leur fubflf- 
tance., Levitiq. 19T Deuteron. 15: 7. 9 . 
24 ‘ 

Enfin on peut ajouter à tout cela ces loix 
admirables de juftice & d’équité par Icfquel- 
lesle Legiflateur avoit réglé le droit qui de- 
voir s’adminiflrer au milieu de ce peuple ; 
ces loix qui paroiflent n’être que les premiè- 
res & plus jufles déterminations de la loy 
naturelle » & qui doivent & peuvent fervir 
de réglé à toutes les loix civiles & politiques 
, qui font établies dans le monde. 

Or de tout cela il s’enfuit premièrement , 
que les Difciples n’ont pû regarder Jefus- 
Chrift comme le Meflie qui devoir venir , 
& que leur nation attendoit avec une fl 
grande impatience , fans attendre de luy un 
bonheur & une profperité temporelle. C’eft 
aufli ce qui paroit aflez par la demande 
que la mere des enfans de Zebedée vient 
wire à Jefus-Chrift , luy diiàut , Seigneuy % 
ordonne tjue ma deux fis qui font icy frejens 
Cotent aJJisj l’un à ta main droite, ir l'au- 
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tre â tamain gnuche y lorr que tu feratvenu 
en ttn ref^e. Il ne fe peut donc , à parler 
naturellement , que les Difciples ne foienc 
extrêmement choqués , entendant que leur 
Maître n’eft point venu pour commander , 
mais pour fervir , & pour donner fa vie en 
rançon pour plufîeursj que celuy-làferale 

{ >lus grand dans Ton Royaume, qui fefera 
eplus abaifféi que le plus grand doit être- 
comme le plus j^tit & comme celuy qui 
fert. 

Mais d’ailleurs il ne fe peut ciu*ils nefoient 
infiniment choqués , Jors qu’ils voyent qu’il 
n’y a quemifere, pauvreté & affliéüons à 
attendre de la profeffion qu’ils font de fuivre 
Jefus-Chrift, 

H faut qu’ils trouvent en leur Maître quel- 
que chofe qui balance la profperité tempo- 
relle, & qui leur fait fupporter patiemment 
les affliéHons : & ce contrepoids ne peut être 
‘ que la doélrine, ou les miracles de Jefus- 
Chrift. Ce n’eft pas fa doéirine : car ils 
ne l’entendent point pendant long-temps , 
comme cela parent partant dequeftionsou 
vaines & frivoles , ouabfurdes & ridicules 
ou même choquantes & peu refpeéhieufes , 
qu’ils font à leur Maître. D’ailleurs ce qu’il 
y a de plus faint &de plus capable d’attirer 
les hommes dans fa doéirine , eft ce qu’il 
y a de fpirituel : & c’eft precifément eequ’il 
y a de fpirituel qui leur eft caché & qu’ils 
ne fauroient entendre , n’ayant l’efprit rcm- 
ply que des idées charnelles & groflîeres da 
monde , comme t^ela -paroit par le langa- 
ge qu’ils tiennent en parlant à leur Maî- 
tre^ 
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tre, & qu*ils rapportent eux mêmes d’une 
maniéré fi Jiaîve & fi ingenUe. Il faut 
donc qu’ils trouvent en Jefus-Chrift des 
miracles qui leur tiennent lieu de toutes cho> 
fes. Erè’eftauffi par là principalement que 
Jefus-Chrift leur prouve la vérité & la divi- 
nité de fa vocation. Il dit que le Pere ne l’a 
point laifle feul , mais que les oeuvres qu’il 
fait témoignent que c’eft le Pere qui l’aen- 
\oyé. Dans une autre rencontre il prôtefte 

3 u’il a un plus grand témoignage que celuyr 
e Jean Baptifte,ajoûtant que les oeuvres que 
le Pere luy a données à faire font celles qui 
rendent témoignage de luy. 

On nous dira icy, que Jean Baptifte a bien 
pû attirer la multituae, & pafier pour Pro- 
phète parmy les Juifs , fans avoir fait au- 
cuns miracles,du moins qui nous foient con- 
nus , &: qui fbîent rapportés dans l’Ëvangi- 
le J ôc qu*il ne feroit pas étonnant que 
Jefus-Chrift, aufti-bien que Jean Baptifte, 
eut trouvé le moyen de s’attirer un grand 
nombre de Difciples fans faire aucuns mi- 
racles , mais par l’éclat de fa fainteté, ou 
par la promeffe de donner la vie éternelle. Je 
répons premièrement j qu’encore que nous 
ne lifions point que Jean Baptifte n’ait fait 
aucuns miracles pendant tout le cours de 
fa vie ni de fon miniftere,il fuffit que fa naif- 
fance ait e.fté fignalée par un prodige fur- 
prenant qui ne peut manquer d’être connu 
de tout le monde, pour avoir fait attendre 
de grandes îhofes de luy. Je dis en fécond 
lieu , que fi Jean Baptifte n’a point fait des 
miracles , il n’a pas auffi été regardé comme 
. HS un 




îSo Traite' DB LA Ve rite' 

un Prophète qui en deût faire. Un étett 
point ce Meflie duquel il avoit;efté dit qu’il 
feroit le defiré des nations j qu’on l’appellfr- 
Toitle Dieu & le Sauveur de toute la terre s 
& qu’à fon arrivée Dieu émouvrôit le ciel , 
la terre, le fec & l’humide. Cétoit feu- 
lement fon precurfeur :• Cùoit U voix de 
celuy 4jui crie au defert, ÀpflaniffeT' leebt- 
min du Seigneur , faitet droits [es [entier 
Ën troifiéme lieu, jean Baptifte neBûfoit 
qu’annoncer la venüe du Meffie ; ce qui ne 
pouvoir que plaire aux Juifs , & qui s'accoc- 
doit parfaitement avec leurs préjugés 8c 
leurs efperances. Son miniHere n’avoit rieo 
que d’agreable. Il ne faloit pas faire des mi- 
racles pour annoncer & faire recevoir la plus 
agréable nouvelle que les Juifs pouvoient 
jamais recevoir. Mais il n’en eil pas de mê- 
me de Jefus-Chrift , qui devoir leur montrer 
le Meffie en fa perfonne , & un Meflie fi con- 
traire à l’idée qu’ils s’en étoient faite dès 
leur enfance. 11 ne pouvoir manquer de les 
foûlever contre luy. Et c’efl à cela ( pour le j 

dire en paflant ) que l’on doit rapponer le ' 

different fuccèsdu miniftere'de jean Bap- 
tifte, & de celuy de Jefus-Chrift, marqué j 
dans les oracles des Prophètes s puis qu’il a- I 
voit été dit que Jean Baptifte reconcilieroit 
les coeurs des peres envers les enfans j & de 
Jefus Chrift au contraire, qu’il feroit une 
pierre d’achoppement & de fcandale eu If- 
raél. 

Les Juifs attendantle régné dta Meflie avec 
impatience, ils s’en faifoient, comme ils 
font encore aujourd’huy , une idée très- 

agrea- 
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agréable s ils le revêtoient de tout l’éclat & 
de toute la gloire qu’ils fe fouhaitoieut à eux- 
mêmes; ils le peignoient, pour ainfi dire ^ 
des couleurs de leur orgueil & de leur ambi- 
tion. Ils s’attendoient à avoir bientôt *les ‘ 
Rois de la terre pour nourriciers, & les Prin- 
celTes pour nourrices ; ils croyoient les avoir 
bientôt pour feiviteurs pour fervatt- 
tes. C ’étoit là ce qu’ils avoient oui dire de- 
puis leur enfance : & ce MefSe charnel & 
temporel étoit comme l’idole de leur cœur, 
Là>defliis JeanBaptifleparoit, lequel mar- 
iant le régné du MeiSe par un terme que 
Daniel avoir employé avant luy > dit haute- 
ment que It B^yaume des deux efi affrùm 
thé. A cette voix agréable tout le peuple ac- 
court en foule de Jerufalem , de Deçapolis , 
delà Judée, de la Galilée, & des pays oui 
étoient au delà du Jordain. Jean leur prêcne 
la repentance comme une préparation ne- 
cefTaire pour être participans de tous le# 
biens qu’ils doivent attendre fous le régné du 
MelTie : ils écoutent fa prédication. Il les 
exhorte à fc reconcilier les.uns avec les autres 
pour être les fujecs d’un même Roy celefte •: 
sis renoncent à leurs differens & à leurs que- 
relles; une efperance n chere étoufifant dans 
leurs cœurs leurs paflîons & leurs reflenti» 
mens. Mais lors que Jean Baptifle les a me- 
nés comme parla main à Jefus-Chrill , ils 
font furpris de ne trouver en luy rien moins 
que ce qu’ils cherchoient. Ils veq^ent la pau- 
vreté là où ils avoient crû trouver l’aboq- 
^nce, & l’opprobre & les affiliions là oü 
-ils croyoient trouver un éclat & une gloire 
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temporelle. Voilà pourquoy ils le rejettent 
avec horreur & avec deteftation : toutes leurs 
pafllons fe changeant en horreur & en em« 
portement contre celuyen qui toutes leurs 
‘ paffions ont efperé. 

Mais fî le general de la nation le rejette, il y 
a un certain nombre de perfonnes qui s*atta> 
che à lefuivre: & ce nombre croît à me- 
, fure que Jefus-Chrift eft affligé. On n*en 
troit d’abord que douze qui font les premiers 
qu’il appelle. Il en envoyé enfuite foixante* 
'CC-dix. Il s’en trouve davantage après là 
mort. Et ce nombre croiflant avec la fureur 
du Sanhédrin , on en voit enfin plufieurs qui 
rendent témoignage à ce Crucifié. 

Comment ces Difciples fe font-ils atta> 
chés à la fuite d’un Meflie fi contraire à leurs 
idées & à leurs préjugés? Comment, fi Jefus« 
Chrift ne leurapmnt promis des miracles, 
n’ont-ils pas efté rebutw de fa croix? Com- 
ment ont-ils été trois ans & demy avec luy 
nuit & jour , fans s’éclaircir de ce fait fi im- 
portant, &fans favoir s’il faifoitdesmira- 
V . des , ou s’il n’en fâifoit point ? Ou com- 
ment voyant qu’ils s’étoient trompés , que 
Jefus-Chrift étoit un homme ordinaire, & 
qu’il ne &ifoit aucuns lignes ni aucunes ver- 
tus , ne l’ont-ils pas laifTé là comme un vi- 
fionnaire ou comme un impofteur ? Com- 
ment leur cfprit & leur cœur ont-ils efté 
changés tout- d’un- coup , pour regarder la 
baflene, lamifere& les affliâions comme 
un caraftere du Meffie , eux à qui l’éducation 
n’avoii donné que des idées charnelles du 
régné fioriftkut du Meflie ? Comment fur 
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tout auront-ils vû crucifier leur Maître , fans 
être dans le dernier abbatement & dans la 
dertiiere confufion ? 

En eflfet , la fécondé confequence q^ue Ton 
peut tirer des principes qui ont été déjà éta- 
blis , c’eft que les Difciples ayant toûjours 
crû avec leurs peres, leurs meres, leurs^ 
freres, leurs feeurs , leurs Maîtres, leurs 
Anciens, & en general toute leur nation , 
que leur Meffie devoir rétablir le Royau»- 
me d*Ifraâl , & entendant tout cela à la let- 
tre , il eft inapoffible qu*ils n’ayent efté horri- 
Wement feandalifés de luy vcMr fur la croix 
une couronne d*épines fur la tête , & un ro- 
feau pour feeptre a la main î & il eft morale- 
ment & humainement impoftible que cet 
objet n’ait arraché du fond de leur coeur 
-toutes les penfées d’orgueil & d’ambition, 
& toutes les prétentions de grandeur & de 
profperité temporelle que leur aveuglement 
leur a voit fait concevoir à Toccafion de cet 



homme} à moins qu’il ne foit arrivé d^uis 
fa mort des chofes fi furnaturelles & h ex^ 
traordinaires , qu’elles ayent fait renaître ces- 
efperances magnifiques dans leur cœur. 

Nous concluons en troifiéme *Iieu des 
principes que nous avons déjà établis, que 
les' Difciples fe trouvant, auffr bien que les 
autres* Juifs , attachés à leur Religion par 
les yeux , par les oreilles , par l’efprit , par le 
cœur ,par l’intereft , par la pieté i parla cc^-> 
tume, par l’éducation, par l’avabtage dont 
ils pouvoient fe flater d’avoir èflé diftingués 
de tous les autres peuples de la terre j & fe 
trouvant arrêtés & attachés par Ce grand 



com^ 
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nombre d’obfervances & de pratiques qu'ils 
nepouvoienc douter qui ne fuffent & juftes 
&laintes, puis qu’elles avoient efté fi ex<- 
adlement prefcrites par la Loy de Dieu: il ne 
fe peut qu’ils n’ayent regardé leur Loy com- 
me éternelle j qu’ils n’ayent eu de l’éloig- 
nement pour tout culte nouveau & appa- 
remment contraire au culte de Moïfe j qu’ils 
ayent pû changer tous^d’un-coup de fend- 
mentàcet égard j & qû’il fort arrivé une 
fi furprqnante révolution dans le cœur Sc 
dans l’efprit de tant de perfonnes atta- 
chées par tant d’endroits à la Loy de Moife j 
qu’en fî peu de temps l’ame de tous ces Juife 
ait efté tellement renverfée , qu’ils ayent 
commencé de regarder la Religion Judaï- 

3 ue comme une Economie proviftonnelle 
c qui devoir prendre fin , & même qui étoit ' 

déformais entièrement inutile. 

J’avoue que ce principe ne fut pas d’abord, 
receufans conteftation & fans difficulté, & 
qu’il y eut pendant quelque temps des Chrêr 
tiens judaifansqui enfeignoient que la Loy 
de Moïfe étoit encore necefîàire, & qu’il 
faloit joindre la foy de Jefus-Chrift avec 
les (wdonnances de la Loy pour obtenir le 
falut : mais on fait auffi que ce n’étoient ou 
que des ennemis de Jefus-Chriftqui émou- 
Toient ces queftions pour mettre Ta divi- 
fion dans l’Eglife du Seigneur , ou des Chré- 
tiens convertis du Judaifme , encore foi- | 
blés & peu confirmés, qui faifoient naître 
ces coateftations parles fcrupules d’une pie- , 
té aveugle. Mais au fond on fait que les vrais j 

Difciples de Jefus-Chrift & fur tout les. A- 
. pôtres» 



Digitized by Google 




DE LA RELIG. CHRETIHNN. 18Ç 
pôtres , ne vécurent pas bien long-temps 
dans Terreur à cet égard, & qu’ils foûte- 
noient que la foy feule en Jefus-Chiift jufti- 
fioit les hommes fans les œuvres de la Loy. 
On fait qu’au premier Concile qui fe tint à 
Jerafalem , les Difciples du Seigneur abo- 
lirent les ufages de la Loy Ceremonielle. 

Mais enfin, que la Loy Ceremonielle ou la 
Religion de Moife ait été abolie dix ans plû- 
tôt, dix ans plus tard , cela ne fait rien. Il 
efttoûjours certain qu’elle a été abolie, ou 
pour parler plus exaélement & plus vérita- 
blement , qu’elle a été accomplie , qu’elle a 
ceflTé de s’obferver , & que c’eft l’Evangile 
qui a produit cet effet. 

Or Je demande , comment fe peut-il que 
des gens qui étoient attachés par tous les en- 
droits de leur cœur à cette Loy , qui en fai- 
foient l’objet de leurs penfées & de leurs en- 
tretiens les plus ordinaires , renoncent en lî 
grand nombre , en fi peu de temps , & d’un 
commun accord à cette Loy , que la pieté , 
& même Tinterêt & l’honneur, leurren- 
doient fi precieufe & fi venerable ? Tant de 
fiecles qui fe font pafifés avant Jefus-Chrifib 
n’qnt pû leur faire perdre l’attachement 
qu’ils ont eu pour cette Loy. Car bien qu’ils 
Tayent fouvent violée, on peut dire qu’ils 
l’ont pourtant prefque toûjours regardée 
comme inviolable. ' Tant de fiecles qui ont 
coulé depuis la mort de Jefus-Chrift n’ont 
pû leur ôter cette perfuafion fi profondé- 
ment enracinée dans leur cfprit « que leur 
Loy devoir être éternelle: & quelques an- 
nées auront perfuadé cette grande multitude 
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de Difciples qui furent convertis par la prédi- 
cation aes Apôtres, que toutes ces ordon- 
nances avoient perdu leur force dans la mort 
d’un homme que le Sanhédrin avoir con- 
damné comme un malfaiteur, fans qu’il fe 
foit rien paflé d’extraordinaire & de-iurna- 
turel qui leur ait donné toutes ces idées par- 
ticulières , & fi contraires à leurs premiers 
préjugés ? 

Certainement on peut dire que les incré- 
dules font trop d’honneur à l’impofture & à 
l’ignorance. Ils font trop d’honneur à l’im- 
pofiure, lors qu’ils prétendent qu’un con- 
cert de menfonge & de mauvaife foy ait 
converty les nations , fanélifié les hommes , 
& répandu par tout l’Univers la connoillan- 
ce de Dieu conformément aux anciens ora- 
cles. Mais on fait bien de l’honneur auffi à 
l’ignorance , de penfer que des hommes fim- 
ples & grofiiers , quelques pefeheurs qui ne 
faventque prendre des poiffons & raccom- 
moder des filets, auront trouvé les defauts & 
les imperfeéfions delà Loy Ceremoni elle, 
luy auront préféré le culte fpirituel, comme 
étant en effet plus conforme à la nature de 
Dieu qui eft efprit , & plus digne de l’hom- 
me qui eft une créature raifonnable ; que ces 
hommes fimples & ignorans auront trouvé 
le fens des facrifices de la Loy dans la mort 
d*un homme qui a efté condamné comme 
un malfaiteur i qu’ils auront attribué cette 
penfée à Jean Baptifte , & la luy auront fàic 
exprimer par ce feul mot, Voicy PA^eau 
de Dieu qui ote les fechz's du monde , parole 
fi pleine &fifignificative, qu’elle enferme 

tome 




DE L A ReLIO.ChRETIENN. I87 
toute la Religion Chrétienne i & auront 
enfin inventé des myfteres qui font fi éloig- 
nés des conjeéhires ordinaires , & fi élevés 
au ddTus même de la portée des plus grands- 
hommes , qufon peut dire avec raifon que 
ce font là des chofes que Pœuil n'a point 
veües , que l'oreille n’a point ouïes , & 
qui ne montèrent jamais au ceeur de Vho,n^ 
me. 

Enfin on fait par expérience quelle diffi- 
culté il y a pour oes perfonnes déjà avancées 
en âge , de renoncer à des ufages communé- 
ment reçus, fur tout lors que la Religion & 
l’éducation s’accordent à les autorifer. Quel- 
le peine n*aurions-nous pas à nous refoudre 
de vivre comme les Juifs ? Cependant nous 
n’aurions point tant de peineà vivre comme 
eux , qu’ils ont dû en avoir à vivre comme 
nous. La raifon en efl , que nous regar- 
dons leurs ufages comme afiez indifierens 
en eux-mêmes s au lieu qu’ils ont toûjours 
regardé les nôtres comme étant & honteux 
& illicites. Comment donc fe &it-il que non 
feulement un Juif ou deux, mais des mil- 
liers de Juifs convertis au ChrifHanifme , ne 
fe faifent plus aucun fcrupule de converfer 
avec les Gentils , & même de vivre à la ma- 
niéré des Payens, qui leur étoient aupara- 
vant un objet d’abomination ? 

Vous me direz que cela a fouffert pîufîeurs 
difficultés, & a efié la matière de plufieurs 
grandes conteftations. Je l’avoüe: mais enfin 
on a vû la Lov Ceremonielle abolie peu 
après la mort ne Jefus-Chrifl: 3 les Apôtres 
ont décidé qu'elle avoit efié accomplie en 

la 
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la mort de Jefus-Chrift, 8d: qu’il ne faloic 
point affbdcr des ufages charnels de la Loy 
avec le culte fpirituel de l’Evangile. Or je 
foûtiens que fî les Apôtres n’avoient & té- 
moigné les miracles & la refurreétion de 
Jefus-Chrift , & fait eux- mêmes- de grandes 
merveilles , il étoit naturellement impoffible 
qu’ils vinflent à bout d’un fi grand aeflein , 
& fur tout en un fi petit nombre d’années. 

Certainement n l’on confidere les Difci- 
ples comme des Juifs, on trouvera qu’ils dé- 
voient être attacnés à leur Loy. 

Si on les regarde comme de pauvres gens , 
on comprendra qu’ils dévoient aimer cette 
Loy, qui donnoit des preceptes-fi admirables 
pour l’adminiftration delajuftice, & pour 
le foûlagement des pauvres. 

Si vous les confiaeréz comme desperfon- 
nes fimples, vous trouverez qu’ils dévoient 
s’attacher à leur Loy, félon le caradere des 
perfonnes vulgaires & ignorantes , de s’atta- 
cher à l’exterieur de la Religion. 

Si vous les confiderez remplis des préjugés 
ordinaires de la nation , vous comprendrez 
qu’ils ne pouvoient attendre qu’un Meffic 
triomphant, &qui établiroit par toute la 
terre la Loy de Moy’fe, au lieu de l’abolir. 

Cepehdant vous n’avez qu’à confiderer 
l’évenement, pourvoir ce qui en eft. Nous 
ne voulons pourtant pas nous arrêter à tou- 
tes les reflexions que l’on pourroit faire fur 
ce fujet. Il fuifit d’avoir marqué ces chofes 
en pallànt , parce qu’elles peuvent nous four- 
nir quelque jour dans la difeuflion particu- 
lière des faits miraculeux. 

Nous 
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Nous les avons déjà conlîderés dans une 
vcüe generale qui fuffiroit pour convaincre 
des efprits raifonnables : mais il nousfcmble 
que pour confondre les opiniâtres, & leur 
teire du moins fentir leur égarement , fi l’on 
ne peut point les en retirer , il eft bon d’y 
infifter davantage. 

pour y mieux reüffir , nous ellablirons 
quatre faits miraculeux , qui feront comme 
autant de. centres de la vérité que nous re- 
cherchons, parce qu’il y a diverfes lignes 
d’évidence & de lumière qui nous conduî- 
fent à la vérité de chacun de ces faits : & en- 
fuite nous les reünirons pour enfermer une 
demonilration. 



CHAPITRE II. 

Premier centre de vérité, Conjideratisnfdr^ 
licuîïere des miracles de JeJus-CbriJl, 

O N peut dire que ces miracles font tels , 
que ceux qui ont écrit l’Evangile n’au- 
roient ni ofé ni pu ni voulu les Uippofer > 
s’ils étoient faux. 

Je dis qu’on n’auroit ofé les fuppoferj. 
parce qu’ils dévoient être d’une notoriété 
publique. J ’en marqueray quatre exemples, 
qui font l’hiftoire de Zacharie pere de Jean 
Baptifte, l’hiftoire du maffacre des enfans 
de Bethlehem, le rafiàfiement de ce grand 
nombre de perfonnesque Jefus-Chrift repût 
miraculeufement par diverfes fois dans le 
deferc avec un petit nombre de pains & de 

poiC- 
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poiflbnSj& enfin les prodiges furnaturels qui 
arrivèrent à la mort de Jefus-Ghrift. 

A l’égard du premier, il eft bon de re- 
marquer que le fujet fur lequel il fe fait un 
grand miracle efi un Sacrificateur , un Sacri- 
ncateur qui fait les fondions de Ton minifie-. 
re, & qui eft aduellement occupé à foire 
l’encenfement dans le Temple de Jerufalem, 
dans ua temps remarquable, & auquel le 
peuple qui l’attendoir eftoit occupé à prier 
Dieu dans le Par vis , pendant qu’il étoit luy- 
même dans le Lieu faint. 

Q^nd l’Hiftorien n’auroit remarqué au- 
tre cKofe fut le fujet de la naiftancede Jean 
Baptifte , fi ce n*eft que Zacharie & £iiza- 
beteftoient alors avancés en âge, & que la 
derniere avoir efté jufqu’alors fterile , cet 
événement auroit quelque chofe de rare & 
defurprenant, &l’on leroit prefque aflûré 
que l’Evangelifte ne l’auroit j^int ofé fup- 
pofer contre la connoiftànce que tout le 
monde en devoit avoir. Comment donc, 
je vous prie , auroit-on ofé dire , que Zacha-. 
rie dans le Temple de Jerufalem perditTu- 
fage de la parole J que tout le peuple fut té- 
moin de ce prodige j & qu*il ne ceffa d’être 
müet , que lors qu’il falut impofer le nom à 
cet enfant miraculeux que Dieu luyavoit 
donné dans fa vicilleffe & nonobftantlafte- 
rilité de fa femme? Je veux que l’Evangile 
qui le rapporte ait été écrit long-temps après 
cet événement : il eft toûjours vray que St. 
Luc a écrit fon Evangile avant que d’écrire 
fon Livre des Aéles des Saints Apôtres, & 
qu’il a écrit le Livre des Aéfes avant la ruine 
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de Jerufalem , comme cela a efté déjà re- 
marqué , & comme cela eft tout-à-fâit in- 
conceftable. Je veux donc qu’il y eût qua- 
rante J cinquante , foixante ans , fi l’on veut, 
que ces chofes dévoient s’être padées , lors 
que St. Luc écri voit fon Evangile; quaran- 
te, cinquante ni foixante ans font- ils fuffî- 
fans pour perfuader à plufieurs millions de 
perfonnes, à tous les habitans de cette gran- 
de & floriflante ville de Jerufalem , qu’ils 
avoient vu ou de leurs propres yeux , ou 
par les yeux de leurs peres , un de leurs Sa- 
crificateurs privé de l’ufage de la parole après 
une révélation qu’il avoit; eue oans le Lieu 
faint , & qu’il l’avoit recouvert precifémenc 
&àporht nommé lors qu’il falut impofer le 
nom à fon enfant ? 

Certainement , quand il n’y auroit eu que 
la parenté de Zacharie qui eût feeu comme - 
les chofes s’étoient pafifées > il y auroit eu de 
la témérité de fuppofer des fixions à cet 
égard : mais il y auroit eu de l’extravagance 
à les fuppofer contre la connoiiTance de tout 
un grand peuple ademblé folemnellement 9 
attentif à cet événement, furpris de ce pro- 
dige, ou qui favoit que tout cela n’étoit que 
chimere & que fidion. Or le peuple , dit 
l’Hiftorien , attendoit Zacharie , ils r’t'- 
tonnoient t}ü*il tardoit tant au Temple. Et 
quand il fut forty , il ne pouvait parler à 
eux. Alors ils connurent qü*il avoit vu 
quelque vijîon au Temple. Car il le leur don- 
mit à entendre par figues. Et il demeura 
rniiet. 

Ijo. maniéré dont Zacharie fut guery n’eft 

pas 
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pas moins furprenante. Et il arriva , dit 
î’Evangdifte , qu'au huititme jour ils vin- 
rent pour errconcir le petit enfant ^ & ils i'ap^ 
feKoient Zacharie du nom de fonpere. Mais 
Ja mere prit la parole , ^ dit , KIon , mais 
il fera appelle Jean. Et ils luy dirent . Il 
n'y nul en ta parenté qui fois appelle' de 
et nom. Alors ils firent figne au pere com- 
ment il vouloit qu'il fut appelle. Lequel 
étyant demande des tablettes ^ ùrivity Jean 
ejl fon nom •* dont ils furent furpris. Et im- 
médiatement après cela fa bouche fut ouver- 
te , if fa langue deliù : tellement qu'il par- 
hit en louant Dieu^ Et tous les circonvoijîns 
furent faifis de crainte. Et toutes ces paroles 
furent divulguées par toutes les montagnes de 
Juda. 

Ainfî cette hîftoire a deux parties, dont 
la première fut conniie de toute la ville de 
Jcrufalem,& dont l’autre fe répandit dans 
toutes les montagnes de J uda. Il eft certai- 
nement if^offible qu’on ait feulement con- 
ceu le deffein d’impofer à cet egard contre 
cette double notoriété. 

L’Evangelifte auroit ôté toute forte de 
creance à fon récit par le choix des circon- 
ftances qu’il inféré dans fon hiftoirc. Or il 
n’eft point naturel qu’un Auteur qui écrit 
pour faire l’hiftoire de Jefus-Chrift & de fes 
miracles, dans un temps où l’on examine, 
où l’on juge & où Ton condamne ceux de fa 
Seéleavectantdefeveritéj dans un temps, 
où comme il le fait dire luy-même fur la fin 
du Livre des Adles aux Juifs de Rome qui 
parlent à S(* Paul , c'eft une chofe conniie 
. ' que 
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5«e i’ow contredit par tout à cette SeÜe : il 
n’eft, dis je, point naturel que ce même 
Auteur qui le fait , qui le remarque , aille dé- 
biter des faits qui feront démentis fur le 
champ par deux millions de perfonnes qui 
doivent s’être trouvés dans le Temple avec 
Zacharie , ou qui l’ont oui dire à ceux qui s’y 
font trouvés. 

Unedesillulions les plus dangereufesque 
les incrédules fe iaffent a ' eux- memes , con- 
Hile en ce qu’ils s’imaginent que le même 
éloignement qui eft entre nous & ces faits 
qu’on nous rapporte, fe trouve entre ces faits 
& ceux qui les ont rapportés. Ils ne voyent 

O u’au lieu qu’à nôtre égard'il y a plu- 
ecles ^e ceschofes le font paiïees, 
à l’égard des Difciples qui les ont ou écrites, 
ou annoncées , il n’y avoit que quelques an- 
nées que tout cela devoir être arrivé. 

11 faut, afin que St. Luc fuppofe des faits 
pareils, ou qu’il ait voulu extravaguer de 
gayeté de cœur , ou qu’il fe foit imaginé que 
tous les hommes de fon temps avoient perdu 
laraifon. ’ 

L’hiftoire que les Evangeliftes nous font 
& de l’arrivée des Mages d’Orient dans la 
ville de Jerufalem , & mi trouble d’Herode , 
& des barbares précautions qu’il prit pour 
mettre fa couronne en fureté , en faifant 
mourir tous les enfansqui efloient dans la 
ville de Bethlehem& dans fes limites depuis 
l*age de deux ans & au deffous, félon le temps 
dont il s’étoit enquisaveç lesMa^es s cette 
hillbire, diS‘je,e(l à peu près du meme carac- 
tère que celle que nous venons d’examiner. 
- 11. Fart, l Si 
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Si TEvangelifte s’eftoit contenté de nous 
dire 3 que des Mages virent une étoile en 
Orient qu’ils crûrent être l’étoile du Roy des 
Juifs, cela feroit plus fufpeft. S’ils nous di- 
loient feulement, que ces Mages vinrent à 
Jerufalem , cela ne feroit pas û polîtif. Mais 
ils nous difent qu’ils vinrent , qu’ils ne fe ca- 
chèrent point , que toute la ville de Jerufa- 
lem en fut émüe & troublée. Eû-il bien 
naturel qu’un homme fe mette dans la tête 
de perfuader à une auûi grande ville que celle 
de Jerufalem , qu’elle avoit efté toute trouL- 
blée par la venüe de certains Mages qui ve- 
noient falüer le Roy des Juifs ? Et un hom- 
me qui fe propofe de réciter des fables qu’il 
luy importe de faire palTer pour véritables, 
choilîra t-il ces circonilances . pour les débi- 
ter à un peuple qui en connoit fî bien la 
faufleté ? Gar qui cft celuy qui écrit ces cho- 
fes ? C’eft Matthieu , un Juif. Et à; qui fait- 
il cette hiftoire ? A plulîeurs milliers de Juif# 
devenus Chrétiens , qui étoient à Jerufalena , 

& qui favoient ce qui s’y eftoit pafle de leur 
temps & du temps de leurs peres , auffi dif- 
linétement que l’on fait à Paris ce qui s’y ) 
faiÛKt du temps du Cardinal de Richelieu; 
que l’on fait à Londres ce qui s’y paifoit du 
temps de Cromwel , ou à Stockolm ce qui i 
s’y pafloit du temps de Guflave : & voyez , | 

je vous prie , ü l’on pourroit faire accroire j 
des f£Û» pareils dans ces grandes villes avec ; 
un tel'fiiccèsde ceâe impofture ,.-qü’ion ran- 
geât daos ion party plufîeurs milliefs deper- 
fonnes par la force de ces fiâions. • ' . ' 1 . ■ 

Mais je veux que les Evangeliftcs ayent 

~ ofé 
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©fé marquer cette venüe des Mages > & l*im- 
preffion qu*elle fit fur tous les habitans de 
Jerufalem , contre la notoriété publique, 
contre la mémoire affez recente de ces cho- 
fes: du moins ne peut-on point nier que les 
fuites de cette venüe & les depencknces de 
ce premier événement ne foientd’une natu- 
re & d*un caradere à’ ’ ne pouvoir être fuppo- 
fées par l’Ecrivain le plus effironté & le plus 
impudent. 

En effet j il y a deux ou trois circonfian- 
ces qui fe lient fi bien & fi naturellement les 
unes avec les autres dans ce fait , qu’on ne 
peut douter de l’une , lors qu’on eft convenu 
de la vérité de l’autre. On ne doutera point 
de la venüe des Mages > fi l’on demeure d’ac- 
cord que cette venue oblige Herode à af- 
femblerle Grand Confeildes Juifs pour fa- 
voir où leur Meffie devoir naître : & l’on ne 
doutera point de la réponfe qui luy fut faite 
par le Sanhédrin , lors que l’on conviendra 
qu’Hexode envoya fes gensà Bethlehem pour 
y maffacrer' les enfans depuis l’âge de deux 
ans &.au deflous. Ainfi , quand on mon- 
trera que ce dernier &it eft véritable , on ne 
fera point en peine de prouver les deux 
autres. 

Or je dis que l’Evangelifte n’auroit ofé 
fiippoferce dernier fait, s’il eftoic faux. Car 
quoylleTegned?Herode furnommé le Grand 
eftoit aflêz conim 5 on fkvoit jufqu’a la moin- 
dre de fes aélidns r Sc comment auroit*ôn 
ofé luy attribuer fauffement un maflàcre aufli 
remarquable & aufli extraordinaire que ce- 
luy-là? La ville de Bethlehem n’avoit pas été 

iz dé. 
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détruite, lorsque PEvangelifte écrivoilces 
çhofes. Il y àvoit donc autant de témoins 
de cette imjwfture qu’iiy avoir d*hâbitans 
dans cette ville , fi ce fait n’eût pas efté vé- 
ritable. Cette ville n’eftoit pas fi éloignée 
de Jerufalem , que les Chrétiens qui étoient 
dans cette dernierepûüent ignorer ce qui en 
êftoit. J1 y avoit un aflèz grand commerce 
entre Tune & l’autre. Etle temps qui s’étoit 
palîé depuis la naiflàncede Jefus-Chrift juf- 
i^’âu temps où cet Evangile fut écrit,n*étoit 
pas fî long , qu’il pût donner lieu à une fic- 
tion fi peu recevable. Je voudroisbien qu’on 
nous htaccroire aujourd’huy, qu’un des Mo- 
narques.qui régnent en Europe, ou , fi Pon 
veut , un de ceux.qui revoient il y a trente 
.ou quarante ans , nt m^acrer deux ou trois 
mille enfans dans le berceau, pour envelop- 
per dans ce mafiacre un enfant dont il crai- 
gnoitladeftinée : il y a peu d’apparence que 
nous crûfiions de pareilles fables, ni qu’on 
olât nous les débiter,, ni (^’onen^ûtla pen- 
féej mais il y en a bien moins qu’on les fît 
accroire à ceux qui vivroient dans le Royau- 
me ou dans les lieux 6à ces chofes devrôîent 
s’être pafiTées. 

Mais approchons- nous plus près de la mort 
de Jefus-Chrift. Les Evangeliftes nous repre- 
fentent Jefus-Chrift comme pàffant tren- 
te ans dans un eftat aireZiObfcur &' ignoré 
de tout le monde. S’ils avoient voulu nous 
débiter des fables , rien ne lés empêchoit de 
nous faire accroire que Jefus-Chrift pendant 
tout ce temps- là avoir efté tranfporté ou dans 
le ciel peur y voir Dieu, ou dans des pays 
. - éloi^ 
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éloignés où it avoit fait de gfàndcs merveif 
les , ou même de nous dire que pendan- 
trente ans il aVoit fait des miracles fenlîblec 
& éclatans au milieu des Juifs : car il n'étors 

• pas plus difficile de fuppofer cela que de fupt 
pofer le refte. Cependant les Evangeliftes 
renferment tous fes miracles dans les trois 
dernieres années de fa vie. D’où vient cela ? 
fi ce n’cft de ce qu*ils écrivent la vérité. 
Mais ce n’eft pas cette confideration - qu’il 
faut le plus preuer dans cet endroit. 

• , Ce qui eft certain, c’eft qneles Evange- 

liftes écrivent que j. Chrifta fait-de grands 
miracles devant un grand nombre de té- 
moins', citant lès lieux"& le tems, il 
faut qu’ils ayent perdu toute honte , & mê- 
me toute raifon , s’ils rapportent des chofes 
fauffes. Ils rapportent que Jefus-Chrift nour- 
rit & repaît miraculeufement dans un defert 
& avec peu de pains & de poiflbns tantôt 
cinq mille tantôt trois mille perfonoes 

fans les femmes & les petits ènfans. Je ne 
-lày s’il eft naturel qu’un homme entreprenne 

de faire accroire ■ à ' plufieurs milliers de per- 
. fonnes qu’elles ont efté miraculeufement raf- 
fafîées } qu’on ne fe contente pas de rappor- 
ter le fait , mais encore qu’on reprefente Je- 
fus-Chrift reprochant aux troiipes qu’elles le 
fuivoient, non parce qu’eUes avoient vii des 
figncs, mais parce qu’elles avoient efté re- 
pues de pains ; les troupes fe défendant , & 
difant que Moïfe a repu leurs Peres , & qu’il 
doit les nourrir , s’il veut qu’on croye en luÿ 5 
& Jeftjs-Chrift leur difant à cette occafion > 
Travaille:^ non point après U' viande f «« 

I $ périt 3. 
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périt $ mais après celle qui efi permanente 
en vie ùernelU j & à cc propos leur pro- 
menant de leur donner fa chair à manger , 
&fonfang à boire ; expreffions extraordi- 
naires , & dont les hommes ne s’étoient ]z- 
mais ieivis inrqu’alors. 

Mais ce ne font pas là les faits les pkis écla- 
tans dont TEv^gile nous fàfle mention. 11 
ïi*y a rien de plus marqué ni de plus frap- 
pant que la defeription que les Evangeliftes 
nous font des prodiges qui accompagnèrent 
la mort de J. Chrift. Et voilât difent-ils> le 
voile ^ Temple je fendit en deux ‘depuis le 
haut juf qu'au h as : èS" U terre tremUa , isr 
les pierres' fe fendirent j èr les fepulchres 
s' ouvrirent , ir plufieurs corps des Saints qui 
avoient ùs! endormis fe levèrent , le f quels . 
cjlans fortis des fepulcJsres après fa refur- 
reSion , entrèrent en la fainteCittj &■ ap- 
parurent à plufieurs. 

Nous ne voulons point iqr nous amètsr 
à coniîdèrer toutes ces circonftances. Nous 
n’examinerons point la refurreétion de ces 
Saints dont les corps fortirent hors de leurs 
tombeaux , & apparurent à plufieurs dans 
la ville de Jerulàlem. Nous ne nous arrête- 
rons oüefurces prodiges qui frappèrent les 
yeux de tout le monde , & qui dûreni: faire 
une impreifion publique. Je dis qu’il n’entre 
point natuxellemem , je ne diray point dans 
l’efprit d*ua homme fîncere,mais même dans 
l’efprit d’un impofteur , qu’il puifie jamais 
taire accroire des chofes qui font d’une asfii 
grande notoriété que cdles dont il s’agit 
maintenant. 

Il 
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Il y a quelques années qu’on exécuta a Pa- 
ris un homme qui fe dîfoit le St* Efprit j 8 c 
qui avoir même quelques Difciples & quel- 
ques Seéiateufs. Cette Seâ:e fut enterrée 
avec luy. Mais fuppofons que lès Difciples 
cuflTent dogmatifé après fa mort, & qu’ils 
euHent écrit un nouvel Evangile compofé 
des enfeignemens de cet homme , qui auroit 
paflTé parmy eux pour un homme divin : je 
demande fi quelque extravagance qu’on fup- 
pofe dans l’efprit de ces hommes , on s’ima- 
ginera qu’ils puidènt fe mettre dans la tête 
de perfuader au peuple de Parts , que le jour 
que cet homme fe difant le St. Efprit , mou- 
rut 5 l’Eglife Nôtre- Dame fut ou ren verfée , 
ou démolie, ou que fes autels furent démolis, 
ou les images 'brifées j qu'il fe fit une éclipfe 
de foleil la plus grande qu’on eût jamais 
veüe, accompagnée d’un tremblement de 
terre fi extraordinaire , que les rochers & les 
pierres fe fendirent j & que ces merveilles 
firent une telle impreflîon fur un Capitaine 
qui gardoit le corps de ce fupplicié, qu’il 
crût en luy? Certainement U fuilit que dans 
l’Evangile que ces vifîonnaires écriront ils 
inlerencde pareilles circonftances qui cho- 
quent la notoriété publique & une mémoi- 
re alTez recente de ce qui s’eft paffé , & qu’ils 
avancent des chofes qui feront fi facilement 
dementies parle témoignage public, pour 
empêcher que perfonne n’ajoute foy à leurs 
paroles , & même pour defabufer ceux qui 
pourroient avoir été prévenus jufqu’alors 
ep faveur de cette Seéie. On peut appliquer 
tout cecy aux . Difciples de Jefus-Chrift. 

J 4- Quand 
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Quand ces Difciples feroient des inîpofteurs, 
en ne pourreât leur attribuer raifonnable- 
meut d’autre deflein que celuy de vouloir 
troniper les hommes en leur faifant prendre 
l’erreur pour la vérité. Or il fuffit qu’ils 
ayent ce deffein,& qu’ils n’extravaguent pas, 
pour nous donner lieu de penfer qu’ils n’au- 
ront point ofé fuppofer de pareilles circon- 
Itances. 

Au tond , n’y avoit-il pas «ne Eglife très- 
nombreufe à Jerufalem dans le temps qu’on 
ccrivoit cet Evangile j & cette Eglife n’c- 
toit-elle pascompofée de plufieurs milliers 
de perfonnes qui habitoient à Jerufalem , 
& qui favoient ce qui s’étoit pafléà la mort 
de Jefus-Chrift ?, On n’en peut point douter 
iàns vouloir fe tromper volontairement foy- 
meme. Ces mêmes Chrétiens de Jerufalem 
avoient donc vu ce qui s’étoit pafle à la mort 
de Jefus*Chrift. Car c’étoient eux qui a- 
voient efté convertis par les prédications de 
St. Pierre & des autres Apôtres , & qui avec 
componélion de cœur s’étoient écriés , 
Hommet Frerefj que feront- nous l Ils avoient 
vûquele foleil ne s’étoit point éclipfé, que 
les pierres ne s’écoient point fendues, qu’il 
n’y avoit eu aucun tremblement de terre, 
ni enfin aucun prodige furprenant & furna- 
turel à la mort de Jefus-Chrift. 11 &Ioit donc 
<[ueces Chrétiens regardaient la parole des' 
Evangeliftes comme une parole de feduâion 
de de menfonge. Aureueileft remarqua- 
ble, ^ ce n’eft pas unEvangelifte, mais 
trois Evangeliftes , qui n’ayant point éc£[c 
de concert, comme cela paroît évidem- 
ment, • 



I 
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ment s’accordent à nous rapporter cette 
cirçoidlànce remarquable de' la mort dé Je- 
^us-Cbnft: ce qui -ne nous permet point de 
doater' qu’ils ne fe fuffent accordés à la rapj- 
porter lors qu’ils annonçoiënt l’]^Fangile de 
vive voix. ' > 

(^ui croira donc que les Difciples d^efus^ 
Chrift éyangelifent dans la ville de Jerufa- 
lem, &i commentant parlàl’etabliuemenc 
de l’Eglife* Ghrêtienne, s*avifent de vou^ 
loir faire accroire aux Juifÿ que ce qu’ils 
ontvû n’eft pas ce qu’ils ont vû ? Qui pour- 
ra croire que ces memes Juifs quiontaflSfté 
à la mort de Jefus-Chriit fe perfuadent que 
ce récit fabuleux efl un récit Véritable > &: . 
qu’ils croyent que ce • qu’ils favent , n’êtrc 
point airivéreft arrivé en effet ? Qui pour- 
ra s’imaginer que les Apôtres crûffent obli- 
ger les Juife à prendre un Crucifié pour l’obe- 
;ec de leur adoration, enleurpropolàntles 
tpcnfbnges. les plus efftontés& les plus feir- 
fibles qui euûenr été imaginés depuis la 
naiffancedu monde î ’ 

. 11 faut faire fur tout quelque attention à 
la rupture du voile du Temple. Car cette cir- 
conflancecftfifinguliere, qu’elle fuffitpour 
fermer la bouche aux incrédules: Quand 
ceux cy pourroient s’étourdir & fe faire il- 
hifîon à eux- mêmes, enfuppofant que le 
jour que Jefus-Chrift mourut il fe fit par har- 
zard, ou plutôt félonie cours ordinaire des 
caufes fécondés, une édipfe qui parut fur- 
naturelle aux jgnorans , mais qui n’avoic 
rien de furnaturel en effet : que oira^t-on de 
ce voile dd Temple déchiré depuis- le plus 

I f haut 
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haut jufqu*au bas? Yavoit-il bien quelque 
caufe naturelle qui pût déchirer ce voile pre- 
cifétnent & à point nommé lors que Jefus- 
Chrift fouàriroii la mort ? Les tenebres ex- 
térieures avoient- elles bien cette vertu ? 

On me dra que les premiers Chrétiens 
étoicni des gensfimples, auxquels il n*é- 
toii pas difficile de faire iÙufion. J*en con- 
viens. Mais faiit-il être bien habile. pour 
•&voir fi tous CCS prodiges fi fenfibles & fi é- 
clatans ctoient arrivés en effet le jour que Je- 
fus-Chriff mourut ? Nous avons fait voir 
queparmy tant de drconftances miraculeu- 
is delà vie & de la mort de Jefiis-Chrift » 

, U y en a que les Difciples n*auroientofé fup- 
ÿofer , fi elles n’avment pasété véritables. ' 

1^ faut ajoûter en fécond lieu , qu*il y en a 
un très grand nombre que les Difciples n*au- 
soient rà fuppofer» quand ils Tauroient 
voulu. Je laine à pan en effet ce grand non»- 
bre de boiteux qu*il fit marcher , de paraly- 
tiques à qui il redonna le mouvement , de 
fourds qu’il fit ouïr , & de malades déte- 
nus de ffiverihs maladies qu’il guérit au 
grand étonnement des troupes qui s’é- 
crfoient> Jamais rien de pareil ne fut vû en 
Ifraiel .* je m’arrête aux morts qu’il re- 
fufeite. 

La refurreôion d*iuî mort dl ce que l’ef- 
f>rit humain conçoit de plus furprenant, &; 
ce. que dans tous les pais & <^ns tous les fic- 
elés onaaccoûtume de regarder comme de 
plus imjK^ble. On n*en trouve xju’un ou 
deux exemples dans l’Ancien T^^meot; 
^ l’idée même o’en eftoit gueres vende 

dans 
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dans Pefprit des hommes. D’ailleurs, ce 
n’eft point là un miracle équivoque. Il faut 
demeurer d’accord qu’îl n*y a qu’une puiflan- 
ce furnaturelle qui puifle l’operer. 

Cependant c’eft par la refurreélion des 
morts que Jefus-Chrift a voulu fe rendre 
témoignage à luy-même; Les Evangeüftes 
n’ont . pû impofer aux hommes à cet égard, 
llsauroient peut-être pû tromper des hom- 
mes d’un climat & d’un temps fort éloigné du 
leiur ; mais ils ne pouvoient tromper dea 
Juifs, &fur lefujetdechofesqui s'étoient 
palTées de leur temps & devant leurs yeux. 
On en fera encore plus perfuadé , fi l’on con- 
fidere que les EvangeMesy ’qui n’écrivant 
point de concen , s’accordent fans concert 
a écrire à peu près les mêmes faits & les mê- 
mes miracles, citent les temps, les lieux, 
les perfonnes , les témoins , toutes les circon- 
flances des faits qu’ils attefient. A Nain 
Jefus-Chrift rerufctteun mort qu’on portoit 
déjà au fepulchre. Il fait arrêter la biere , & 
le mort fe releve àl’inftant.' ' ’Cemmtétoit 
le fils d’une veuve. La fille de Jaïrus eftant 
decedée > il entre dans fa chambre , & la 
fait part^re vivante aufli-tht qu’illuyaa- 
drefTé la parole, bien que lesjoüeurs d’in- 
ftfument, les meneftrierg & les âutres per- 
fonnes qui avoient le foin* dssobfëques lelon 
la coûtumede ce temp^là, fe raffent mo- 
qués de luy au commencement. Enfinïlre- 
mfdtC'jüaxare à-Btthànie devant plufieurs 
Juifs, & en prefence de Marthe & de Marie. 
Il le refufeité quatre jours après fa m<»t , & 
lors qu’il fetltoit déjà J Voilà-ce qu’apprend 

I c aux 
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aux Juifs un livre gui s’écrit de leur temps , 
& qui leur fait Thiftoire d*un«hotnme qu’ils 
ont vû mourir attaché à la croix , & dcfes 
miracles qui fe font faits au miUea d’eux. 

Ces faits font 9 cemeiemble » circonftan- 
tiés d’une force à découvrir bientôt l’illu- 
lion , s’ily en a. On cite les noms des lieux 
ou des perfonnes. On fait où eft la ville de 
Nain j & la refurreâion d’un mort eft un 
événement aflez confiderable , pour qu’on 
ne foit pas obligé à demander [^ufieurs per- 
sonnes, & à chercha long* temps pour û- 
voir ce qui s’ell pafié. Jair us eil un homme 
connu X & même qui vit dans la confidera- 
tion. Çadesparens, des amis. Riena’eftfi 
facile que de s’informer fi fa^ fille a efbé 
véritablement refiifcicée. Bethaoie n’eft qu’à 

Q uinze ftades de Jerufalem , & Lazare eft 
e Bethanie. Il eft encore vivant, oufes 
fœurs le font s ou s’ils ne le font ni leauns ni 
les autres , il y a afièzde Juifs qui l’ont vü. & 
ont conyerfé ayec luy apres fa refurreétion. > 
Sii toutes . ces refurre<5tions que nous ve- 
nons de marquer ont' été faufies, les Doc- 
teurs Juifs qui ont pris tant de peine, foie 
.pourdiercherde faux témoins contre Jefus- 
.Chrift , foie pour corrompre un de fes Difci- 
pleSjfoit pour le faire paffer pour un mangeur 
un beuveür , un amy des Peagers & des 
malviyans» foie pour fe faire palier pour un 
. Magicien , & qui ne jeccoit hors les Diables 
, que par Beelzeput Prince des Diales, ne 
peuvent pas avoir manqué de convaincre ces 
Evangiles d’impofture aulfi-tôt qu’ils. au- 
ront paru* JlS; n’AVojene.' qpe. fayre pour 
b i ■ ' cela. 
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cela de fortir hors de la ville de Jerufalem. 

Il y avoir dans cette derniere des gens de 
Bethlehem , de Gadara , de Nain, de Bétha- 
nie, deCapernaünr, & de tous les endroits 
où ces prétendus nviraeles avoient dû être 
faits. Mais quand la haine des ennemis des 
Chrétiens n*auroltpas efté capable de foire 
connoître l’impofture , ces Profelytes Chré- 
tiens qui écoient à Jerufolem , & qui compo- 
foient cette florifîante- Eglîfe quiveftoit, 
ne pouvoient manquer de cnriofîteoupour 
voir ces morts que Jefus-Chrift avoir retufti- 
tés, ou pour voir ceux qui avoient efté les 
témoins oculaires deleur refurreftion, on 
pour parler à leurs parens & à leurs amis , ou 
pourvoir les lieux où ccs chofes. s’étoient * 
paflées. Et en effet, l’Evangile nous parle 
d’un grand nombre de Juifs qui allèrent à 
Bethanie, pourvoir Laxarë qui avoir dié 
reftifcité. Nous n’en douterons pas nous 

3 ui avons vû depuis ce temps>là une infinité 
e perlbnnes foire le voyage de la Terre 
Sainte , non pour voir des perfonnes refufci»- 
tées, ou des villes entières rendre témoig- 
nage à cet événement , mais fimplement 
pour voir les lieux où ces choresfefontpaf- 
fées , & pour confiderer des montagnes & 
des rochers que l’on croit avoir eftéhono*- 
rés de la prelence du Fils de Dieu. Onal- 
loit chaque jour de Jerufalem à Bethanie. 
Cequife foifoit à Bethanie n’étoit pas plus 
' ignoré à Jerufalem , que ce qui fe fait dans 
les autres parties de l’Ifte de France pourroit 
l’être à Paris^ (ÿiand donc ni les JuBs e»* 
aemis des Chrétiens, mies Chrétiens pafi^ 

i 7 fion^ 
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iîonnés pour la mémoire de leur divin IVIai* 
trc,n’auroient pris aucun foin de s’inftruire 
àcetdgard, it écoic impoflible qu’étant har 
bilans de Jerufalem» ils ne fceuflent trc^ 
diftinélement ce que Jefus-Chrift avoir fait 
à Bechanie , & qu’ainfî ils ne rejectalTenc fur 
le champ comme une manifefte impofture 
rhiflioire de la refurreérion de Lazare , ü elle 
n’avoit pas efté véritable. 

Celaeft d’autant plus fort & plus demon- 
ftratif , que les Ëvangeliftes ne rapportent 
pas un ou deux miracles de Jefus^Chrifti leur 
Evangile n’eft qu’un tilTu de circonftances 
miraculeufes; ce n’efl; qu’un catalogue de 
malades guéris g d’aveugles illuminés, de 
* morts reiufcités : & la première impreffion 
que cet Evangile fait dans l’efprit , eft que 
Jefus-Chrift dans l’efpace de trois ans ou 
trois ans & demy qu’a duré fon miniftere , a 
&it plus de miracles & de plus éclatant qu’on 
n’en avoir vu depuis la naiftànce du monde. 
Deforte que croire l’Evangile, c’eft croire 
qu’il a fait ces miracles tant de fois reperd , 
ncirconftantiés» fi liés avec les autres acd- 
densdefavie. Il ne faut donc pas dire que 
les premiers Chrétiens font devenus Chrê<r 
tiens fans s’informer autrement des miracles 
que JefuS'Chrift a &its. Cela eft contradic- 
toire. Il ne faut pas dire auffi qu’ils ont crft 
les miracles de jefus-Chrift fans les exami- 
ner. Il ne faut pas un grand examen pour cet- 
te forte de chofes : & de plus je dis que 
quand ils auroient voulu éviter cet examen , 
ils n’Ont pu. Il n’eft pas en ma liberté de la- 
voir ou ne favdr pas ce ^ le paftè dans les 



Digitized by Google 




OELA Relig. Chretienn. 2 oy 
lieux où inhabité. 11 ne dépend pas de moy 
de croire> ou de ne croire point certains 
&its <]ui choquent la notoriété publique : & 
quand un honune fous pretexte de Religion 
ou autrement voudra me faire accroire qu*it 
a refuTcité un mort dans une bourgade à 
quelques lieües du lieu où j’habite s quej'ay 
pû voir Sc connoitrecemort depuis fa re- 
furreâions ouquefî je ne l’ay pasvümoy^ 
même , plufîeurs autres l’ont & vû & con- 
nu, queplufieursyfont allés pour le voir: 
tout cela ne dépend non plus de mon 
choix, qu’il dépend demoyd’extravaguer 
ou d’avoir du fens commun. 

Four mieux comprendre de quelle force 
cft cette preuve, il^ bon de faire une fup- 
pofition* Suppofons qu’avec les prejwés 

3 ue nous avons, c’eft-à>dire, bknperfua- 
ésque Jefus-Chrift a &it tous les miracles 
qui font rapportés dans l’Evangile , nous 
noustranfportons dans la ville de Jerufàlem 
& dans le tenaps des Apôtres , & que nous 
arrivons dans cette ville la veille de ce jour 
de la Pentecôte, auquel St Pierre convertit 
uniî grand nombre de perfonnesen leur fai- 
fant voir qu’il avoit receu le Saint Efprit : je 
foûtiens premièrement , que nous ne pMir«< 
rons nous empêcher d’examiner -deschofes 
qui font tant de bruit je foûtiens de plus , 

que quelque envie que nous ayons de nous, 
tronoper nous-mêmes, nous ne ferons pas 
vingt- quatre heures à Jerufàlem fans liâvotr 
très-difUnâement la veritéde ces faits. Il 
nous coûtera beaucoup de demander des 
nouvelles de Lazare Sc de fesdeux foeurs 
: Marie 
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Marie & Marthe y. & quand ces trois per- 
fonnes feroient mortes , de demander à paï-- 
1er à leurs parens & à leurs amiS) ^ à ceux qui 
doivent avoir vû Lazare j & -mangé avec 
luy avant & après fa refurreâtioni, Je pour- 
ray parler facilement à des parens & à des 
amis de Jaïrus , & des autres que Jefus- 
Çhrifl a guéris ou refufcités dans les divers 

Q uartiers de la Judée & de la Galilée i & cela 
*autanr plus facilement , que le commercé 
étoit plus grand entre cetté Capitale de la 
Judée & les autres villes de la Terre Sainte , 
qu*entre la Capitale & les autres villes des au- 
tres Etats ; les Juifs ayent accoûtumé de 
montera Jerufalem du moins aux Pelles fo- 
lemnellcs. Je pourray d’ailleurs m'inllruire 
de la vérité ou de la ÊÎudeté de ces prodiges 
éclatans qm accompagnèrent la mort de 
Jefus-Chrift , félon le récit que m*en fait l’E- 
vangile : & comme il eft impoffible que plu- 
ileur millions de témoins le trompent fur 
un li «and nombre de faits très fenfibles , il 
fera ^folument impoffible que je fois Chré- 
tien feulement vingt-quatre heures après 
avoir demeuré à Jerulàlemë 

J’ay fait voir qu’il y a des circonilances 
misaculeufes dans la vie & dans la mort de 
Jefus-Chrill , que les Evangelifles n’auroient 
ni ofé inventer li elles avoient été f aufles ni 
pû fuppofer ou faire accroire à une feule per- 
fonne.i^ quand ils auroient au dedein' de 
tromper les hommes. Une rede pour une 
plus parfaite conviélion , que de montrer 
qu’ils n’auroient pas voulu les fuppctfer-, 
qpand éelaleur auroit efté poffiWc.^ 

Je: 
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Je ne diray pas iqr que les miracles de Je- 
fus-Chrift dans le récit des Evangeliftesfont 
accompagnés d’évenemens & de circon- 
ftances qu’il n’eft pas concevable que les Dif- 
ciples ayent pris plaifir d’inventer ; telle eft 
la tentation de Jefus-Chrift j événement 
üirprenânc & fcandaleux à ceux qui n’en 
comprennent point le myftere , puis qu’il 
nous fait voir Jefus-Chrift entre les mains du 
Diable , qui fe joue de fa foiblefte fans pou> 
voir vaincre fa vertu , & le tranfporte tantôt 
fur les créneaux du Temple , d’où il luy 
confeillede iè jetteren bas; tantôt fur une 
haute montagne* d’où il luy fait voir tous 
les Royaumes du monde & leur gloire; 
Voir un homme entre les mains du Démon 
eft un fpedacle choquant ; y voir un hom^ 
me jufteferoitun objet horrible j y voir un 
Prophète feroit un prodige d’horreurrqu’eft- 
ce donc qu’y voir un homme divin , ou plft- 
tôt un Homme- Dieu, lejuftepar excellen- 
ce , le feparé des pécheurs , & le plus ^rand 
des Propnetes , le Fils de Diculuy-meme ? 
C’eft fe tromper , que de s’imaginer que de 
pareilles penlées viennent naturellement à 
un homme , encore moins à des gens ftm- 
ples & qui jugent des chofes par les préjugés 
ordinaires. Il eft vray que Jefus-Chrift nous 
eft reprefenté dans PEvangile comme étant 
environné d’Anges qui le fervent après fa 
tentation : mais cette drconftance , loin 
d’ôter ce qu’il y a de furprenant & d’appa- 
remment choquant dans cet événement , a- 
cheve de le rendre étrange*& incomprehen- 
fibles n’y ayant rien qui foie apparemment 

moins 
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moins aflbrty que l’autorité d’un homme qui 
fe fait fervir par les Anges , & qui n’agueres 
étoit entre les mains du Démon qui le tranf- 
portoic la ou^ bon luy lembloit. On peut 
rapporter à cela même l’union de tant de 
circonftançes baffes & de tant decirconftan- 
ces glorieiifes qui fe trouvent dans fa naif- 
fance , dans fa vie , dans fa mort j Jefus- 
Chrift fe trouvant dans une crèche , lors qu’il 
eft loué par des armées celeftes; n’ayant où 
il puiffe repofer fa tête , pendant qu’il or- 
donne aux poiffonsde la mer de luy apporter 
l’argent qu’il doit payer pour le tribut qu’on 
luy demande j faifant paroître de la frayeur, 
& même de la foibleffe apparente , pendant 
qu’il ébranle la machine du monde, qu’il 
fait trembler la terre, & qu’il obfcurcit le 
ciel i demandant à fon Pere que la coupe de 
fes f<MHrances pade arriéré de luy , bien qu’il 
fe foit préparé a la mort , înfqu’à avoir éta- 
bly un Sacrement pour enfeirecommemo-' 
ration jufqu’à la fin du monde j fe plaignant 
qu’il eft delaiflé de fon Pere celefte , pendant 

3 u’il promet le Paradis à un brigand qui luy 
onne gloire fur la croix j & cent autres 
contrariétés myfterieufes que la providen- 
ce divine leur a feit écrire contre leurs pré- 
jugés , contre leurs affeéHons & leurs idées 
naturelles , pour donner à leur Éuangile un 
caraélere plus extraordinaire & plus di- 
vin. 

Mais ce ne font point ces circonftances 
dont j’entens parler , lors que je dis qu’il y a 
des circonftances 'extraordioaires dans la vie 
de Jefus-Chrift que les Difciples n’auroient 

point 
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point voulu fuppofer. Je parle de tous les 
miracles fenlibles & éclatans que Jefus- 
Chrift a fait , & que les Difciples ont rap- 
porté. ' Je dis que les Evangeliftes n*ont eu 
garde de vouloir les fuppofer , s*ilsontcfté 
Faux : & )e me fonde fur deux raîfons invin- 
cibles. La première , c’eft qu’en les rappor- 
tant , & fur tout en citant les lieux & les per» 
fonnes comme ils ont fait, ils s’engagent 
manifeflement à en foûtenir , & même à en 
faire reconnoître la vérité. Ils n’ontpomt 
dû douter qu’on ne leurfift une affaire là- 
deffus» eux qui favent les peines qu’ils ont 
eües à fe fauver lors qu'on a fait mourir leur 
Maître. Ils ne doutent point qu’ils ne foient 
obligés de foûtenir ce qu’il s avancent, &ils 
favent bien qu’ils ne pourront point foûte- 
nir leur impouure,lors qu’on les confrontera 
avec les témoins qu’ils allèguent. Ce n’eft 
pas là une chofe bien difficile à prévoir. Il ne 
faut pas une fagdle confommee à un hom- 
me pour luy faire faire^ette reflexion ; & il 
fuffit qu’il ne ibir pas fou , pour n’être pas 
bien-aife d’avancer des chofes qu’il ne pour- 
ra pmnt foûtenir, & dont la laufleté fera 
d’abord découverte par les témoins qu’il ci- 
te , les lieux qu’il marque , & les autres cir- 
conftances du raie qu’il eiqjofe. 

La fécondé raifon qui fait que les Evange- 
liiles n’auroient point voulu fuppofer ces 
faits , s’ils euflent efté fauxi eft qu’en les fup- 
pofant ils fe mettoient dans la neceflSté ou de 
tomber eux- mêmes dans une mortelle con- 
fiiflon , ou de faire des miracles tout pareils. 
Car outre qu’il étoit naturel de leur dire , Si 

vôtre 
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vôtre Maître a fait de fî grands miracles» il *j 
vous aura donné le pouvoir d’en faire de \ 
femblables j on fait que le premier élément 
de leur Evangile étant que Jefus-Chrift les j 
avoit envoyés avec le pouvoir de faire des 1 
oeuvres pareilles aux fiennes , il n’y avojt pas 
à balancer , & <p’il faloit ou fupprimer ce 
qu’ils fa voient des miracles de Jeius-Chrift, 
ou s’engager à en faire de femblables. Jefus- 
Chrift envoyant fes Difciples prêcher dans 
divers quartiers de la Judée , leur dit, G«r- 
rifez iet malade! , nettoyez les lepreux, 
r^ufeitez Icf morts y jette z hors les Diables, 
Vous Vavezreceu four néant y donnez le pour 
néant. Et voicy les caraâeres qu’il donne 
de la vocation de fes Difciples. Ce font icy 
iesjjgnes qui accompagneront ceux qui auront 
cru : ils jetteront hors les Diables par mon 
nom y ils parleront nouveaux langages , ils 
chajferont les ferpens quand ils. auront bu 
quelque chofe mortelle , eUe ne leur nuira 
nullement ’y ils impoferont tes mains fur les 
malades , àr ils fe porteront bien , &c. Eux 
donc ùant partit prêcheront par tout y te 
Seigneur agijfant avec eux , & confirmant la 
parole pardesjignetquhs^enfuivoient. 

Ainfî ils ne pouvoienr rapporter ce que 
Jefus-Chrift avoir fait , fans dire ce qu’ils 
cftoient obl^és de faire eux-mêmes pour 
confirmer l’Evangile. Ils ne rapport<Mcnt 
aucun miracle qu’ils ne diffent » Nous en fai- 
fons autant. Il faloit donc cercainemeiK de 
deux chofes l’une , * ou que ces hommes eut- 
fent perdu la raifon, ou qu’ils crûffent véri- 
tables les miracles de J efus- Chrift. 

S’ils 
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S ils les ^voient crûs fsuxj ni iIsn*auroient 
voulu s’engager à foûtenir une fiaion infoû- 
tenable, en marquant tant de circonftances fi 
capables d’en découvrir la vérité j ni ils n’au- 
roienc voulu tomber enconfufion, en rap- 
portant des miracles qu’ils n’aurdient pû 
imiter, dans un temps où ils faifoient pro- 
feffionde pouvoir faire abfolurneut tout ce 
que leur Maître avoir fait. ' ' ^ ' • - 

Ainfiil nous paroît que les miracles de Tel 
fus-Chrift font des faits que les Difcipîés 
n’auroient ni ofé ni pû ni voulu fuppofer 
s ils elfoient faux^ • C^en eft alîcz pour nous 
convaincre là-deflus, & pour nous faire re- 
garder ces miracles qui ont-iHuftré la vie & 
la mort de Jefiis-Cbrür, comme ùn centre de* 
vérité qui nous perfuadera infailliblement la 
vérité & la divinité du Ghriftianiiliaîe que 
nous profelTons, ■ ' ' ^ , 



• I I 



C H A P I T R E Mi. 

1 ^ ,1^.. ri'- # A*»- riri 



fiewW centre de t>er4te\ €àhJtdè^aHotffar~ 
‘ ticfiliere dé; U refuireEiion de %erus- 



A Près les miracles de Jéfus^Chrift vient là 
XXi^cfurrô^ion , qu’il faut confîderer dans 
1 enchaînement qu’elle’a avec ces miracles». 
Car fi cette refurreélion eft véritable , il eft 
inconteftable que ces miracles le font : &fi, 
ces miracles font vrais , il fera difficile qu’on 
doute de la vérité de fa refurreélion. 

Or pour ne point conferver de doutes fur 
la vérité delà refurreétionde Jefus-Chrift , 

il 
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il ne faut que faire des reflexions fur Jefus- 
Chrift, furies Dodleurs Juift qui prennent 
des précautions pour empecher qu’on ne di- 
fe après fa mort qu’il eft refufcité , fur le rap* 
port des Gardes qu’on met auprès de fon 
tombeau , fur le procédé des Apôtres , fiir le 
langage des Difciplés en general, & fur la 
difpoution decegrand nonubrc de Juifs qui 
fe font Chrétiens à Jerufalem. quelques fe- 
maioe&après lamort de Jefus-Chrift, & dans 
un' temps où il eftoit lî facile de s’éclaircir de 
la vérité de là refurreétion. 



A l’égard de Jefus-Chrift, les Evangeliftes 
nous apprennent unanimement qu’il avoit 
plulîeurs fois prédit à fes Pifciplesfa mort & 
fa refurreèlipn., ; Il , eft même remarquable , 
que'ces prediéHons. fe trouvent aflez fouvent 
mêlées ou de circonftances qui ne viennent 
pas facilement dans l’efprit, ou decircon- 
ftancesquine fembloient point fe rapporter 
les unes avec les autres , & qui par là même 
paroilTent fenfîblement n’être point le jeu 
d*,une .imagination^ . qui invente des fables 
compofées à plaifir, ; , Il n’y a pas beaucoup 
d’apparence que les Evangeliftes ^ent W- 
pofé l’entretien que J efus- Chrift eût âvec St. 
Pierre fur le fujetd'efes foufifrancesenmon- 
tant à Jerufalem. Il eft bon de remarquer , 
que St. Pierre venoiç de faire une* admurâblç 
confeflion de Jefus-Chrift en prefence des 
autres Difciplés, luydifant, fuir le Cbrifi 
le F Ht du Dieu vivant-, & que Jefus-Chrift 
avoit. couronné cette belle confeflion par 
cette magnifique proraeffe ; Tü ès bienheu- 
reux, Simon plt dc*Jona> Car la chair 
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h fan^ ne t*ont point révélé ces chofes , mais 
mon Pere t{ui efi aux deux. Jiuffi je te dis 
pe tu ès Pierre , & fur cette pierre je bâ- 
tiray mon Eglife , & les portes d^enfer ne 
prévaudront point contr'elle , &c. Immé- 
diatement après Îefus-Chrift preditlambts 
qu'il doit fouflfrir de la part des prindpauxSa- 
criHcaieurs & des Scribes; mais il ajoute quMl 
doit refufciter au troifièmejour. St. Pierre 
l’arrête & luy dit, Seimeur^ cecy ru f arri- 
vera point î ayes foin de toy-mîme. Et Je- 
fus-Chrift, loin d’approuver cette pretip- 
düe marque d’amour en Ton Difciple, fou- 
droyé fon indifcrerion par ces paroles , Va > 
Satan , arriéré de moy. Tum*ès enfcandaU. 
Car tu ne comprens point s &c. Gette iiif* 
toire a un air naturel & fincere. Cet aflbrti- 
ment de circonllances qui ont apparemment 
ü peu de rapport, ne vient point àms l’elprit; 
La confelTion de St. Pierre eft belle. La pro- 
melTe de J efus* Ghrift eft magnifique. L’ex- 
prelfion a même quelque chofe de difiicile & 
de furprenant. c Mais fur tout il femble d’a- 
bord que J. Chrift . cenfure trop fortement 
lebon zele que Pierre luy fait paroïtre pour- 
la perfonne y & il n’eft pas naturel que celuy 
qui luy a’ dit , Tu ès bienheureux , Simon 
fis de Jona , & qui luy a promis de le rendre 
une colomne de fon Eglile , luy dife d’abord 
après ; Va , Satan , arriéré de moy. On fent 
bien, malgré qu’on en ait, que c’eft la force 
de la vérité , & non le rapport naturel de ces 
circonftances , qui a obligé l’Evangelifte à 
les joindre dans un même récit. Ce qui nous 
donne. necellairement cette penfée, que Je- 
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fus-Chrift a véritablement prédit fa mort & 
fa relhrreftion , avant qu’il ait fouffert l’une , 
& que l’autre foit arrivée. 

• Mais ce qui nous le montre beaucoup 
mieux, c’eftque Jefus-Chrift de fens froid 
la veille de fa paffioufait une chofe qui n’a- 
voit jamais efté faite , & qui ne fe fera jamais 
fans doute , qui eft d’eUablir un memorial de 
la mort qu’il eft fur le point de fouffrir. Jefus- 
Chrift prédit qu’il foiiffrira la mort de la part 
des principaux Sacrificateurs , des Scribes & 
d^ Dodleurs de la Loy : il pourroit donc 
r^iter, s’il vouloir , en s’en allant en un au- 
tre lieu. Il cenfure, ou plûtôtilfoudrcwe 

l’indifcretion de Pierre qui vouloir le ae- 
tourner de mourir : il regarde donc fa mort 
comme devant avoir des fuites heureufes & 
falutaires.; Et quelles fuites heureufes & iâ- 
lutaires pourroit avoir. fa mort , fi elle ne de- 
voit ctreaccompagnée defa refurreélion ? 

- Jefus-Chrift eftablit un memorial de fa 
mort: il la fouftre donc volontairement. H 
ordondequ^onen fafte commémoration : il 
regarde donc fa mort comme nous eftant fa- 
lutaîre. Il prévoit qu’on en fera commémo- 
ration : il prévoit donc ce qui arrivera infail- 
liblement , & cela dans un temps où il n’y a 
gueres d’apparence que cela arrive. Il ne dit 
point qu’on doit faire commémoration de fa 
mort jufqu’à ce qu’il refufcite, maisjufqu’à 
ce qu’il vienne ; il prévoit donc qu’il refufci- 
tera bientôt , & qu’après fa refurreâion il 
fe retirera pour revenir fur la fin des ficelés. 

Au refte il ne fauroit tomber dans l’efprit 
d’un homme fenfé > que les Evangeliftes 

ayent 
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aycnt inventé Thiftoire de rinfticution de 
r£uohan(lie.Caril yade la différence entre 
un dogme , & une pratique. Un dogme ne 
peut guere être fuppofé , quand il faut pour 
cela le concert de plufieurs perfonnes : mais 
une pratique fenfible, un ufage , une doctrine 
parlante le^eutêtre beaucoup moins. Ec 
certainement ce feroit une G grande extra va- 
gancede fuppofer qu*une douzaine de pau- 
vres pefcheurs , concernés par la mort ’de 
leur Maître y & defabufés de l’opinion qu *il 
dût rétablir le Royaume d’ifraèi» qui ne fa- 
vent point ce qui doit arriver par la doctrine 
'de ce Crucifié, s’aillent avifer d’inventer l’in- 
ftitution de l’Éuchariûie avec ces circonftan- 
ces , & fallent dire à J. Chrift, Cecy ejl mon 
corps rompu pour vous. Cecy ejl la nouvelle 
4lliance enmon fang: paroles qui ont quelque 
chofe de nouveau & de.furprenant3robjetde 
tant de conteftations & de differens comme- 
taires : paroles que St. Paul & les Evange- 
'lifles rapportent d’un commun accord , mais 
fans concert, comme cela paroît par la pe- 
tite diverfitéqui eft dans leur récit. Ce feroit, 
dis- je , une G grande extravagance de s’imagi- 
ner que les Difdples euffent feulement eu la 
penfee d’inventer ces paroles ni cette bifloire 
de l’infiitutiondei’Euchariflie,qu’il eft inuti- 
le de s’arrêter plus long-temps à le faire voir. 
C’eft ce que nous avons déjà touché en pat- 
fane en un autre endroit & fur un autre fujet. 
La cpnfequence que nous en tirons dans ce- 
luy-cy eft , que Jeîus Chrift a prevû fa mort, 
qu’il l’a foufferte volontairement, qu’il s’y 
eft préparé : Sc là- deftus ) e raifonne ainfi. 

JJ ?art. K Si 
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Si Jefus- Chrift a prevû qu’il mourroit , & 
s’il s’eft luy-mêtne offert à la mort, ou il a 
prevû qu’il refufciteroit j ou il ne l’a ijoint 
prevû. S’il ne l’a point prevû , de quelle ef- 
perance a-t-il confolé fes Difciples ? que leur 
a-t-il promis? que s’eft-il propofé luy- mê- 
me? pourquoy n’a- 1- il point fui la mort, 
le pouvant encore lorsqu’il foupoit avec fes 
Difciples ? que veut il dire en inftituant le 
memorial de fon corps mort, fi ce corps mort 
devoir demeurer fous le pouvoir de la mort , 
êtreprefent aux regards de fes Difciples, de 
pourrir à leurs yeux ? 

Que fi Jefus-Chrift a crû refufeiter après 
fa mort , comme c’ell la penfée la plus raifon- 
nable que l’on puiffe avoir fur ce fujet : )e dis 
que Jefus-Chrift n’a pu le croire que fur l’ex- 
perience qu’il avoir déjà faite de cette puit 
Tance qui avoir rendu laveUeaux aveugles, 
la famé aux malades, & la vie aux morts. 
Jefus- Chrift n’a pü croire fes miracles faux, 
& s’imaginer qu’il refufciteroit véritable- 
ment. S’il a crû refufeiter, il a crû fes mi-^ 
racles véritables : & s’il a crû fes miracles vé- 
ritables , il faut que lès miracles ayent efté 
véritables en effets parce c^u’ils font d’une 
nature à ne pouvoir point être fufceptibles 
d’illufion , du moins à l’égard de ceux qui les 
font. Jefus-Chrift n’a pas crû avoir tepû 
cinq mille hommes à une fois , trois mille à 
une autre, avoir refufeité le fils delà veuve 
de Nain , de la fille de Jaïrus , Lazare de Bé- 
thanie, avoir fait marcher Saint Pierre fur 
les eaux , &c. fi tout cela n’a point eftd 
véritable. 
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Cerç^inement on ne doutera point que 
Jefus-Chrift n’ait prédit qu*il refufciteroit , ü 
l’onconlîdere que cen’eftquefur ce fonde- 
ment que les Doéleurs Juifs mettent des 
Gardes auprès de fon tombeau , & qu’ils en 
font fceller la pierre. Seigneur» difent-ilsà 
Pilate , il mut fouvient que ce feduBeur là 
^and il vivait encore , dit , Dans troit 
jours je refufciteray* Commande donc que 
le fepulchre fois gardd juf qu'au troijitlme 
jour : de peur que fes Difcihies ne viennent 
de nuit & le dérobent , àr difent au peuple , 
Il eji refufcité des morts î dont le dernier 
abus fera pire que le premier. Pilate leur 
dit , Vous aves^ des Gardes. Alles [ , if voue 
ajfûresi comme vous Ventende:^. Eux donc 
s'en allèrent, if affurerent le- fepulchre avec 
des Gardes , if fce liant la pierre. C’eft là un 
fait que les Difciples n’auroient pû ni jofé 
fuppofer contre la notoriété publique, 8c qui 
d’ailleurs s’accorde très-bien avec les fuites 
de cet événement. Car comment le bruit 
fe répand-il à Jerufalem , que les Gardes dor- 
moientjlors quelesDifaples enleverentle 
corps de Jefus, fi l’on n’y avoir point mis 
des Gardes en effets Et pourquoy eftoit-il 
necelTaire qu’on y mîc des Gardes , fi ce n’eft 

Î )our empêcher fes Difciples de faire courir 
e bruit qu’il étoit refufcité ? 

Quefijefus-Chriftacrû refufciter, il n’a 
pû le croire que fur la vérité de fes miracles ; 
ni croire fes miracles véritables , à moins 
que fes miracles n’ayent eflé véritables en 
effet. Ainfi l’enchaînement de ces circon- 
ftanccs , quand on le confidere de près, forme 

«ne 
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une efpece de demonftration morale, dont U 
cft impoffible à un efpric droit & raifonnablc 
de n’être pas convaincu. 

Mais ne paflbns pas- fi legerement fur ce 
fait, & après avoir vû la dilpofition de Jefus- 
Chrift , voyons celle des Scribes & des Pha- 
rifîens, & le rapport des foldats qui ont été 
mis autour du tombeau de Jefus-Chriftf»ur 
ie garder. ’ Car la confideration de ces cir- 
conftances eft bien capable de nous éclairer 
dans la découverte de ce fait, lepluseffen- 
ticl & le plus important qui ait été & qui fe- 
ra jamais. ' 

Premièrement les Scribes, leyPharifiens , 
& généralement ceux qui compofent le 
Grand Confeil , poufles par le même efprit 
qui les a portés à faire mourir Jefus- Chrift , 
appréhendent que fes Difciples n’enlevent 
fon corps , & qu’ils ne difent enfuite qu’il 
eft refufeité des morts'. Il faut juger de l’in- 
tereft qu’ils croyent avoir à l’empêcher , par 
les efforts qu’ils ont déjà faits pour faire mou- 
rir Jefus- Chrift. Il y a de l’apparence que 
comme cen’eftque pendant trois jours qu’il 
faut garder le tonîbeau de jefus-Chrift , ils 
prendront des précautions pour -ne pas per- 
mettre que les Gardes par négligence ou au- 
trement Jaiflfent emporter ce corps , qu’il 
leur importe fouverainement de conferver. 

Mais voyons ce qui en arrive. Les Gardes 
ne peuvent empêcher que ce corps ne forte 
hors de fon tombeau. Eft-ce que ces Gardes 
.ont eu peur ? Ou , eft-ce qu’on les a obligés 
à fe taire à force d’argent ? ■ Si les Gardes ont 
.été gagnés , on peut croire que ce a’eft pas 

CD 
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en faveur des Difciples; ils rifquoienc de per- 
dre lartête pour expier le crime de leur ne- 

§ Iigence ou de leur trahifon. Sont-ils timi- 
es > Mais comment les Gardes devien- 
dront-ils timides, lors que les Difciples de-- 
viennent tout- d’un-coup courageux , 8£ 
qu’ils ont la hardiefle d’entreprendre d’enle- 
ver le corps mort de celuy uont ils a voient 
abandonné la perfonne vivante ? D’ailleurs-, 
comment ^des Gardes peuvent-ils faire le 
rapport qu’ils font fans fe contredire mani- 
feftenienc? Car s’ils dormoient , comment 
favent-iJs quece font les Difciples de Jefus- 
Chrift qui ont enlevé foncorps ? Mais pour- 
quoy le Sanhédrin , pour fon honneur & 
pour la gloire de la vérité, ne fait-il point 
mettre ces Gardes à laqueftion ? Si cela ne 
leur vient point dans la penfée fur-lechamp y 
n’eft-ilpas naturel ^uMls le Ment, lorsque 
quelque temps après ils voyent toute la ville 
de Jerufalem dans le penchant d-’embraffer k 
foy de cé Crucifié, & qu’il fe trouve jufqu’à 
lîx mille perfonnes qui croyent en un jour en 
ce Crucifié cinquante jours après fa mort ? 
Certainement les Gardes eftoient encore à 
Jerufalem. Le Grand Confeil avoit la mê- 
me puiflànce & la même autorité. Il impor- 
toit de punir la négligence de ces Gardes , ou 
de leur arracher le fecret de leur perfidie , 
& de leur fairedire quic’étoit qui les avoir 
fubornés. Ilimportoit, dis-je, de faire cet 
examen , & pour juftifier la conduite du 
Sanhédrin , & pour empêcher la perte d’une 
infinité de perfonnes qui fe rangeoient du 
party des Difciples de ce prétendu impof- 
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teur. Je dis bien davantage : lors que le jour 
de la Pentecôte , c*eft-a-dire , cinquante 
jours après la mort de Jefus-Chrift , les Apô- 
tres paroiffent dans la ville de Jerui^m pour 
témoigner qu'ils ont vû Jefus-Chrift relevé 
de fon tombeau , & qu’après leur être appa- 
ru di verfes fois , & être monté au ciel , il a 
répandu fur eux les dons extraordinaires & 
miraculeux du St. Efprit , pourquoy le San- 
hédrin , qui a un n puiflTant intereft à décou- 
vrir qui font les auteurs de cet enlevement du 
corps de Jefiis-Çhrift J ne faifît-il les Apô- 
tres pour leur faire dire les chofes comme el- 
les fe font paffees ? Que ne les confronte- 
t-on avec les Gardes? Que ne mettent-ils' 
Jofeph d’Arimathée & ces hommes en pri- 
lon J jufqu’à ce qu’ils leur ayent fait avouer 
ce qu’ils ont fait de ce corps , avec toutes les 
autres circonftances de leur impofture ? 

Déjà il n’y a gueres d’apparence que lî les 
Difciplesde Jefus-Chrift font venus de nuit, 
&ont emporté ce corps, ils ofent fe mon- 
trer •& paroître hardiment devant tout le 
peuple , & confeffer fans façon qu’ils font fes 
Difciples. Il eft bien plus croyable qu’ils fe 
cacheront après avoir fait ce coup, & que 
s’ils prêchent , ce fera à des peuples bien 
éloignés,* & non pas dans les lieux où les 
chofts fe font paflees , à Jerulalem, aux yeux 
de ce Sanhédrin qu’ils ont tant craint & tant 
offenfé. 

'Mais que ce Sanhédrin ne fait-il les dili- 
gences qu’on a accoûtumé de faire pour la 
decouverte des criminels? On veut bien 
obliger les Apôtres par Icstourmens & par 

les 
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îes menaces à ne point parler en ce nom : 
mais ils ne les accufent point d’avoir enlevé 
le corps de leur Maître pendant quelesGar- 
. des dormoient. Ils n’ofent entrer dans cette 
difcuffion. Ils favent ce que les Gardes leur 
ont rapporté , & c’eft là ce qui fait leur jufte 
apprenenljon. 

On fait bien de quelle maniéré les hom- 
mes aj^iffent dans ces rencontres. Si la chofc 
s’eftoit paflee comme les Gardes le rappor- 
tèrent dans la fuite 3 ces Gardes n’auroient 
pas manqué eux-mêmes de chercher par 
toute la ville de Jerufalem quelqu’un des 
Difciples de Jefus-Chrift, pour luy faire 
confefler la vérité par la force des tourmens jr 
les Scribes , les Pharifiens & les Doéleurs de 
la Loy auroient fait une recherche très-exac- 
te, &l’on auroit trouvé enfin ou des té- 
moins 3 ou des indices de cet enlevement. 
Cela ne leur auroit pas été difficile j puis que 
c’eftoient là les jours d’une Fefte folemnelle j 
Æuele peuple de Jerufalem n’avoit jamais 
été plus attentif à aucun fpeélacle qu’à ce- 
îuydôs foutfran €€5 de Jefus-Chrift j & que 
ce qui venoit defe paffer au fujet d’un hom- 
me fi extraordinaire , avoir remply tout le 
monde d’étonnement: témoin ce quel’E- 
vangelifte fait dire à un Difciple fur le che- 
min d’Emmaüs, lorsqu’il s’entretient avec 
Jefus Chrift fans le connoïtre. Er < tu lejeul 
e'tran?er à Jérusalem qui ne fâches point ce' 
^ui f’ejl pafii au fujet &c ? Comme d’ail- 
leurs ceux qui avoient donné ordre aux 
Gardes de fe tenir autour du tombeau de Je- 
ftis-Chrift, leur avoient fans doute très- for- 
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tement recommandé d’empêcher que ces 
Difciples ne vinflfent de nuit , & n’emportaf- 
Csnt fon corps hors du fepulchre : il eft con- 
tre toute raifon & contre toute apparence 
de fuppofer, que la fécondé nuit que les 
Gardes ont été là ils fe foient tellement 
plongés dans le fommeil , qu’on ait ofé fe 
hazarder à faire^ cet enlevement , ni qu*on 
ait pû rouler la pierre du fepulchre, rompre 
lefceau, & qu’on ait eu le temps, leloiür, 
& aflez de liberté &affezpeu de crainte pour 
délier Jefus-Chrift , ôter lé linceul & le 
couvre-chef, & tous l'es linges dont il étoit 
enveloppé. Car les Evangeliftes rapportent 
unanimement que le fepulchre fut trouvé 
dans cet eftar. 

Cependant ce ne font pas là les plus for- 
tes preuves que l’on puifle donner de la vé- 
rité de ce fait. Il faut pafTer de la conlîdera- 
tion des Gardes à celle des Apôtres de Jefus- 
Chrift. Si les Apôtres témoignent qu’ils ont 
vu Jefus-Chrift refufcité fauffement, & fans 
que cela foit véritable, ou c’eft avec concert, 
ou c’cft fans aucun concert qu’ils rendent 
ce témoignage. Ce n’eft pas fans concercj 
car l’erreur qui n’eft point concertée ne fâu- 
roit fubfîfter i & il arriveroit que l’un diroit 
que Jefus-Chrift eft refufcité, l’autre qu’il 
n’eft point refufcité j l’un diroit qu’il eft ap- 
paru à plufîeurs , & l’autre qu’il n’eft apparu 
qu’à un feul , Sc l'autre qu’il n’eft apparu à 
perfonne; l’un diroit la chofe d’un ma- 
niéré , & l’autre d’une autre, & les plus fîn- 
. ce res avoüeroient franchement qu’il n’y a 
rien de tout cela. 

Que 
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Quefic’eftiey une fimpofture concertée,- 
il faut- donc qu’il y aiticy plufîeurs perlbn- 
nesqui conviennent de rapporter conftam- 
ment & unanimement un fait qu’elles favent 
& qu’elles conviennent être entièrement ' 
faux. Or cela eft tout- à- fait impoffible. 

I; Premièrement il ne tombe point dans 
lefens commun , qu’un homme veuille s’ex^ 
pofer aux fupplices & à la mort pour rendre 
témoignage à un fait qu’il faura très- diftinc- 
tement être faux. 1 ï. Quand il y auroit une 
feule perfonne , qui par un prodige furpre- 
nant fût dans cette difpofîtion , on ne peut 
fans extravagance s’imaginer qu’il y ait un 
grand nom&re de perfonnes qui prennent 
tout-d’un-coup cette dangereufe refolution', 
fur tout après avoir agy d’une maniéré toute 
oppofée à celle-là, & avoir marqué non feiT- 
lemenr de la prudence , mais même de la ti- 
midité dans les autres rencontres, Ilf. 
Quand une multitude de perfonnes pourroit 
s’accorder à rendre ce faux témoignage , on 
ne pourroit point le penfer de ceux qui re- 
gardent le menfonge& la trahifon comme 
des crimes incompatibles avec lefalut 3 de 
ceux qui ne peuvent convenir que larcfur- 
reéfion de Jefus-Chrift eft une hélîon , fans 
demeurer d’accprd qu’ils n’ont fuivy qu’un 
phantôme de Meflie 5 ni demeurer d’accord 
qu’ils n*bnt fuivy qu’un phantôme de Mef- 
ue, fans convenir de leur mutuelle extrava- 
gance. I V. Ce concert ne peut fe faire fans 
qu’il y en ait quelqu’un qui pour éviter le 
fupplice découvre l’impofture aux Juifs avec 
toutes fes circonftances : eftant fans doutt- 
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fluefi Jefus-Chrift vivant a efté trahy, Jo- 
ius-Chrift mort le feroit encore plûtôt. Car 
on pouvoir attendre (juelque chofe de Je- 
fus-Chrift vivant : mais on ne peut rien at- 
tendre de Jefiis-Chrift mort que la mifere & 
les fupplices, avec la honte & le remords d’a- 
voir. fiiivy unimpofteur. V. Enfinil n’ya 
point de doute que les mêmes principes qui 
avoient rompu le concert de leur fidélité # 
Tomproient a plus forte raifon le concen de 
leur perfidie. Si l’amour qu’ils avoient pour 
leur Maître > foûtenu de la perfuafion qu’ils- 
avoient qu’il étoit véritablement le Mefiie , 
nepeutfoûteoir ce concert de leur fidelité, 
<][ui leur faifoit dire quelque temps aupara- 
vant , y au[fi afin ^ue nous mourions 

Mvec luy i deforte qu’ils s’enfuirent & l’a- 
bandonnèrent à fes ennemis: pourroit-on 
«bien fe perfuader que defabufés de l’opinion 
qu’ils avoient de leur Meffie, leur honte » 
leur crainte & leur abbatement pûfient à pre- 
lent foûtenir ce concert de perfidie & d’im- 
pofiure , qui leur fait foûtenir un menfonge 
borrible pour flétrir leur nation par un crime 
imaginé, jufques-là qu’aucun ne fe dédit, 
ne fe coupe , & que tous unanimement fouf- 
frent l’extrémité des tourmens pourfoüte- 
nir qu’ils ontvûce qu’ils n’ont point vû en 
effet ? 

Au rcfle il eft infiniment remarquable , 
quecen’eft pas icyun concert entre douze 
Apôtres , mais entre les Difciplcsde Jefus- 
' Chrifl: en general qui font en fort grand 
nombre, Jefus-Chrift aprèsfa refurreétion 
apparoîc tantôt à des femmes, à qui il or- 
donne 
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donne de rapporter à fes freres qu’il vade- 
vant eux en Galilée, tantôt à Pierre feiil^ 
tantôt aux douze. Tantôt il va les trouver 
lors qu’ils pefchent fur la mer, & rend leur 
pefche très-abondante. . Tantôt il fe trouve 
dans leur affemblée lors qu'ils s’afTemblent 
pour prier Dieu. Tantôt il fe met à table, & 
mange & boit avec eux. Tantôt il leur don- 
ne divers enfeignemens> & les fait fouvenir 
des chofes qu’il leur enfeignoit avant fa 
mort. Tantôt il fe manifeile à une allèmblée 
de plus de cinq cens Difciples, Tantôt il 
convainc un Difciple incrédule, enluyfai^ 
lant toucher fes pieds & fes mains , en difant, 
"Metr ton doigt icy , voy met mains , &c. èr 
Tte fois point incrédule , mais fidele^ Tan» 
tôt il afmaroît à deux Difçiples qui al- 
loient à Émmaüs , les entretient &deur ex- 
plique les Ecritures. Tantôt il les aflemble , 
& leur ordonne d’enfeigner toutes les na- 
tions j lesbaptizant au nom du Pere, du 
Fils, &duSt. Efprit. 

Ileftbon de confiderer la multitude de& 
Difçiples qui viennent témoigner que Jelus-* 
Chrilc eft refufcité d’entre les morts. Saint 
Paul dans quelque endroit de fes Epîtres dit 
que Jefus-Chrift efl. apparu à cinq cens Fre- 
res à la fois , & ilajoûte que de ce nombre la 
plus-part font vivans, & que quelques-uns 
dorment. Il eft certain que St. Paul n’au- 
roitni oie ni pû ni voulu parler de la forte, 
s’il n’y avoit eu un très-grand nombre de 
Difçiples qui témoignoient avoir vu Jefus- 
Chrift depuis fa refurreâion. Or )e dernan»^ 
4e s’il eft poffible qu’un fi grand nombre .de 
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perfonnes concertent une impofturc auüfi 
cnorme que feroit celle-cy , fi ce fait qu*on 
jnet en avant n’étoit point véritable ? Ce- 
la n’efi: ni humain , ni pofiible , ni imagi» 
nable. 

Afin que tant de Difciples ayent rendu ce 
témoignage au menfonge , en foûtenant con^ 
ire la vérité qu’ils avoient vû Jefus-Chrift 
' Tefufcité , il faut; faire une fuppofition la 
plus violente qui fût jamais. Il faut fuppo- 
fer que ce grand nombre d’hommes n*é- 
loient point des hommesj & qu’après l’avoir 
été 'pendant toute leur vie, ils ont ceiTéde 
l’être immédiatement aprêsla mort de Je- 
fiis-Chrifi. 

Je dis qu’ils avoient été des hommes juf* 
«^u’alors. Leur conduite: fait voir qu’ik 
avoient des fentimens afiez conformes à 
ceux que l’amour de nous-mêmes & de no- 
tre confervation nous infpire ordinairement* 
Ils efperoient & ils attendoient quelque cho 
fe. Ils ne s’attachent à Jefus-Chrift, que 
parce qu’ils attendent de luy ce que les Juifs 
en general attendoient de leur MelTie en 
idée. Ils craignoientlamort. Ils redoutent 
le Sanhédrin. Ilsfeflatent de l’dperance de 
fe voir rétablis. Ils demandent à Jefus-Chrift 
de les délivrer du péril qui les menace , lors 
qu’ils font en. danger, ou expofés à quelque 
tempête. 

Mais depuis la mort deJefus-Chriftilsne 
font plus des hommes. Leur efprit & leur 
cœur ne font plus faits comme ceux des aue> 
très. Ils n’attendent & n’efperent plus rien. 
Car qu!acteadrolcnt.-ils de la profcfiion qu’ils 

font 
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font d’être Difciples de jefns-Chrift, s’il» 
faventque Jefus>Chrift n’eft point refufdtéy 
comme il le leur avoir promis ? Qu’efpe- 
reroient-ils , fî eeluy qui leur avoir promis k 
vie éternelle > & qui s’eftoit dit la refurrec- 
tion & la vie , eft demeuré fous le pouvoir de . 
la mort? Ils craignoicnt lors qu’ils efpe- 
roient en Jefus-Chrift r & maintenant qu’ilg 
n’efperent plusenluy, ilsceflent de crain- 
dre. N’ayant plus lien à efperer de l’autre 
vie, ils commencent à ne s’intereffer plus 
dans ce qui regarde celle-cy. Quel eft ce 
rcnverfement ? Lors qu*ils croyoient faire 
un fervice à Dieu en foufFrant pour Jefus- 
Ghrift, qu’ils croyoient leur Meffie , ilsfe 
trouvoient & lâches & timides: &àpre- 
fent qu’ils favent bien qu’ils ne font aucun 
fervice à Dieu en s’attachant à l’Evangile, 
& qu’au contraire ils ne font que fe deshono- 
rer par une véritable impouure , les voilà 
conÂans , courageux, intrépides dans les 
plus grands dangers , invincibles au milieu 
des plus violentes tentations. Qui le.com: 
prendra ?' 

Ils n’ont pas une étincelle de fens com- 
mun 5 s’ils ne voyent point-qu’une impoftu- 
refurun faitauffi palpable & aufli fenfiblc 
ne peut être concertée entre plufîeurs cen- 
taines & plufieurs milliers de perfonnes : 
parce que lî l’un eft d’humeur à mentir. 
L’autre fera d’humeur à dire la vérité : vû fur 
tout qu’à mentir on ne gagne que les pri»- 
fons , les tourmens & la mort j & qu’à dire 
la vérité on peut fe concilier du crédit , de 
l’appuy & acquérir du bien , en plaifantà 
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-ceux qui font les maîtres des richefles & des j 
charges de l’Etat. S’il y en a un qui ait cette 
pcnfée que les autres fe démentiront , il n’eft 
pas en état par là même d’entrer dans ce 
concert j & il eft naturellement impoffible 
que cetre penfée ne naiffe dans l’efprit de 
tous: & parçonfequenc il ne fcpeutqu’il 
y ait jamais un pareil accord ou un pareil con- 
cert * à moins que toute cette multitude ne 
perde le fens tout-d’un-cou{> par un même 
genre de folie 3 qui les faififle à point nomme 
lors que Jefus-Chrift a rendu l’efprit. 

Encore faut-il qu’ils foient fans affeélion 
naturelle , qu’ils foient devenus infenfibles ' 
aux corps de fouet dont on les déchire, & 
aux maux dont on les accable j & il faut non 
feulement que cette infenfibiljté & cette ex- 
travagance foient generales , il faut qu’elles 
loientles plus longues & les plus foüxenües 
qui furent )amais. 

CHAPITRE IV. 

Troifiéme centre de vérité. Confideration 
farticnliere de rafcenjhn de J. Chrift. 

L ’Afcenfîon de Jefus-Chrift eft un troi- 
ftéme centre de vérité que nous devons 
avoir continuellement devant les yeux , pour 
confiderer les preuves qui y font renfermées 
delà vérité delà refurreélion de Jefus-Chrift 
nôtre Sauveur. 

Cette afcenfîon fut précédée par diverfes 
apparitions de Jefus-Chrift, &îiiivie d’une 
câufion extraordinaire des dons miraculeux 

qui 
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qui fe rendit fenfible à tous les habitans de la 
ville de Jerufalem. Ainlî elle eft , pour 
ainfi dire , environnée de lumière de tous les 
côtés. , 

Au refte l’afcetifion de Jefus-Chrift fem- 
• ble fe prouver elle-mênie & par les propres 
caractères. 11 elt inouï que pluüeurs perfoit- 
iies confpirent à rendre un pareil témoigna- 
ge à une tmpolture auffi fignaléeque le feroit ' 
celle-cy , fi l’afcenfion de jèfus-Cnrift n’étoit 
pas un événement véritable. Mais confide- 
lons en bien toutes les circonftances. 

Comme la refurreClion de Jefus-Chrift 
juftifie les merveilles de fâmort, auffil'af- 
cenfion de Jefus-Chrift juftifie- t elle les 
merveilles de fa refurreCtioru Si l’on avoit 
conyûle foupçon que les yeux desDifciples 
avoient été éblouis tout- d*un coup , & 
qu’ils ayent crû voir ce qu’ils ne virent point 
en effet , ils ont eu le temps & les moyens de 
revenir de cet éblouïffement i car voicy le 
quarantième jour depuis que |efus Chrift 
eft refufeité. Si c’eft un phantome qui leur 
eft apparu , ils ont eu le temps de fe recon- 
noître , & de remarquer que ce phantome 
n’étoit pas leur Maître. Ils l’ont vû. Ils 
l’ont entendu. Ils l’ont manié. Ils ont man- 
gé & bû avec luy. Si c’eft l’obfcurité de 
quelque nuit épaiffe qui leur eût prefenté 
quelque reffemblance de leur Maître, au 
lieu o’offrir à leurs regards leur Maître me- 
me, on auroit peu de peine à fortir d’erreur. 
Mais c’eft en plein jour qu’ilsontvû la pier- 
re du fepulchreroulée. C’eft en plein jour 
qu’il s’ç« wm dç fois manifçfté , & qu’il les- 
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a fi fouvent entretenus. Etc’eft en plein 
jour qu’il veut monter au tiel à leurs yeux. 

Si c’éKMt la violence de leurs dtfîrs , ou dé 
leurs craintes , ou de leurafFeâion , qui eût 
troublé leurs fens , on s’en étonneroit 
moins, quoy qu’en ce cas même la chofé 
paroitroit incomprehenfible.; eftant hu- 
mainement impoffible que les fens d’une 
multitude de perfonnes foient liés & trou- 
blés de la forte tout-ài la- fois : mais iis ont 
eu le loilir de revenir de leur émoiion j & ils 
font tranquilles & de fens froid , lors que Je- 
fus les prend pour témoins de fa glorieufe af- 
cenfîon.’ Enfin s’il s’agifToit d’une apparition 
müette & fecrete , on pourroit douter da- 
vantage : mais Jefus-Chrift apparoît àfes 
Difciples pour leur parler. Il leur donne des 
préceptes: car iMeur- défend de s’éloigner 
delà ville de Jerufalem jufqu’à ce qu’ils 
ayent reçû la vertu du St. Efpnt. Il leur fait 
des promefles , & même des promeffes 
très'fuiprenantes , & qui font plutôt les 

E romefles d’un Dieu que les promeffes d’un 
omme : car il leur promet qu’il demeurera 
avec eux jufqu’à la confommation des fic- 
elés. Il inftitüe des Sacremens : carilleur 
ordonne de baptifer toutes les nations au 
nomduPere, du Fils, & du Saint Efprir. 
Ce n’eft pas tout. Il a des entretiens longs & 
fuivis avec eux. Il leur parle, & ils luy répon- 
dent. Ils eftoient incrédules, & illescon- 
vainc de la vérité de fa refurreétion malgré 
leurs doutes & leur incrédulité. 11 leur fait 
des reproches à cet égard 3 ou du moins 
ils le difent ^ le rapportent ainfi. Les Evan^ 
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geHftes rapportent ce que Jefus-Chrift dit 
à Thomas, ce que Thomas r^ond à Jcfus- 
Chrift : 8c l*un & l’autre eft aflez Turprenanc 
pour n’être pas fî-tôc oublié. Thomas frap- 
pé par la merveille de fa refurredfion , luy 
donne le ï||^mier un nom que Jefus-Chrift 
n’avoit pas accoûtumé de porter dans l’état 
de fon abaiffementj luy difant. Mon Seijr- 
neur & mon Dieu. 

Les Difciples Tuy demandent fi ce fera en 
ce temps- la qu’il rétablira le Royaume à If- 
raël: & il leur répond quecen’eft pointà 
eux à connoître les temps &lesfaifonsque 
le Maître a mis en fa propre puiffance. En- 
fin les Evangcliftes ne nous font pas moins 
l’hiftoire de Jefus-Chrift refufcité, que cel- 
le de Jefus-Chrift vivant & converfant avant 
famortparmy les Juifs j & nousfoûtenons 
que nous n’avons pas moins de raifon de 
croire l’un que l’autre. Car enfin pourquoy 
croyons-nous qu’il y a eu un Jefus-Chrift? 
Nous le croyons parce qu’il eft humainement 
& m<»alement impoffible que tantdèper- 
fonnesnousdifent l’avoir vû, l’avoir entre- 
tenu , avoir mangé & bû avec luy , luy avoir 
vûmême fouffrirla mortà Jerufalem , fans 
que cela foit véritable. Mais cette même 
raifon ne doit-elle pas aufli nous perfuader 
que Jefus-Chrift a vécu & converfé pendant 
quarante jours avec fes Difciples 5 puisque 
tant de perfonnes l’ont vû , l’ont entretenu , 
ont mangé & bû avec luy , l’ont vû prefent 
au milieu de leur affemblée, l’ont touché., 
l’ont manié ? 

Mais, dira quelqu’un, fi cela eft de là for- 
te. 
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te, pourquoy y avoit-il en ce temps-là mê- j 
me tant de perfonnes qui ne vouloient point 
croire rafcenlion de Jefus-Chrift ? La rai- 
fon n’eft pas bien difficile à trouver : c’eft 
que la vérité de l’afcenfion de Jefus-Chrift 
une fois averée, les obligeoit à fouffrir la 
mort & à courir au martyre 5 & ipfe les hom- 
mes étoient mondains en ce temps là com- 
me en celuy-cy* 

Mais enfin il paroît » ce me femble > fort 
clairement jufqu’icy, que les Difciples de Je- 
fus-Chrift n’ont pû fe tromper eux- mêmes, 
ni fouffrir aucune illufîon fur la vérité du 
fait qu’ils atteftent. Il eft difficile , pour ne 
pas dire impoffible , qu’ils fe trompènt fur 
le fujet des miracles ne Jefus-Chrift qu’ils' 
rapportent , puis qu’ils en marquent les 
circonftances , qu’ils citent les noms, les 
lieux , les perfonnes , & qu’ils prétendent a- 
voir efté envoyés eux-mêmes dans les divers 
quartiers de la Judée delà part de leur Maî- 
tre Dour faire ces miracles qu’ils atteftent. 
Mais quand ils fe tifOirtpercisn: à l’égard des 
miracles de Jefus-Chrift, il ne fe peut qu'ils 
fe trompent à l’égard de fa refurreélion. Car 
ils favent ce que c’eft qu’un corps mort & un 
homme vivant , & la différence qui eft en- 
tre l’un & l’autre: & ce font là des chofes qui 
ne font point fufcepciblesd’illufion. Mais 
quand on pourroit fuppofer que les Difci- 
ples fe feroient trompes fur le fujet de la re- 
furredlion du Seigneur Jefus, il ne fe peut 
qu’ils Payent efté fur le fujet de cette derniè- 
re merveille. Il ne fe peut qu’après avoir vû 
un phantôme, ils convérfent avec luy pen- 
dant 
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dant quarante jours j que ce phantôme fe 
faflc manier , qu’il leur donne des préce- 
ptes, leur faffe des promefles , &qu’enfuite 
il foit enlevé dans le ciel > eux le voyant , le 
regardant» l’adorant comme il monte au 
ciel, & entendant le langage des Anges qui 
leur promettent qu’il reviendra de la même 
maniéré qu’ils l’ont vu s’en allant au ciel. 
Il ne ferviroit de rien icy de dire avec Spi* 
nofa , que les Evangeliftes n’ont pas expri- 
mé toutes les circonftances des évenemens 
qu’ils rapportent j & que s’ils l’a voient fait , 
nous trouverions peut- être que les circon- 
ftances qu’ils ont trouvé bon de taire > nous 
font comprendre que les autres n’ont rien 
que de naturel. Car , je vous prie , qu’y a-t- 
îî de plus expreflement énoncé & de plus ré- 
pété dans l’Evangile que la refurreftion & 
l’afcenfion de Tefus- Chrift dans le ciel ? Et 
quel moyen de s’imaginer qu’il foit naturel 
& félon le cours réglé des caufes fécondés, de 
voir un homme qui a efté crucifié ôc mis 
dans un tombeau avec des Gardes pour ie 
garder , fe relever de ce tombeau, apnaroître 
vivant à des hommes qui le touchent & 

. îe manient , & puis monter dans le ciel 
à leurs yeux ? 

Cette afeenfion de Jefus-Chrift ne laifle 
plus aucun lieu de douter que tout cecy 
• ne foit purement divin & furnaturel. Sans 
cela l’incrédulité auroit pû s’imaginer 
(comme elle conçoit des doutes à l’infiny ) 
que le corps de Jefus-Chrift auroit pû être 
defeendu de la croix avant qu’il eût achevé 
d’expirer i que Jofeph d’Arimathée«fon Dif- 

ciple* 
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ciple fecrec auroit pû le penfer , le faire reve- 
nir à force de remedes, fuppofcr un autre 
corps mort qu*il auroit enterré en fa place ; 

& qu'enfuite Jefus-Chrift fe feroit montré 
en lecret à fes Difciples , ne voulant plus 
paroître en public , de peur de retomber 
entre les mains des Juifs, &de fouffrirune 
mort efifeéUve après avoir fouftert une mort 
imaginaire^ 

Cette fiélion eft abfurdè & incroyable 
pour plufîeurs raifons. Premièrement les 
Evangeliftes rapportent , que Jefus-Chrift 
eut le coté percé par la lance d’un foldat ; ce 
qui feul fuffifoit pour luy donner la mort. 

En fécond lieu j il n^y a aucune apparence 
que le Grand Confeil des Juifs qui l’a voit 
condamné , fouflfrît qu’on emportât fon 
corps jufqu’à ce qu’il eût expiré , vû fur 
tout qu’il a la précaution de mettre des Gar- 
des à fon tombeau. Et enfin il ne fe peut 
qu’un homme qui a été pendu à une croix 
pendant plufîeurs heures, en puifle encore 
réchapper, & fis montrer fain & faufàfes 
Difciples. 

Mais voicy qui difllpe tous ces doutes :c’eft 
que Jéfus-Chrift n’eft pas feulement refufci- 
té , mais il eft monté au ciel à la veüe de fes 
Difciples : & c’eft icy un fait fenfible fur 
lequel ils n’ont pû fouffrir d’illufîon. 

Ainfî on peut dire que la preuve de la ve- « 
ritéde la Religion Chrétienne roule fur cet 
examen important , favoir fi les Difciples 
font des infidèles qui nous trompent & nous 
faffent un faux rapport : & fi nous établif- 
foins- clairement que cela n’eft pas , nous 
, prou-r 
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prouvons demonftrativement & invincible- 
ment la veritd de nôtre foy. 

Attachons nous donc à Texamen de ce 
fait , le plus eflentiel & le plus important 
qui fût jamais , & voyons s’il eft poffible que 
nous ayons efté trompés par des gens qui ne 
fe trompoient point eux- mêmes. 

Pour pouvoir fuppofer que les Difdples de 
Jefus-Chrift nous ont trompés par un faux 
rapport , il faut neceflairement troischofes. 
I. Que leur impofture foit poflible. II. Qu’el- 
le foit bonne à quelque chofe. III. Qu’elle 
foit humaine. -Or il eft certain que celle 
dont il s’agiroît iey n’auroit aucune de ces 
trois qualités. Elle n’eft pas poffible : parce 
qu’dle devroit être concertée entre plu- 
fteuus perfonnes qui toutes favent la vérité 
du fait. Elle n’eft pas utile : l’imagination 
humaine ne peut trouver à quel delTein 
ils inventeroient une telle fauffeté. Elle 
n’eft point humaine: parce que depuis la 
naiftànce du monde on n’a jamaisvû d’hom- 
mes qui inventaflent des menfonges pour 
avoir le plaifîr de fé faire pendre, fouet- 
ter» brûler, & pour .monter fur l’échaf- 
faut. . . ■ 

A l’égard du premier , je veux que Pierre 
& quelques autres Difciples ayent enlevé le 
corps de Jefus-Chrifthors de fon tombeau , 

■ en trompant la vigilance des Gardes , en pro- 
fitant deleurfommeil, ou en les corrompant 
à force d’argent j je veux qu’ils ayent enfui- 
te perfuadé à la multitude des Difciples trop 
crédule & trop avide de nouveautés que 
Jefus-Chrift étoit véritablement apparu, & 
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qü’il étoit refufciié j je veux que là-defliis 
pluiîeurs autres Difciples ayent crû avoir des 
révélations, ou fe foient imaginés le voir 
en pluHeurs rencontres differentes : je de- 
mande comment ils peuvent demeurer 
d’accord de la vérité de fon afcenlion J 
Par quel charme Pierre & les autres A- 
pôtres leur auront ils fait voir ce qu’ils ne 
voyoient poÿit , & entendre un nomme 
qu’ils o’entendoient point en effet ? Par 
quelle machine auront-ils fait defeendre 
les nuées ? Par quel enchantement fe- 
ront-ils venir deux hommes en veftemens 
blancs , qui leur difent î Hommes GaliUens , 
que re^ardes'-vous ? Ce Jefus Chrift que 
vous voye:^ monter , vous le /» 4 - 

teillement- défeendre. Par quelle vertu fe- 
crete auront^ ils gravé dans la mémoire des 
Difciples ;.ies paroles que Jefus-Chrift leur 
adrefia après fa refurreélion , les reproches 
qu’il leur fait de leur incrédulité , la pro* 
meffe de leur envoyer le St. Efpritja defenfe 
de s’éloigner de la ville de jerufalem , & 
l’ordre de baptifer toutês les nations au nom 
du Pere , du Fils , du St. Efprit , li tou- 
tes ces chofes n’étoient que les jeux de leur 
imagination? 

• Certainement quand St. Pierre ou quel- 
qu® autre Difciple de Jefus-Chrift auroit 
formé un plan Je cette impofturefignalée, 
& qu’il eût mis par écrit les articles qu’il fa- 
loit faire accroire aux hommes contre la vé- 
rité , jamais il n’auroit ofé le propofer à des 
hommes préoccupés de la penlëe que le 
menfonge étoit un grand crime, &lafîn- 

cerité 
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cerité une grande vertu. Il eft impoffible 
même qu’il luy foitvenu danslapenfée de 
bâtir une fi fignalée fourberie fur un aufli trif. 
te événement que la mort de Jefus-Chrift, 
On ne voit point que le defir & la pen- 
fée en ayent pû naître dans fon efprit. Mais 
quand il auroit efté tenté pour fe venger des 
Scribes & des Pharifiens , d’inventer ce 
menfonge , il ne fe peut qu’il foit afifez aban-» 
donné du fens commun pour s’imaginer ou 
que les autres voudront confentir à cette im« 
pofture , ou qu’ils feront d’humeur à la fou» 
tenir , quoy qu’il leur en coûte, par complai- 
fance pour luy, 

Le genre-humain efiainfi fait, qu’il ne 
confent jamais au faux , à moins qu’il ne foie 
enveloppé de quelque apparence de vérité, 
Deforte que quand une cWe eft d’une fauf- 
feté qui frappe tout le monde, il ne nous 
vient point dans la peniee de vouloir la faire 
accroire j comme je ne m’aviferay point de 
vouloir faire accroire que j’ay des ailes , que 
je vole t &c. 

On peut repeter icy ce qu’on a dit fur le 
fujet de la refurreéHonde Jefus-Chrift : ou 
les Difciples avant la mort de Jefus Chrtft 
l’ont regardé comme leMelfie, ou ils ne le 
regardoient point comme le Meffie. S’ils 
regardoient Jefus-Chrift comme le Meffie, 
ils ont donc crû à fes paroles » ils ont donc 
penfé qu’il refufciteroit véritablement j & 
s’ils ont efperé qu’il refufeiteroit véritable- 
ment, ils ont crû qu’il fortiroit hors de fon 
tombeau , & n’ont eu que faire de l’enlever. 
Que s’ils ne l’oric point regardé comme 1© 

Meffie 
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Mcffîe pendant fa vie, il s’enfuit qu’ils ont 
été des (eduéleurs & des impofteurs , meme 
avant que Jefus»Chrift mourût. Or com- 
ment eft-il concevable que desfeduileurs ne 
foient étonne's par le fupplice de leur Maî- 
tre , que leur effronterie ne foit reprimée 

Î >ar un fi terrible exemple de la juftice qu’on 
eur préparé ? Mais fur tout , comment ces 
Diiciples fcelerats & perfides ofent-ils aller 
propofer à ces autres Difciples qui font de 
Donne fcw , de témoigner qu’ils ont vû Je- 
fus Chrift montant au ciel ? 

En effet , je ne voy pas que l’on puiffe dire 
que quelqu’une de ces trois chofes , ou qu’ils 
font tous des gens de bonne foy , ou qu’ils 
font tous des fourbes , ou que les uns font de 
bonne foy,& que les autres font des fourbes. 
S’ils font tous des gens de bonne foy, comme 
certainement leurs mœurs , leur langage , 
leur conduite, & mille autres caraâeres le 
donnent manifeffement à connoître, ilefi: 
impoffible que ce concert d’iœpofture fe foit 
jamais formé entr’eux. S’ils font tousfourbes 
& fcelerats, il faut que pour la première fcâsil 
fe forme une focieté de fourbes & des fcele- 
rats qui ne paroiffent avoir d’autre deffein que 
celuy de fanélifier les hommes. Mais quel ef- 
prit renverfé, quelle raifon déréglée peut fup- 

E ofer que tant de perfonnes fimples & de- 
onnaires deviennent des perfides & des fce- 
lerats fans autre deffein que celui de fe perdre? 
Si les uns font perfides , & les autres de bon- 
ne foy J & que ceux-cy foient trompés par 
ceux'ià, comme c’eff apparemment tout ce 
que l’incrédulité peutpenferfurcefujet: je 

dis 
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dis encore que ce concert d’impofture n’au- 
ra jamais pûfe former. Car que Pierre foie 
fi habile qu’il vous plaira , comment perfua- 
dera-t-il à un fi grand nombre de perfon- 
nes, qu’ils ont vu ce qu’ils n’ont point vu; 
qu’ils ont touché ce qu’ils n’ont point touché 
en effet ; que Jefus-Chrift après leur avoir 
donné des préceptes & des inftrudions qui 
font gravés dans leur mémoire, eft monté 
dans le ciel à leurs yeux ? Je veux qu’il leur 
perfuade fa refurreftion , comment leur 
perfuadera-t-il la vérité de fon afeen- 
fion ? 

Si St. Pierre en fait feulement la propofî- 
tion à ceux qu’il veut tromper , il eft impof- 
fible que par là même ils ne s’apperçoivent 
de fes impoftures. Ni il n’ofera leur propofer 
de concerter ce menfonge j ni quand il i’ofe- 
roit, il ne trouveroit perfonne qui voulût 
le féconder dans un deftein fi infenfé > ou ap» 
puyer fon extravagance , & moins encore 
s’expofer à mille fupplices pour la foûtenir. 

J’ay remarqué en fécond lieu, que cette 
impofture ne feroit d’aucune utilité. Ilfuf- 
fit qu’il foit impoflible de la foûtenir , afin 
qu’on voye bien d’aboru qu’il eft entière- 
ment inutile de l’avancer. Il arrive dans 
tous les temps & dans tous les lieux, qu’on 
feroit bien-aife de faire accroire certains 
menfonges qui feroient utiles, s’ils étoient 
poffibles : mais parce que cela ne fe peut fai- 
re fans un concert de menfonge & d’impof- 
ture qui eft tout- à- fait impoflSole, cela fait 
qu’on n*a pas même ferieufement de cette 
forte de penfées. 

IL Fart, L , H 
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Il feVoit bon pour ces Princes qui défirent 
avec tant de paffion d’attirer le refpedl&la 
vénération de leurs peuples , & qui pour cet- 
te raifon nelortentque rarement en public, 
&ne fe font prefque jamais voir à leurs fu- 
iets i il Teroit bon , dis-je , qu’ils pûffent per^ 
fuader au peuple, qu’ils font defcendusdu 
ciel : mais comme ils jugent ce deffein im- 
poffible, ils eftiment auffi qu’il eft tout-à- 

^t inutile de l’entreprendre. 

D’ailleurs je dis que ce deffein de faire ac- 
croire l’afcenfion de J.Chrift contre la vérité 
& contre les fentimens de fa confciencc , 
auroit été inutile: parce qu’on ne voit pas 
que les Difciples ayent pû fe propofer quel- 
que but raifonnable en foûtenant une fi in- 
croyable fftlion. 

On ne peut pas dire feulement que cette 
impofture eftinutile, ilfâut encore ajoûter 
qu’elle n’eft pas humaine. Il ne peut tomber 
• dansl’efprk d’un homme, bienloin de tom- 
ber dans l’efpiit de tant d’hommes différons , 
qu’on puiffe jamais, perfuader aux autres un 
menfonge qui feroith efiionté., ni qu’on ofe 
entreprendre de le faire accroire , ni qu’on 
doive reüffir dans dfft étrange deffein , ni que 
ks autres veuillent confpirer avec nous dans 
ce deffein perfide, ni qu’on puiffe foûtenir 
la rigueur des tourmens & des.plus cruelles & 
plostièdiircufes épreuves, ni que ce concert 
de menfonge doive êtrecru & receu de tout 
PUnivérs , moins encore que i’on;doive fe 
fâoélifier pour l’amour d’uninmqftenr , & 
que par une trahifon fignalée on doiveécablir 
la vertu & lafainteté dans tomes les parties 
de l’Univers. * '• Mais 



Digitized by Google 




DE LA RELIG. GH^ETlÊNNr 24 J 
' Mais j'ajoûte encore qu’en «n autre fens 
cette iropofture n’ôft point humaine : c’eft 
qu’il eft impoffibîe de trouver un homme 
aflèz ennemy de foy-même , pour vouloir 
perdre repos, liberté, parens, amis,con- 
noiflances, pour ^fenareun menfôngequi 
ne peut avoir que des fuites fi triftes. La na- 
ture n’eft pas infenfible à la douleur. Elle 
fouffre , elle pleure , elle gémir. Elle nés ’ac- 
coûtume point au mépris ni àdlinf amie. Rien 
lie l’inquieteSc ne la foûleve davantage que 
les mortifications & les difgraces. Comment 
fe voiwl icy un fi grand nombre de perfon- 
nes qui tout-d’urn coup renoncent à ces fen- 
timens inviolables de la tiatute,poui^oûtenir 
qu41s,6nt'Vü ch.qtrtls n*ont point vu en effet ? 
C*eft .une .Gonfi^çtajiqn qui ne peut jamais 
être trop répétée."' 

Elle n’eft pas humaine enfin, parce qu’il 
n’eft pôit iiatürél ni poffible de foutenirle 
merffonge avec cette fermeté. Un impof- 
tcur^quifeici^it impôfleur , & à qui keon- 
fciertcc -■ reprtK:hé qüH^ trahit continuelle- 
ment fes ^éritâmens , ne va pas bien loin. 
Le ïemords le prend. /Sa eonfcience fe re- 
veille. Î1 tremble, il s’ouvre au moindre 
danger qui fe prefente. Il eft fur le point de 
tout confeffer,' aufli-tôt qü^ fe voit devant 
fes Maîtres , & qi?i!l craint ]e bras feculier i 
& il ne manque jamais de fe trahir , ou en 
confeflant tour, ou en foûtenant ce qu’il a 
■avancé d’une maniéré fi foîble & fi timide , 
qu’il ne tardeira gueres , s’il eft preffé , à dé- 
couvrir toute la vérité. Les hommes font 
fait$ ordinairement dè la foi te. Un homme, 

L ^ un 
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un feul homme qfii neferoit point dans cet 
eftat , feroit un prodige : combien plus une 
multitude d’hommes ? Le moyen de penfer 
que tant de perfonnes renoncent tout-d’un- 
coup à l’humanité, & qu’elles foient faites 
autrement que les autres hommes neToni 
cfté depuis la naillance du monde? Non, 
cela n’eft. point concevable : & entre les 
vérités les plusévidentcs, celle-cy doit fans 
doutotenir le premier rang- Mais pouffons 
plus loin encore. la conviéiion, en fuivant 
lesveües que la fa^effede Dieu nous donne 
fur ce fujet. 

CHAPITRE V. 

' . - . 4 » 

Qj^triéme centre de veritL .Conjîdera^ 
- tion particulière de t^effùjton du ’St.EJ^ 
prit fur les Difciples. f . 

V Oicy le dernier degré de l’évidence que 
l’on trouve dans la demonllration qui 
nous prouve la vérité de la Religion Chré- 
tienne : c’eftla vérité d’un .quatrième fait 
qui fe prouve naturellement par luy-même 
& par fes propres caradteres, favoir l’effufion 
du St. Efprit fur les Difciples de J. Chrift. 

Cette demonftration de la vérité de la Re- 
ligion Chrêtidine a trois degrés differens qui 
confinent dans les trois parties du témoigna- 
ge des Apôtres.* Le premier eft celuy-cy : 
Jefus-Chrift fils de Marie a fait désaxons 
qui ne peuvent être que furnaturelles & mi- 
raculeufes, telles que font» par exemple, 
la refurreftion des morts, dont nos yeux ont 
çflé les témoins. Le fécond eft ; Nous avons 

receu 
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receu nous-mêmes le pouvoir de taire des 
miracles ^ nous en pouvons faire d’aiiffi 
grands que Jefus-Ghrift, comme il nousl-a 
luy-même prédit & déclaré. Le troifiéme 
eft: Ce n’eft pas feulement nous qui faifons 
ces miracles j nous communiquons encore 
le pouvbiï de les faire: & ceux que nous coiï- 
vertirôns pourront connohre qu*ilsfbnt les^ 
Difciples de Jefus Chrift > en ce qu’ils feront 
des figues pareils aux nôtres , & femblables 
à ceux que Jefus-Chrift a faits. 

Le^premiei degré de cette évidence frap- 
pe. C’eft une chofe convainquante & dé- 
monftrative , que d’avoir devant les yeux , & 
même entre fes marns & en fa pui^^anc^^ 
des témoins des miracles de Jeuis-Ghriftr, 
& des témoins oculaires qui ont ouï tout ce 
qu’rla dit, qui ont vû tour ce qu’il a fait , 
qui .ont eonverfé familièrement avecliiy, 

& l’ont mille & mille- fois interrO|»é fur tou- 
tes les difficultés qüi fe prefentoient à leur 
‘etpritj &des témoins qüi depofent unani- 
mement la même chofe , & lafoiuienneni 
au milieu des plus cruels tourmens. 

Mais c’efl: quelque chofe de plus encore 
d’entendre de ces gens , que non feulement* 
ils ont vû tes mirades de Jefus- Chrift , mais 
encore qu’eux-mêmes ils font en eftat de 
faire des oeuvres toutes femblables. De tous 
les témoins ceux-là fans doute font les plus 
recevables , qui s’offrent à faire voir ce qu’ils 
atteftent. 

Mais voicy , félon mon fens , le dernier 
degré de l’évidence: c'eft que ces mêmes 
témoins, s’oftrent à Vous convaincre des ch©- 
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fes qu*ils vous difent , non feulement en rap- 
portant Ifis miracles qu’ils ont vu faire à Je- 
üis-Chrill, non feulement: en s’ofFrantd’en 
faire de pareils , mais encore en pro^w^nt 
de mettre en eftat ceux qui croiront d>n 
■faire de tout- feœi>lablcs. . Jllç comrnpniquent 
àdeurs Profelytes les dons extiaor^naires & 
miraculeux du St. Efprk , comme cela pa- 
rok par l’exemple du Cenrenier, Corneille. 
Ces dons deviennent lifenfibles, que Simon • 
le Magicien veut les acheter à priXi d’argent, 
lisfont fi remarquables, qu’ils fpnpdesîim- 
preflîons publiques fur ceux de la Cirçon- 
cifioo qui s’étoient déjà; .ccmvptis au Seig- 
,neur Jefiis, & qui .louent . Dieu quiaaum 
regarcié les Gentils. Enfin l’Evangile que 
ces Difciples annoncent apprend que ce 
font icy les fignes qui accompagneront les 
Difciples de jefus-Chrift, e^eji qu’ilt^ueri- 
rcnt les mal odes, i &Ç.-' ' 

En vérité,. quelle que foit l’Opiniâtreté 
des incrédules, il faut qu’ils fe rendent aux 
traits preffans de cette triple vérité. Il ne fe 
peut que les Difciples rendeat témoignage 
aux miracles de Jefus-Chrift , s’ils font laux : 
;ii ils ne l’oferoient , ni ils.ne le pourroient , 
ni ils ne le vQudrôienc. U ue fe peut qu’ils 
coacer teut une impotfture fans exemple > en 
s’accordant à pübiier une refurreiâiofl & une 
afeenfion de Je&s^-Ghrift dont ils. n’aiffoient 
point «fté les témoins. 

Mais il eft extravagant de s’imaginet , que 
les Apôtres fe vantent de faire des miracles 
pour faire croire ceux de Jefus-Chrift s • & 
beaucoup plus extravagant encore , qu’ils 
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promettent à tous ceux qu’ils convertiront 
ae les mettre en état de faire des miracles 
tout pareils à ceux qu’il attellent. 

Au relie on peut dillinguer deux chofes 
dans cette révélation qui fe fit le jour de la 
Pentecôte : les fymboles de la prefcnce du . 
St. Efprit , & les effets ou les dons du Saint 
Efprit. Il ell difficile que les Difciples ayent 
elle trompés fur les uns ni fur les autres. Je 
yeux pourtant qu’ils l’ayent été fur le fujet 
de fes fimboles extérieurs & coipprplsj 
qu’ils ayent crû entendre un vent impé- 
tueux qui ne fpufila point en effet i qu’ils 
ayent pris pour du feû c« qui n’étoit point du 
feu, par l’effet de quelque éblouilfcment in 
opiné. Cette fuppoficion ell aflurément un 
peu violence. Car quand on pourroit voir 
dû feu par quelque foiblefle de rorgatlô’, ôü 
quelque illufiondu dehors, là où il n’y a 
pqifu: de feu en effet , il ell bien difficile de 
joindre le feu & le fon dans une imagination 
qui s’égare i & plus difficile encore d’apper- 
cevoir ce feu dans la forme qui a le plus de 
rapport avec le minillere des Apôtres ; • & ce 
feroitun étrange cas fortuit que celuy qui 
auroit àinfi mt^'fîé ce feu , & l’auroit lait 
paroi tre en forme de langues my- parties fe 
pofant fur chacun des Difciples qui étoient là 
alfemblés. D’ailleurs il feroit étonnant que 
tous fe trouvaffent enfemble fufceptibles de 
la même illufion. Mais tout cela ne fert de 
rien. Cett^uppofition ell violente j n’im- 
porte : tout cela fera véritable , fi l’on veut. 
Mais qu’on nous dife de quelle maniéré on 
peut exprimer les effets de cette effufion. 

Zi 4 ces' 
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ces effets durables & permanens qui fub(î£- 
tentlors que ce vent ne fouffleplus, qu’on 
n’entend plus ce Ton qui avoir remply la mai- 
fon , & que ce feu & ces langues ont difparu. 

Car enfin on ne prétend point cacher ces 
effets fur prenans. Les Apôtres parlen t d’a- 
bord toutes les langues au monde , & l'es 

P arlent devant toutes les nations de la terre. 
Is convertiflent tantôt fix milleperfonness 
tantôt trois mille, par une feule prédication , 
& en difant feulement à ceux qui les écou- 
tent , Luy donc jVtant ajjtt à la droite de 
Dieu , 4 refondu ce que maintenant voue 
voye;( & oye:{. • 

Jelus- Chrift n’aura point fait des miracles, 
fî l’on veut J cela n’importe ; mais les Apô- 
trçs en font. Ih choifîffent même les mala- 
des les pîul connus, un boiteux, par exem- 
ple, connu de toute la ville de Jerufalem, 
pour le faire marcher & fauter devant tout 
le peuple de cette florifïante ville. 

Cela feroit admirable, que les Apôtres en- 
trepriflent de faire voir de faux miracles à 
des gens mille & mille fois plus fubtils & 
plus habiles qu’eux : mais cela feroit plus fur- 
prenant , qu’après avoir annoncé une fauüè 
refurredlion de leur Maître , ils entrepril^ 
fent de la prouver en faifant un faux miracle 
qui ne pouvoir manquer d’être reconnu. 

Je veux encore que leur extravagance ait 
•efté jufqueslà , & ^uè les Juifs qui avoient 
tant d’intereft à découvrir 4pur fourberie 
& leurs artifices , ayent efte abandonnés 
du fens commun jufqu’au point de ne rien 
rechercher , de ne rien examiner à cet é- 

gard. 
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gwd. <^ue répondra- t-on à cecy, qui eft , 
à mon aviSjinvincible & demonftratit ? C’eft 
que les Apôtres prétendent non feulement 
faire dès miracles, mais donner à leürsDifci- 
’ plcs,le poüypîr d’en faire.' 

' ’A-t-ôn 'jatiùis Vu uiis fpciéte fe former 
par la prédication de quelques impofteur's 
qui donnent cècaraélere delà vérité de leur 
prédication, qu’ils donneront le pouvoir 
de faire des miracles ; qu’ils confèrent les 
'dons miraculeux à ceux qu'ils baptifcnt, mais 
des dons miraculeux fî fenfibles , qu’ils nfc 
peuvent douter qu’ils ne les ayent receus , 
& que les autres ne peuvent auffî former 
aucun doute légitimé &raîfonnablé à cet 
égard ? 

Cette confîdèration eft d’autant plurfor- 
te,’que les dons dont il s’agit, icy font des dons 
durables & permanens , du moins pendant 
le premier âge de l’Eglife. T*avouëque le St. 
Efprit prédit que la Prophétie fera aljolie , 
& que les dons des langues cefleront : ce qui 
doit nous empêcher d’être furpris que ces 
dons ne fubnftent plus de' nos jours. Il 
n’y â que la foy , l’efperance & la charité 
qui ayent dû^ durer jufqu’â la'confomma- 
tion des fiedes.* Mais je feai aufli que les dons 
miraculeux ont duré autantque les Apôtres , 
&même plus long- temps qu’eux, jufqü’à 
ce que Dieu- eût etàbly par tout des Eglifes 
Chrétiennes J les échaffaudages n’a^àntété 
renverfés que lors que l’édifice eut été bâty. 
C’eft de quoy il n’eft pas poftible à un hom- 
me de bon fens de douter, lors qu’on voit 
les alluiîons que les Apôtres font à ce fait , fi' 

ç, fre-- 
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frequentes , fi naïves , fi naturelles.' Les- 
dons des langues & les autres dons pira^cu- 
leux etoient donc des dons <JnràbIes.& per- 
manënS à f égard de ceux qnUèi ^Voient re- 
çus. Le pere s’en e.iltretènoit avèç’Penfant, 
& l’enfant avec fôri peire. Les Juifs s'éton- 
nent que Je St. Bfptit Iciit aufli communiqué 
aux Gentils , & en prennent occafion de 
glorifier Dieu. 

Jeconfens qu'on fafle lesTuppofîuons les 
plus .violentes que Ton p.oiirrq : mais du 
moins ne me niera-t-on point que les Apô- 
tres qui prétendent communiquer le St. Ef- 
prit par Pimpofition de leurs mains , & qur 
offrent de le faire defcendrc fuf leurs Profe- 
lyt^cn les baptifant , &. qui vont prêcher 
partôôt que le t^nips eftJvenü, aucjuel , felpn 
la prophetie dé Joël , le St. Erprit dpit fe ré- 
pandre fur toute çHair , & qui dans les Evan- 
giles ^ dans les hiftoires qù'ils compofent de 
la vie'de leur Maître , ofent vous dire de fang 
froid i Cé font icy les Jl^nes ijui accompaj^ne^ 
ront ceux 'qui!. auront cru.. Sic. que ces gens- 
là ne croyent‘!de bonde- foy & avoir, receu 
Si pouvoir comuQuniquerleSt. Efprit. Tls- 
fe trompent, fi.vous .Voulez ; cen*eltpaslà- 
defiiisque je difpute maintenant. Mais qu’ils 
fe trompent, ou qu’ils ne fe trompent pas, 
il et bien évident que s’ils ri’étoient pas de 
bonne foy dans cette erreur ou dans ce pré- 
jugé , ils né le hazarderoiént pas à faire cette ■ 
promefTe. ' Cela faute aux yeux.. ‘ U.n hom-^ 
me qui ne croît pas avoir les dons miracu- 
leux , ne promettra point de les communi-- 
quér aux autres. .. - 

^ Or 
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Orque l’on prenne bien garde à ce dernier 
principe 5 car je n’ay affaire que de luy pour 
prouver invinciblement & demonftrative- 
ment la vérité du Chriftianifme. En effet , 
li les Apôtres croyent de bonne foy parler 
toute forte de langages, & avoir receu les 
dons miraculeux & extraordinaires du Saint 
Efprit J je dis qu’il ne fe peut ou’ils Icûent des 
impofteurs & des fourbes fur le refte. Il efl: 
impoflrble qu’ils croyent avoir receu les dons 
miraculeuxyà moins qu’ils ne croyent les mi- 
racles, la refurreâion & l’afcenfîon de Je- 
fus-Chrift véritables j & il eft impoffiblc 
qu’ils croyent les miracles, la refurre(^ion 
& l’afcenfion de Jefus-Chrift véritables , à 
moins que ceséveupaens ne foiérit vérita- 
bles: parce que, o||hme nous l’avons tait 
voir évidemtsent , il n’èft • yas poffible que 
ces faits ayent efté fùfce'ptibles d’illufion. 

C H A P I T R E VI. 

Où P on rèiinit 'tous les faits mir acte leux 
poser e'nformet une demonftration . . 

* I * 

S I nous conlîderons tous ces évenemens en t 
gros > nous pouvons faire une dcmonftrà-» 
tion invincible , en fuppofant ces trois prin- 
dpes » qui j à mon avis , fe trouvent défor- 
mais prouvés avec beaucoup d’évidence. 

Le premier eft j que les Apôjtres les- 
autres Difciples de Jefus-Chrift ont vérita- 
blement témoigné les miracles de Jefus- 
Ghrift, fa refurreétion , fou afeenfion, & l’ef- 
fulion du St, Efprrc fur ies Apôtres. ’ Le fe- 
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cond eftj qu’ils ont crû.de bonne foy ce qu’ils 
ont témoigné. Letroifîéme, qu’ayant crâ 
que Jefus-Chrift avoit fait des miracles, qu’il 
eftoit refufcité-j qu’il eftoit monté au ciel, 
& qu’il avoit envoyé fon Efprit à fes Difci^ 
pies, qui font tous des évenemens dont ils 
ont elle témoins » il faut neccffairement que 
toutes ces chofes foient véritables. 

Le premier de ces principes eft incontef- 
table. Il paroît que ces quatre évenemens 
ont fait l’objet & la matière de lapredicar 
tion des Sts. Apôtres., Cela paroît , parce 
que les Apôtres, le difent dans leurs Ecrits, 
ou plûtôt , que leurs Ecrits ne font que l’hif- 
toire de ces quatre évenemens; parce que 
dans leurs Epiftres, ^s ces Epiftrcs écri- 
tes à des focietés toudllpentieresquilesgarr 
dioient precieufement , ils ne parlent prevue 
d’autre chofe que de ces quatre grands éve? 
nemensi parce qu’il n’y a point de fragment, 
point de page, niprefque de ligne dans ces 
Ecrits . ou qui ne rapporte ces chofes , ou 
qui neîesfiM>pofé évidemment ; parce qu’3 
n’y a point ae ChrilHanifme fans cela ; parce 
qte tout cela nous eft confirmé par ceux qui 
ont vécu après les Apôtres, qui les ont entre* 
tenus y & qui ont été familiers, avec eux j 
parce qu’on plante par tout des Eglifes , & 
de nombreufas. Eglifes > du temps des Apô^ 
très, en annoaçant ces chofes; parce que 
•lefens commun nousditaftez , que les Juifs 
& les Gentils ne pouvoient pas croire en un 
crucifié. entant que crucifié , fi l’on n’eût dit 
qu’il e'toit refufcicé des morts ; parce que les 
r ideies n’efperent la reforreélion deroiere 

que 



Digilized by GoogI 



DE LA RelIG. CHRETI EN4Ï. 

^ue parce qu*ils font perfuadés qu’ils doivent 
être rendus conformes à la refurredtion glo? 
. ricufe de leur divin Rédempteur j parce 
qu’il eft évident que les Ecrivains du Nou; 
veauTeftament ne fe font point copiés, 8c 
que neanmoinsilss’accordent parfaitement à 
nous rapporter ces quatre grands évenehaens, 
comme, faifant l’ejOTentiel de leur .prédica- 
tion 5 parce que les premiers Chrétiens né fe 
font fanélifiés, & n’ont renoncé au monde , 
que par l’efperance qu’ils ont eue en unhom^ 
me relevé d’entre les morts, & qui eftoic 
monté au delj. parce que jamais les plus 
qbftines& les plus fiers ennemis des Chrêr 
tiens n’ont formé de doutes fur ce fujet, & 
n’ont ofé nier que les Difciples de JefuSr 
Chrift n’ayent rendu ce témoignage à kut 
Maître , qu’il eftoit refufoité d’entre le$ 
morts , & flu’ilétoit monté dans le ciel s par- 
ce que les juifs ont toûjours avoüé que ç’a- 
voit été là le témoignage des Apôtres i & 
parce enfin que l’amas de ces circonfiahces 
&'de plufîeurs autres que nous avons dêj^ 
touchées cy-devant rend la chofeincontef- 
table & d’une fouveraine évidence , deforte 
qu’il eft prefque inutile de s’arrêter à’ prouver 
ce premier principe. 

Le fécond n’eft pas moins certain. Il eft 
évident que les Apôtres ont crû de bonne 
foy que ce qu’ils rapportoient eftoit veritar 
blci puis que ces cnofes qu’ils annoncent 
font les motifs de leur vertu, deleurdelîn- 
tereflement & de. leur patience tant de fois 
éprouvée I, puis qu’ils y font dcsallufîons fî 
naïves & fi naturelles , qu’il eft impoflibk 
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de ne pas voir qu’ils en étoienc parfaitement 
j>erfuadés j puis que c’eft la peifnafion qu’ils 
ont que toutes ces chofes font véritables , - 
qui les perfuade que leur condition fera heu- 
leufe , malgré toutes les raifons qu*ils ont 
de la croire bien trifte j puis que c’efl: de cet — 
te 'pcifuafion qu’ils tirent le courage qu’ils 
ont de s’expofer aux plus grands dangers , & 
de foûtenir les pli» rudes épreuvesipuis qu’ils 
fe félicitent les uns & les autres de tant louf- 
frir pour une fi bonne caufe , bien qii’ils 
dûffent favoir l’impofture qu’ik avoient 
concertée, fi ce qu’ils dîfoient n’étoit pas 
véritable i & fur tout puis qu’ils prétendent 
faire voir des preüves fenfibies & miraculeu» ' 
fes des chofes qu’ils annoncent. 

" Enfin lo'dernier de ces principes eft j s’il 
feft permis de ledire, encore plus évident 
que les autres. Car il ne fe peut que les Dif> 
ciples du Seigneur J efusayent été trompés, 
premièrement fur des faits fi palpables &fî 
fenfibles,qu*ii ne s’agit que de voir & de tou- 
cher ; en fécond lieu fur un fi grand nombre 
de faits differens les uns des autres par les cir- 
conftancesj en troifîéme lieu fur des faits 
fifàivis & fi enchaînés, que celuy qui affir- 
me l’un , eft obligé de confentir à la vérité 
de l’autre. 

^u’on repaftè bien ces chofes dans fon 
efprit, & je fuis aflûré qu’on ne doutera 
point d’aucun de ces trois principes^ Qu’on 
mette la contradiâoire négative en la^ace 
de l’affirmative , & je fuis aflûré que nôtre 
efprit la rejettera d’abord. Si vous dites ,' les 
Apôtres n’ont point annoncé les miracles,la. 
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refurre<aion, & l’afcenfion de Jefus-Chrift 
dans le ciel ^ ni réfTufiôn du St. Éfprit für les 
Apôtres, vç)us dites une chofe quiivouspa- 
Xûit aurfî &üïîè J que fi vous dilîez , les Apô- 
tres n’ont japiais été , ou ils n’ont p'oint efté 
les Drfciples de J. Chtill , ou ils n’ont point 
prêché qu’il faloit croire' en lujr ; & il eft 
confiant que vous reiettez d’abord toutes ces 
propofîtions comme extravagantes. • ■ 

Si vous dites , les Apôtres n’ont poinrcrû 
dé èonne foy les miràclés , là refutredHon , 
rafeenfion de Jefus Chrift , & l’efTufïon 
des dons du Saint Efprit ; Vous dites , les A- 
pôtres n’ont point pretendù ni faire des mi- 
racles, ni parier des langages étranges, ni 
pouvoir^ communiquer ces dons aux autres 
hommes : vous avancez la même chofe que 
il yûus difîez y les Apôtres n’ont écrit aucu- 
ne des Epiftres qu’on leur .attribue 5 lesA- 
pôtres n’onr point prêché publiquement à 
Jerufalem le jour de la Pentecôte , ris n’y ont 
point étably une Eglife, & ils n’ont point 
enfeigné à croire l’Evangile. 

Enfin ü vous ditcs,les Apôtres ont • crû ces 
chofes / mais ces chofes'n’étôient pourtant 
pas véritables : vous dites , les Apôtrés n’ont 
ni des yeux , ni des oreillesy ni une mémoires 
& par un même concert de folie plufîeurs 
centaines^& même plufîeurs milliers de per- 
fonnes ont perdu Tefprit s & ceux qui em- 
braffent la dodlrine qu’ils enfeignent , la per- 
dent à point nommé àuffi-tôf qu’ils les ont 
éntendusj 8c cependant cette folie eft le prin- 
cipe hui nous fait bien vivre, & qui a fandlifié 
le genre- humain, 

II 
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Il eft, certain que quand on confidere l’a- 
mas de ces objets 6c de ces circonHances^il eU 
refulte une demonftration morale qui vaut 
toutes les demonürations mathématiques, 
I^aispour l’abreger autant qu’il fe peut , je 
dis que toute cette demonltration confîfte 
au fonds en ces dizux niotSj Les Dîfciplés 
de Jefus-Chrift ont crû de bonne foy les mi- 
racles , la refurreftion » l’afcenfion de Jefus- 
Chrift , & reffufîon des dons du Saint EfpriCi 
Donc cés quatre évenqmens font véritables. 
La confequence' efï é'videntej parce que ce 
ne font point icy des faits qui puiflent être 
jamais fufceptibles d’illufion , ni fur lefquels 
il foitpoflibîe de fe tromper. En effet, quand 
les Difciples auroient pu fe tromper lur un 
ïeul miracle, comment fe foront-ils trom- 
pés fur plufîeurs miracles ? Quand ils fe fe- 
roient trompe's fur le fujet des miracles deje- 
fus Chrift , ils n’ont pû fe tromper fur le fu- 
jet de fa refurreétion. Quand ils auroient 
j)û fe tromper fur le fujet de fa refurreélion , 
ils n’auroient pû fe tromper fur tant de mar- 
ques fenfîbles que Jefus-Chrift refufcité leur 
aonnadefa prefence, & fur tout fur le fujet 
de fon afcenfion. Quand ils fe feroient 
trompés fur le fujet de fon afcenfion , ils n’au- 
roient pû le tromper fur le fujet dereffufion 
du Saint Efpric fur les Apôtres j car ils fai- 
foient une expérience continuelle de ce der- 
nier miracle. Ils favoiertt bien s’il leur étoit 
apparu des languesmy-partiesdefeu j mais 
ilsfavoient beaucoup mieux encore, s’ils 
avoient reçû les dons des langues reprefentés 
par cefymbole extérieur ; Te Saint Efprit 
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ayant choiH ce don entre tous les autres pour 
le rendre particulièrement remarquable, 
parce que c’eft de tous les dons celuy qui peut 
être le moins imité , & qui eft le moins fuf- 
ceptible d*erreur & d’illunon. 

Car je vous prie , le moyen que je me 
perfuade que je parle le Perfan , le Chinois 
& l’Arabe , & que j’enrens toutes ces lan- 
gues ,lors qu’on me les parle? Et s’il eft lî rare 
de voir un feul homme attaqué de ce genre 
de folie, il eft certainement impoffible qu’il 
y ait un grand nombre de perfonnes qui s’i- 
maginent tout d’un- coup parler toutes les 
langues du nionde , fans que cela foit véri- 
table. • ' ' 

Il faut donc demeurer d’acord, que 
quand les Difciplesde Jefus-Chrift auroient 
pû être trompés fur tous les autres faits , ils 
ne pouvoient jamais l’être fur le fu jet de ce- 
hiy-cy. Un homme ne peut ignorer s’il par- 
le ou ne parle pas des langues qui auparavant 
luy étoient inconnues ; deux hommes le 
peuvent encore moins j douze moins enco- 
re J foixante-&-dix le peuvent encore moins 
ignorer ; & chacune de fes perfonnes fa- 
enant cè qui fepafte en elle, ileftimpoflî- 
ble que tous croyent avoir receu le don des 
langues , fi cela n’eft point veritablev 
La confequence de nôtre argument eft 
donc certaine , évidente & inconteftable , 
s’il en fut jamais. Le principe ne l’eft pas 
moins. 

Les Difciples de Jefus-Chrift ont crû de 
bonne foy les miracles , la-refurreélion , l’af- 
cenfion de Jefus-Chrift , & l’efFufion des 
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dons du Saint Efprit. Si vous voulez en être 
convaincu 3 vous ri’avez qu’à lire le Nouveau 
Teftament depuis un bout jufqu’à Tautre. 
Vous trouverez cette bonne rôy & cette 
perfuafion dans leur defintereflement , qui 
naît de ce qu’ils faventque Jefus-Chrifl qui 
cft leur trefor eft monté au ciel j leur joye 
dans les affli<51ions , qui vient de ce qu’ils 
rendent témoignage à la vérité j leur charité 
.& leur pieté , qui font incompatibles aveclc 
caraétere desfcdufteurs ÿ leur humilité , leur 
pureté, leur patience , leurzele, Seiedcfir 
ardent de faire naître toutes ces vertus dans 
l’ame des autres: ces deux chofes étant in- 
conteflables , premièrement <^ue les Difci- 
ples de Jefus-Chrift font paroitrefoit natu- 
rellement tous les fentimens de la pieté & de 
la vertu j en fécond lieu, . que la pieté & la 
vertu nenailfent point dcrimpofl:ure& de 
k perfidie. Vous trouverez la bonne fby 
des Difciples > & la fincericé de leur perfua- 
fion, dans le caradere de leur langage. Car 
fi les langues expriment le genie & les 
mœurs des peuples : on peut dire que la lan- 
gue des Difciples de Jefus-Chrifl exprime ks 
• merveilles de l’Evangile par une énergie 
toute fingidiere , qui diftingue le fiyle de ces 
Auteurs non feulement du langa^ des autres 
hommes ,mais même du langage de la Loy. 
Vous trouverez cette bonne fby dans ce 
«and nombre de paflàges obfcurs & diffici- 
les que rapportent les Evangcliftes. Car 
d’uncôté iln’eft pas poffible que les Evan- 
geliftes ayentftq)pofé& inventé ces enfeig- 
aemens , ou ces chofes difficiles Sc obfcures 

qu’ils 
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qu’ils font dire à Jefi^-Chrift j & de l’autre 
il eft certain que prefque toûjours ces paflTa- 
ges obfcurs & difficiles enferment quelque 
miraculeux, ou quelque alluÊon à ces 
merveilles furnatarelles. Je dis preinrcre^ 
ment^ que les Evangeliftes n’onr. poim in- 
venté ces chofes obfcures & difficiles qu’ils 
font dire à Jefus-Chrift , & qui font en aflfcz 
grand nombre» Car comment ces pauvres 
pefeheurs feroient-ils allez habiles pour in- 
venter ce que les Dodleurs de feize liedes 
fout à peineaflèz 'habiles ou pour entendre j 
ou pour faire entendre aux autres ? 

Il cftvray d’ailleurs , que ces paffages ob- 
fcurs & difficiles enferment ou l’hiftoire de 
ces faits miraculeux dont nous difputons , ou 
contiennent des allulîons fi naïves & It na- 
turelles à ces faits, qu’on n’a aucune peine 
à s’appercevoir que celuy qui rapporte ces 
pad'ages fiippofé 8c que cesmksfontverica- 
blés > & que ces faits font publiquement 
connus. Par exemple , pourquoy Jean 
BaptilTe eft-ille plus grand qui foie né de 
femme , coir.me Jems-Chrifl s’exprime ? 
Ce n’efl: point par les miracles j car.il n’en a 
point fait» Ce n*ell point pæ: fa 4imecé. 
Moyfe , qui a été ^pellé le plus débonnaire 
des hommes, l’ég^t bien «i cela. • C’eft 
donc à l’égard de^ PavanEage - qu’il avoir 
eu de voir & d’entendre le Meffie. Mais 
comment db-il ajoûté que le moindre au 
Royaume des deux ell plusg'randqaeluy ? 
Entendez-vous parle Royaume des ci eux, 
ce Royaume dont Jean difo^ luy-mêmej 
Le Royaume des deux eji apptech^ ^ N*eft*ec 

point. 



160 Traite' de la Vérité" 
point parce que Jean ne vit point toutes les 
merveilles de ce Royaume que virent les 
moindres Difciples de J. Chrift ? ce qui fait 
dire à ce Sauveur, Or vos yeux font bienheu^ 
reux , car ils voyent ; vos oreilles , car 
elles entendent. Car en verittfje vous dis que 
plufieurs plufieurs Prophètes ont de^ 

Jirt' de voir ces chofes , & ne les ont point 
veües î. & d*outr ces chofes , if ne les ont 
point ouïes. Or tout cela fuppofe les mira- 
cles de Jefus-Chrift & les autres merveilles 
qui confirment nôtre fainte Religion. ^ 
Ce qu’il dit au fujet du blafphême contre 
kSt. Éfprit, eft tout-à-ftit furprenant. Le 
nom même qu’il donne à ce péché a quel- 
que chofe du fingulier & d’extraordinaire. 
Car jamais les hommes n’avoientainfi parlé. 
On favoit bien ce que «fétoit que pecher 
contre Dieu : mais on ne favoit pas ce' que 
c’étoit que pecher contre lé St. Efprit , & 
moins encore ce que c’étoit que blafphemer 
contre le St. Efprir. Ce langage nouveau 
vient neceflàiremcnc de ce qu’il y a rcy une 
révélation nouvelle & des objets nouveaux. 
Les Juifs ne favoient point ce que c’étoit que 
le Saint Efprit, à prendre ce terme dans le 
fcns des Evangeliftes. Il y eut même quel- 
ques-uns de ceux qiii avoient été convertis à 
Jefus-Chrift qui ne favoient pas' encore le 
fensde cette expreffion. Cependant, lors 

S ue nous confultonsles Evangiles , les Aéles 
es Sts. Apôtres , & les Epiftresde ces hom- 
mes extraordinaires, nous ne fommes pas 
long-temps à fayoir que par le Saint Efprk 
la plus- part de ces endroits ,.-iI fâut en- 
tendre 
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tendre les dons extraordinaires & miraculeux 
qui dtoient communiques aux hommes ert 
ce temps-là j & par blafphemer contre le St. 
Efprit , blafphemer contre le divin & glo- 
rieux principe qui faifoit de fi grandes vertus 
en Jefus-Chrift, &qui donnoit un t«l pou- 
voir aux hommes. ' r 

Ainfî il y a dans ce paflàge premièrement 
nneobfcurité qui fait quejamafs les Evànge- 
liftes ne fe feroient avifés de de fuppofer f fi 
en effet Jefus-Chrift n’avoit prônoncé ces 
mêmes paroles j & en fécond lieu , ce pàfïa- 
gefuppofe inconteftablement les faits mira- 
culeux que les Pharifiens attribuoient à la 
puiffance. de -Beelzebut : en quoi confîftoit 
proprement le blafphême contre IcSt. EfJ>rit. 

Tout de même cepafhge ^iS-iquel^u^ûn 
fie renaît d'eau d'efprit y a uneobfc^rird 

embanaflante j parce que jamais les homi- 
mes ne s’étoient exprimés de la forte. Ileft 
bien difficile d’eôtendrè le fens de''ce pàfTage: 
maisjléft bewcoup plus difficile encore de 
iïnvemehj 'flCl’on poutroit afïèmbler tous 
lesDoéteufs qui font au monde, qu’ils n*in- 
venteroient . rien' det fernWaMe. Sur tout il 
Veft point naturel.que les Juifs trouvent rien 
depareiij' parce qu’ils n’ont point parmy 
eux des objets qui leur donnent toutes ces 
idées. Mais lors que vous fuppofez le bap- 
tême de r Efprit que receurent lesDifciples 
de Jefus- Gbrift , vous n’avez plus de peine à 
comprendre le fens de cette expreffionmyf- 
terieufe & remarquable. Onpeutajoûterà 
ce paflage celuy qui fait mention du baptê- 
me d’efprit & de feu. . . *r. 
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V La fagefle de Dieu a voulu de même * 
ceux qui nous, fbnç l’hjftoixe de la rcfiicxcc- 
îion de , Jeûjs-Chrift nous d^nt des chofes 
que^nous ne jcomprenons point d’abojd , 6C 
qui ont un fens raifonnable en effet, pour nous 
taire comprendre que comme il eftiinpofli^ 
ble que ces chofes obfcures &. difficiles à 
çntendfd: (qu’ils font dire à Jefus-Chiriit leur 
ibieot venues dan^l’çfpnt, fi Jeius^Chrift 
ne les avoit. dites en effet , il ne fe peut ipàr 
confequont pas qu’ils ayentiavênténirhif^ 
i;oire delat rcfiirreétion /de Jefiis-Chrift , mi 
les entretiens qu’ils ont eu avec ce glorieux 
^eûifcité» comme , par exemple , ces paroles 
qud Jefus-Ch|ift ditàiMarie : Hs, me touche 
r ,:ÇuV je\ne^ fais f oint mont^Àtnon¥e^ 
re, nO.U 'pourroit faire un ;nombrepre&[ue 
inftjiiy idé ces remanqueB/lefquelles cites 
nkmt pas uire evidmee demotiurative -, font 
pourtant tirés propres à.nousËûre fientic fit 
vérité desffattsdonttls’agitioy^ . 

, V PUS erdoverez kbotmc £oy ites jBifoip]^ 
dans cérgrand nômbreicte cirfbnftanœsiiai 
accompagnent km sficitip' dont-tesnfiesraai: 
jS finguliéres !.qif;ellès ibe^vicnncnt-. nulle- 
ment ■ dans Tefpurit'i; fles îatttie&rpatoMfeàt Æ 
peu refpeâueufes pour leur Maîtrè, ou fi 
defavantageufes pour eux- mêmes , qnfil nV 
a aucune apparence qu’ik ay«it voulu lesin- 
venter j les autres font fîliées avecdesévc/- 
nemens qui dévoient être fort connus, 
qu’ils n.’aurotent ofé feulement avoir la pen- 
sée de les fuppofer contre U connoilTance pur 
Clique , comme nous levons fait voir ample»- 
ment. .. . ' 

■ ; , Mais. 



Digitized by Googlc 



DE IA RHIIG. ChRETIÎNN. ItfJ 
Mais enfin nous ne voulons point nous ar- 
rêter à des raifons probables^ quelque pro-- 
bables qu’elles foient , & quelque capables 
qu’elles fuflent de former une véritable de- 
monftration , étant unies & raflembiées. Je 
viens donc à quelque chofe de demonftra- 
tif. 

Toute la demonftration de la vérité de la 
Religion Chrétienne roule fur cet argu- 
ment. Les Apôtres & les Difciples de Jdus- 
Chrill ont cru de bonne fby les miracles > la- 
refurreéliot^l’afcenfion de Jefus-Cbrifi', & 

1 effufion des dons de fon Efprit, Donc tous 
ces faits font veriubles. ' 

Nous avons prouvé invinciblement la 
coofequence de cet argument en faifaiîp 
voir qu’il eft impofl5ble. que les - Difciples fo 
foient trompés fur tous c«faits^enfemble 5 
we quand ils fe feroient trompés furie fqyet 
des miracles, de Jefus-CÜrift , ils n’ont pû fe 
tromper fur le fujet de fa reibcreâion ; que 
quand ils fe feroient trompés fur le fujet de 
là reAirreâion, il?: n’ont pû.fe ctomperfiir' 
le fujet: .de Ion aicenfion i 8c que.quaéd ils le 
feroient trouvés fur lefujçtdefoin dfcenfion, 
ils n’oDt pûTêtrcfur lefujetdesdonsmiracu- 
leux , qui étoient des faits d’une connorlTan- 
ce intime & d’uneexperience continuelle. . ' 
Je prouve le principe de cet . argument,' 
fayotr que ;les Difcàplesde Jefps-Cfarift-’ont 
crû ces faits de bonne foy; & jeleprouve 
par la même gradation. J e dis que les Dif- 
ciplcs n’oni.pà tramper les hommes à l’é- 
gard des miracles de J efus-Chrift , non feu- 
lement parce qu’ils les attellent aux dé- 
pens 
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pens de leur repos , de leur fang & de leur 
vie, mâSs auffi parce qu’ils en citent les lieux, 
les fujets , le temps , & généralement tou- 
tes les circonftances neceffaires à la décou- 
verte de la vérité , & qui rendent le men- 
fonge impoffiblej & que d’ailleurs ils con- 
firment ces miracles par des miracles aufli 
^nds , ou plus grands , qu’ils prétendent 
taire en prclence de ceux à qui ils évangeli- 
fent, ne leur difant pas feulement, Cciju-e 
mus avont vu de nos yiux , ce que nous 
avons ouï de nos oreilles , ce que nous a- 
vons touche" de nos mains , >(failànt allufîon 
à ce que Jefus-Chriflfe ât toucher . après fa 
refurreéiioo ). ce que nous avons touché de 
nos mains de la parole de vie » nous vous 
l* annonçons 5 mais encore , Luy donc a rCf 
fandu ce que maintenant vous vojesç 
oyest y ayant encore cecy de très-remar- 
quablé en cela , c’eft qu’ils prétendent que 
le Saint Ëfprit n’eft defeendudans une très- 
grande mefure fur eux que depuis que Jefus- 
Chrift eft glorifié. Ils fbntae cette vérité 
unatticle capital de leur Evangile. Le Saint 
^fprie y difent'ils , n'étoit point encore don^^ 
né y parce que Jefus Chriji n'étoit par en- 
core glorifie'. Vous voyez ce qu’ils enten- 
dent par le St. Efprit, non Amplement la 
grâce de Dieu; carils l’avoient déjà reçüe 
dès le temps que Jefus-Chrift étoit avec eux : 
non quelque mefure des dons miraculeux ; 
car ils l’a voient reçüe certainement , lors 
qu’ils furent envoyés dans les divers quar- 
tiers de la Judée pour prêcher & pour faire 
des miracles au nom de leur Maître : mais 

cette 
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cette mefure extraordinaire & abondante 
des dons miraculeux qu’ils receuretil le jour 
de la Pentecôte. Car comme alors ils dé- 
voient parler à toutes les nations , ils receu- 
rent le don de parler toute forte de langa- 
ges i & furent baptifés & inondés de cet 
Ëfprit dont ils n’avoient receu qu’une petite 
jncfure. C’cft ce qu’ils appellent recevoir 
l'effet de la fromeffe. C’eft ce que chacun des 
Evangeliiles nomme Stre baÿti^is du Saint 
Efprit&deftu. 

Mais quand on ne pourroit pas juftifîetr 
que les Difciples croyent de bonne foy les 
miracles de Jefus-Cnrift , il faudroit de- 
meurer d’accord qu’ils croyent de bonne foy 
fa refurreélion : n’étant pas poffible ni qu’ils 
s’accordent à la témoigner malgré tant de 
rudes épreuves dans un temps où ils dévoient 
être fi abbatus, ni qu’ils pullent foûtenir ce 
concert comme ils font. Je dis la même cho- 
fedel’afcenfîonglorieufe de Tefus-Chrift. 

Certainement, quand la bonne foy des 
Difciples' feroit fulpeéfe fur lefujetdel’un 
& de l’autre de ces deux derniers évenemens, 
il ne fe peut qu’elle le foit fur le fujet des 
dons miraculeux. Car fî les Difciples de 
J. Chriâ ne font pas dans la bonne foy, ils fa- 
vent donc qu’ils font menteurs , qu’ils ne 
peuvent point faire des miracles , ni parler 
toute forte de langages: & fi cela eft,il eflnm- 
poflible qu’ils fe vantent de l’un & de l’autre, 
& qu’ils en falTent un article elTentiel de leur 
Evangile. Ils n’^en peuvent pas avoir feule- 
mentla penfée. Mais il fe peut encore moins 
que dans cette perfualion où ils font qu’ils 

II, fartie, M ne 
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ne peuvent point faire des miracles , & qu’ils 
ne parlent que leur langue > ils déclarent que 
Dieu les a envoyas pour faire des miracles , 

& pour parler à tous les peuples du monde à 
chacun en fa langue j & il fe peut beaucoup 
moins encore , qu*ils promettent a leurs 
Profelytes deleur faire taire des miracles, 

& de leur faire parler toutes les langues d’u- 
ne telle forte qu’eux & les autres Ven apper- 
cevioim: fur le champ. Çar lî les Difciples 
lavent par leur expérience qu*ils ne parlent 
point des nouveaux langages , ils voyenc 
que par cette même expérience leurs Profe- 
Jytes fauront bien coanoître qu’on leur a 
promis vainement & fauflement de leur fai- 
re parler des nouveaux langages. 

Quand uafcul Difciple de J. Çhnft auroïc 
pû extrayaguer jufqu’a ce point > il eft ïm^f- 
lîble que tous- enfemblc. ayent tout-d’un- 
.coup & de concert exiravagué de la forte. 

Mais pofoos encore que tous les Difciples 
jcntreprennent deperluader à leurs Profely- 
tes qu’ils leur ont-conferé le don»de paxfer 
des nouveaux langages , il ne fe peut que ces 
Profelytes le croyent coarre l’expcrience 
■continuelle qu’ils font du contraire. Car 
files Difciples favent par expérience qu’ils 
ne parlent pas des nouveaux lançages, par 
cette même expérience ces Profelytes lau- ^ 
ront qu’ils n’ont pas receu le don oe parler 
des langages. Et fi m feul pouvoit fe le per- 
fuader / ( ce qui même çft impofiiblc ) il eft 
iinpoflible que la multitude fe le perfua- 
de, & plus jmpoffibie encore que cette illu- 
fioii devienne û uuiveifelle & fi durable t.que 

Saint 
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Saint Pau] la trouve non feulement: établie , 
mais h fuppofe , mais entreprenne de corri- 
ger desdefordres ^ui naÜToient dans deÆgli- 
fes particulières à Icgard de Pufage des (tons 
miraculeux. Mais quand les Ditoiples de 
J.’Chrift pourroient avoir la pÆnféedepro- 
mettredes dons miraculeux (lu’ils favent bien 
n’avoir pas, &de faire parler des langages 
qu’ils n’entendent ni ne parient eux- mêmes î 

Î uand cette multitude de Profel^tes & de 
lifciples pourroit feperfuaderqu’ils enten- 
dent ce qu’ils n’entencient point , qu’ils par- 
ient des langues qu’ils ne parlent non plus 
qu’avant leur vocation, contre leur experieu- 
ce & contre leur fentitnent : il ne fe peut que 
ces effets qui n’exiftent que dans Pimagina- 
tion les uns des autres, frappent les yeux des 
affiftans , & que les Juifs glorifient Dieu de 
voir l’Efprit de Dieu defeendre fur les Gen- 
tils. Mais quand tout cela feroit poffibld , 
il ne fe peut que fi Pon éprouve cette illufion 
fut le don de parler des langages » on ré- 
prouve encore fur le don de les interpréter, 
encore moins fur tous les autres dons. 

Après cela je joins à cette confideratioti 
ccHc de la patiencedes Difciples,de leurfain- 
tetc,deleur charité, de leur zele,dc la manié- 
ré dont ils parlent, de la maniéré dont ils a- 
giffent , de leur defîntereffèment , de leur fin- 
cerité & de leur naiwté: & il ave femble que 
tous ces caraâeres enfembleme perfuadent 
avec tact de lumière & d’évidence que les 
Difciples font dans la bonne fby , & qu’ils 
n’ont pas deflèin de me tromper , que |e ne 
luis plus en peine de demonft ration pour en 
hre convaincu. M z II 
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U efl bon maintenant de fatisfaire à quel> 
ques petites difficultés qui pourroient naîtr« 
de ce qui a été dit fur les faits miraculeux. 

La première difficulté connfte à favoir , 
comment les ennemis de l’Evangile onc^û 
étouffer la connoifîànce de tant de faits 
extraordinaires & miraculeux qui fem- 
bloient êtie capables de convertir tout le 
genre-humain » ou du moins les pays où ces 
chofes s’étoient pafTées. 

Je répons premièrement , que ces faits 
n’oné été en aucune fafon ni étouffés , ni ca- 
chés en aucune forte. Ils l’ont été fi peu , 
qu’ils ont converty un nombre infiny de Juifs 
& de Gentils , & en très peu de temps. Je 
répons en fécond lieu, que diverfês caufes 
extérieures ont pourtant contribué à en a£- 
foiblir l’impreffion. Premièrement les Doc- 
teurs Juifs firent ce qu’ils pûrent pour faire 
accroire au peuplé que ces miracles étoient 
l’effet de quelque Magie ou de quelque ef- 
pece de commerce avec le Démon. 

En fecoud lieu, les puifîances feculieres 
étoient tellement dechainées contre cette 
Seéie, qu’il faloit fe préparer à être jette 
dans un cachot, ou à monter fur un échaf- 
faut, ou même a quelque chofe deplustriC- 
te & de plus funefte , quand on vouloir s’at- 
tacher à Jefus-Chrilf. Et comme rien ne 
fait plus d’impreffion itir les hommes que les 
fupplices , les peres defendoient à leurs en- 
fans d’avoir aucune communication avec 
les Chrétiens, par la crainte qu’ils avoient 
de les voir expirer dans les tourmens j & ils 
.if defendoient cetté focieté à eux- mêmes 
, - avec 
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avec beaucoup de feverité. Or cet éloigne- 
ment qu’on avoir pour les Chrétiens faifoic 
qu’on fermoitles yeux & les oreilles pour ne 
point ouir leur parole, ni voir leurs miracleSi 
En troiliéme lieu , la do£brine des A- 
poftres cboquoit tellement leurs préjugés, 
qu’ils ne pouvoient manquer de la fuir & 
de la haïr. La croix de Jefus-Chrift eftoit 
le fcandale du Juif & la folie du Grec, 

Enfin la Religion Chrétienne aboliflant 
la Pédagogie Legale & la Religion Payenne, 
un Juif ne pouvojt devenir Chrctieir, fans 
renoncer à ce qu’il avoir toujours regardé 
comme de plus inviolable i & le Payen ne 
pouvoir croire en Jefus-Chrift , fans regar- 
der comme prophanè ce qu’il regardoit au- 
paravant comme de plus facré. De là vient 
que l’Ecriture nous parle des effets de l’E- 
vangile accompagné de la venu du Saint Ef- 
pric, comme de la création de nouveaux 
cieux & d’une nouvelle terre. 

Ajoutez à cela les foins infinis que les 
Prêtres Juifs & Payens, &les Magiftrats 
de l’un oc de l’autre peuple prenoient d’é- 
touffer la lumière de l’Eglife i & les 
foiSleffes, les paflions des hommes inca- 
pables feulement de foûtenir par eux- mê- 
mes l’idée des tourmens qui furent inven- 
tés pour empêcher les progrès du Chriftia- 
nifme ; & vous ne ferez plus étonnés de ce 
qui vous a furpris d’abord. 

On peut demander en fécond lieu, pour- 
quoy les Hiftoriens Payens ne font aucune 
mention de ces grandes merveilles de l’E.- 
vangile , quîmentoient pourtant bien de te- 

M 3 nir 
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irir un rangconfwierable parmy tant-d’autres 
évenemens qu*ils rapportent. ' 

On répond que cette conlîderation ne f«c 
rien contre la vérité des faits que nous avons 
établis : premierenoent , parce qu*on ne peut 
tirer que des confequencesexceflives de ce 
principe qui prouve trop.* Les Auteurs pro- 
phanes n*ont rien dit deJefus-Chrift. A peine 
connoiiïènwls fonnom. Suetone en parle 
- ainfî : Judai tumttltaatifitnt , Cre^ imfuljo- 
te. Senfuit-il de ce que Suetone ne connoît 
pas bien le nom de Jefus-Chrîft , quejefus- 
' Chrift n’ait point été , ou qif fl ne fe nom- 
mât point Les Auteurs prophanes 

ne difent pas qu’il s’établir en très peu de 
temps des Eglifes Chrétiennes à Rome , à 
Cormthe , à Ephefe , à Sardes , à Smime , à 
Philippes, à.Theflalonique > &c. s’enfuit- il 
de là que tout cela n’eft pas véritable ? Ger- 
taînement s’il y a quelque fait certaîn 
dans le monde , celi^-cy reftfans diflicul- 
té. Jeveuxque lesrairacles, la refurreâion 
& l’afcenfion de Jefus- Chrift , fulfent des 
faits douteux : on peut dire du moins que 
l’établiflement de ces Eglifes Chrétiennes 
compofées de gens qni croyent ceschofes, 
eft un fait très-certain. C’eft un fait qui é* 
toit d’ailleurs très-important & très- remar- 
quable, Cependant il n’a point été rapporté 
par les Hiftoriens du fiede. L’objeéHon va 
donc trop loin. Elle prouve trop , & par là 
elle r»e prouve rien. 

Je dis en fecondKeu, que les Hiftoriens 
du lîeclc ont parlé avec tant d’ignorance des 
affaires des Jmfc, qtfîlncfaut point s’éton- 

ne^ 
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ner qu’ris paroiffent peu inftruits de celles 
des Chrétiens , qu’ils regardoiem comme tu- 
ne Sedic des Juits. Car fi l’on trouve que 
l’Hiftoire de ces Auteurs ne s’accorde*' pas 
bien avec l’Evangile des Apôtres , qu’on la 
compare avec l’Hiftoirc de Jofephe , & on 
verra qu’elle ne s’accorde pas mieux avec cel- 
k-cyqu’^ec l’autre. 

Enfin les Auteurs Payens ont regardé la 
Religion Chrétienne comme une erpece de 
magie & de fiqierflition detefiable qui alloic 
à la ruine du genre- humain. Il efi certain 
que les hommes faifoient tout ce qu’ils 
poavoient pour en donner cette idée au» 
nommes du temps des Apôtres , & long- 
temps après eux, & qu’il étoit dangereux de 
parler autrement. Tout le monde ctoit amy 
ou ennemy; des Chrétiens. Les amis des 
Chcédensdntécé Chrétiens eux-mémesi 8c 
ceux-cycOBC parlé & écrit ce qu’ils fa voient 
des merveilles du Chrifiianîftne. Les autres 
n’auroienc ni pûni voulu ni ofé écrire com- 
me ceux-cy. Ils ne i’auroient point vouiUy de 
peur de foire tort àlcur party,& de deshono- 
rer leur Religion. Ilsnel’auroientpâj par- 
ce qu'üs étoicnt eux-mêmes mal inftruits 
des merveilles du Chriftianiftne , ayant tou- 
jours craint la Ibcicoé dçs Chrétiens, &re- 
gmdé comme une perfiiafion bien trifte & 
bien dangereufe lafoyde ces hommes, qui 
ne gagnoient à prolefter leur Religion que 
les lupplices & que la mort. Enfin ils n’au- 
roient ofé écrire les chofes comme elles é- 
toienc , quand iis les auroient f^ûës ;* parce 
que fur leurs propres écrits on Icsauroit ac- 
. IVi 4 cufés 
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cufés d’êwe Chrétiens : crime qui étoit pu* 
ny fi rigoureufennent en ce temps-là , & qui 
ne pouvoir pas manquer d’attirer ou leur 
perte particulière , ou s’ils ■ étoient déjà 
morts la honte & l’opprobrède leur fa- 
mille. • 

On demande en troifiémc lieu , pôurquoy 
les Apôtres ayant la vertu de guérir les mala- 
des & de refufciter les morts, n’ont &re- 
fufcité tous les morts , & guery tous les 
malades qui étoient dans lajudée,parce qu’a- 
lors tout le monde auroit été obligé, malgré 
qu’on-en eût , de croire en Jefus-Chrifi; On 
^pond. que cette demande eft toute fem- 
blablé à celle que les meurtriers de Jefus- 
Chrift faifoient lors qu’ils le crucifioienr. Il 
A fauvües autr-es , difoient-ils « ^«e ne fe faum 
<. luy-nâmt , Is mus croirons , en luy i 

& toute pareille à celle que nous feroit qud^ 
qu’un, s’il nousdifoit, Pourquoy, s’ilya 
un Dieu , ne.fe fait-il voir & connoître fenfi- 
blement , en parlant d’une voix claire & im- 
médiate du haut des cieux ? & alors tous les 
hommes feroient obligés de le connoître 
malgré eux, 

C’eft que Dieu ne veut point être con- 
nu malgré nousj & qu’ainfi il faut qu’il fe 
manifefie non comme il plaît à nos pafiions, 
mais comme il plaît à fa fagefie. Si Jefus- 
Chrift OU: les Apôtres avoient refufcité tous 
les morts , la foy fe feroit changée en veüe , 
& Dieu n’auroit point reiifiidans ledefiein 
qu’il a de nous conduire par la foy. - Il fuffic 
que Jefus-Chrift & les Apôtres ont guery un 
nombre prefqu’infiny de malades, &refuf- 
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dté non pas un mort , mais plufîeurs morts. 
1/ /aloit cela pour confirmer la vérité de leur 
vocation. Celaétoit neceflàire, puisqu’il 
nes’agiflbit pas denioins que de faire rece- 
voir un crucifié, & de le faire adorer com- 
me le Fils de Dieu , & d’obliger les hommes 
àcourirau martyre. Mais il n’en faloit pas 
davantage , puis qu’il ne s’agilîbit pas de 
changer l’économie de la foy , mais de la 
|>erfcdionner 3 ni d’obliger les hommes 
a croire malgré eux , mais de les obliger à 
^ croire conformément à leurs lumières. 

Mais je veux que toutes ces difficultés 
foient en effet plus grandes qu’elles ne le 
font : on doit regler des opinions fpeculati- 
ves. par des preuves de fait, & non pas re- 
gler les preuves de fait par des opinions fpe- 
culatives. Et cette vérité eft une maxime 
generale qui a lieu fur toutes les chofes du 
monde. 

Il y avoit d’affez grandes difficultés à re- * 
con noîrre qu’il y eût des Antipodes. Les uns 
pretendoient que cela choquoit le bon fens 3 
' & les autres pretendoient que cela ne s’ac- 
cordoit point avec les principes de la Reli- 
gion. On faifoit & des difficultés & des ob- 
jections confîderables contre cette opinion. 
Mais quand la preuve de fait eft venüe , on 
s’eft moqué de ces objections & de ces diffir 
cultés. 

Quelques Philofophes font voir parleur 
raifonnement , que le mouvement eft im- 
poffible. Mais comme c’eft un fait d’expe- 
riénce qu’il y a un moiivemenn , on laiffe di- 
re ces Philofophes, & on en Cioit ce qu’on en 
voit, M 5. 
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Etjediray, fans craindre d’en trop dire*; 
qu’il n’y a janaais eu de faits , & ^’il n’y ’cn 
aura point fur lefquels on n’ait pû former des 
difficultés de Ipcculation affez (pecieufes 8c 
affez conlîderables.- On en tait fur le flux 
& fur le reflux de la mer , fur l’attraâion de 
î’ayman par le fer > fur la fource du Nil , fur 
les meteores, fur les peuplades & la propaga- 
tion du genre-humain* Nous convenons 
avec les incrédules , qu’on peut faire des dif- 
ficultés > & de mandes difficultés fur les 
mylleres de la Religion , comme l’on en • 
fait qui ne font pas moins confiderables 
fur les myfteres de la Nature. Mais je fou- 
tiens qu’ilfaut renoncer au fens commun» 
pour préférer des difficultés de fpeculation à 
des preuves de fait. 

Quand nous ne ferions que raifonner fur la 
nature deschofès, & fur les principesdela 
Religion naturelle, nous trouverions que ffii- 
fant comparaifon de nos lumières de 
nos difficultéssles premières l’emporteroienC 
de beaucoup fur les autres 5 &c*eftttneveri- ^ 
té" que nous croyons avoir très-bien proü^- 
véè dans la première Partie de cet Ouvrage* 
Mais quand nous ne trouverions que dcR 
difficultés fans lumière dans ces principes na- 
turels , il faudroit faire ceder ces doutes de 
fpeculation au fentiment des preuves défait i 
à moins qu’on ne veuille faire icy une 
chofe qui eft fans exemple & ' tout-à-fait 
contraire au fens commun. 

Mais après avoir fait connoître lâ vérité 
de ces faits eflentiels qui font contenus dans 
les Ecrits des Apôtres» il nenousreftequ’à 

Ies> 
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Its foire fentir par des remarques abrégées 
que nous ferons fiir divers endroits du Nou- 
veau Teftarrïent , & qui fe rapporteront 
toutes ou à nous perfuader que les Apôtres 
ont vericsd>ienaent enfeigné ces faits miracu- 
leux, ou à nous montrer qu*ils ontétéper- 
fuadés de bonne fby des chofes qu*ils annon- 
çoicnt , ou à nous foire voir qu’ils n’ont 
pûfe tromper fur ces faits. Car ces trois 
principes forment la demonft ration de la vé- 
rité du Cbriftianifme. 

Réflexion fwr l'Evangile félon Saint 
Matthieu, 

e H A » . 1: T. Or Jefus ejlant ml en Beth- 
lehenty vûieyvemrdef Mages ,8cc. Ces 
Mages font ks prémices des nations qui 
viennent rendre hommage à Jefus-Chnft. 
Les Doéïeurs Juifs confultés reconnoilfent 
que le Meflie doit naître à 6ethlehem,& font 
dans un autre fentiment que les Juifs de nos 
jours, qui détournent l’oracle de Mithée 
à un autre fens. Au refte cette hiüoire de 
la vende des Mages nÔ peut être inventée, 
I. Parce qu’elle a un admirable rapport avec 
l’oracle de Balaam , lors que ce dernier s’é- 
crie , Je le voy , mais non fas maintenant j 
je te regarde^ mais nonpas de pre's ' XJneùoù 
le efi procedtle de Jacob , un]fceptre s*efi 
illevti' d’Ifraet. Etoile des Mages , fceptre 
de Jefus-Chrift. II. Les Evangeliftes ne 
pouYoient pas faire accroire à toute la ville 
de Jerufalem , qu’elle avoir été troublée par 
la venue de ces Mages : & moins encore 

Mc poil': 
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pouvoir- on perfuader contre la notoriété pu-^ 
blique , qu’Herode eût fait une fi barbare 
effufion de fang innocent. III. Il faut bien 
qu’on luy efit répondu , que c’eftoit en Beth’- 
lehem que le ChriftouJe Meffiedevoknaî-r 
tre, puisque c’eft là qu’il envoyé les minif-r 
très de fa fureur. I V. Jofeph fe fauve en 
Il craint de retourner en Judée, 
ayant ouï qu’ Archelaüs regnoit en la place do 
lonpere: circonftance quife rapporte très» 
bien avec toutes les autres. 

C H A P. g : I. Or en temps-là vint Jeam' 
^aptijie. Jean prédit icy la ruine, des Juifs en 
ces termes. Bjice de viperes^tjui vous a appris 
l*ire qui e(i avenir^ Or la hache eji 
déjà tnife à la racine des arbres i é*ejl pour- 
quoi tout arbre qui ne porte point de bon 
fruit y s^en va efire coupé èt jette au feu , &c. 
Jean prédit l’effufîon du St. Efprit fur les A- 
pôtres, lorsqu’il parle ainfi. Ilejîvrayque 
pour tnoy je vous baptisée d'eau en repentance t 
mais celuy qui vient après moy ejl plus fort 
que moy . ^c. pour luy il vous bapti;(eradu 
St. Efprit i!T de fut. Enfin, Jean vitie Saint 
Efpnt defcendre fur Jefus-Chrift. fous une 
forme qui marquoitle caraéfere de douceur 
& de débonnaireté dont fa vie feroit mar- 
quée, & il entendit cette voix du ciel, Cet- 
tuy cy^efimon Eils^ &c. Trois faits qui ont 
une liaifon ne.cefiàire avec les principes delà 
Religion,, s’ils. font véritables, comme ils. 
paroitront à tous ceux qui confidereront la. 
chofe d’afiez près. En vain foupçonnera-f- 
on l’Evangelifte d’avoir inventé cette jwe' 
diélion de la rqine de Jerufalem,qujil met.eni 

la. 
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Ja bouche de Jefus-Chrift, puis que cet E- 
vangile a étd écrit avant cet événement. En 
vain feindra- t-on que la prediétion dnbap> 
tëme du St. Efptit&de feu a été ajoutée à 
l’biftoire de -Jean Baptifte, Car comment les 
Dîfciplesrauroient'ils mifeenla bouche de 
Jean Baptifte , s’ils n*a voient rien vû d’ap- 
prochant? Ou lien effet ilsontétéb^tizés. 
du St. Efprit & de feu , pourquoy refufera- 
t-on de croire que Jean Baptifte l’a pré- 
dit ? 

C H A P. 4: 1 . AUrt yefutfut emmene" par 
i'Efprit au defert) &c. Si les Evangeliftes 
fui voient une autre réglé que la vérité dans, 
leurs Ecrits , ils n’auroient jamais mis Jefus- 
Chrift entre les mlins du Diable , qui le 
tranfporte tantôt fur les créneaux, du Tem- 
ple, & tantôt fur une haute montagne. Nous 
trouvons icyune marque inconteftable de 
leur fîncerité. 

Verf. 19. Et il Iturdit, Venei(apréf moy, 
if je vom feray pefçheurs d* hommes . Qui eft 
celuy-cy > qui. fans richeftes , fans armeSj fans 
autorité , & fans aucun fecours humain veut 
changer les pefçheurs de poiflbns en pef- 
cheurs d’hommes ? Qui luy a mis au cœur 
cette penfée ? Quel deuein l Quelle entrepri- 
fe ! Quelle confiance avec tant de foiblcfle ! 
Pour prédire & pour exécuter ce projet , il 
faut que Jefus-Chrift foit le maître de fes. 
Pifciples , pour les changer miraculeufe- 
inent j maître de leur efprit , pour l’éclai- 
rer j maître de leur cœur, pour le détacher 
des objets du monde; maitre.de l’avenir» 
pour le. prédire j maître du prefent , pour 

M y ea 
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en difpofer j maître des inclinations des 
hommes qui doivent eftre pris ; maître der 
leur rdiftance, & des obflacles qu*ils doivent 
oppofer de leur part s maître des ennemis de 
Ton nom j maître des évenemens de des con- 
jonâures. 

Verf. 24 , Jlorf fit renommû courut par 
toute la Syrte^ Les Evangeliftes n’ont pû; 
faire accroire qoe Jefus-Chrift sMtoit rendis 
célébré par des miracles , lî en effet M n’en a 
fait ni prétendu faire aucun. Ajoutez à cela, 
que Jefm-Chrifl cifï: diftingué de Jean Bap- 
tifte, en ce que l’una&it plofieurs vwtus 
éclatantes , & que l’autre ne s’efl diftingué 
que par la pureté de fes cr^urs. Que fi Jefus- 
Chrift a p^é pour faireT des miracles , il ncr 
s’agit plus que de fçavoir , fi ces mirades 
font vrais j ou faux j ce qui dépend de l’exa- 
men des te'moins qui lesontvûs, de la na- 
ture des faits , des ennemis qui fe font oppo- 
fe's, &c. 

, C H A P. ç : I, Or Jefat voyant 1er troupes p 
monta fur une montagne , &c. ayant ou^ 
vert fa bouche ^ il Us enfèUmit. Je ne dis 
rien fur ce Sermon exceUent que Jefus- 
Chrift fit fur la montagne. Il faut le lire, 8c 
demeurer d’accord enfuite , que c’eft un a- 
bregé de tout ce qui fut jamais conçû de plus 
fàin , de plus pur , de plus fpiritnel , de plus 
defînterefré > de plus farprenant & de plus 
fublime. Liiez le , & vous ferez étonné de 
fa doélrine , auffi-bien que les troupes. 

Chap.'S: I. Et^üând il fut defeendu de 
U montagne J &c. Vous trouvez dans ce 
Chapitre les lépreux nettoyés , les malades. 

ab- 
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abfcns & éloignés deluy guéris par fa paro^ 
le, les orages de la mer appaifés, les démo- 
niaques délivrés , & les Gadareniens con- 
fternés par la perte de leurs troupeaux *, & 
furpris de voiries démoniaques guéris : qui 
font tous des faits qu’on ne ^uvoit avoir fait 
accroire aux Evangeliftes par illufîon , & 
qüe les Difciples n’ont pû faire accroire con- 
tre la notoriété publique. 

Vcrf. II. ikair ;e vout dis que ÿlufieurs 
viendront d*Oriem d'Occident. Qui eft- 
cc qui a éclairé l’efprit de Jefus-Chrift , pour 
luy feire prédire la vocation des Gentils ? 

Verf.12. Et Je fus luy dit i Suymoyy & 
laiffe les morts ensevelir leurs morts. Cette 
expreflion eil d’un homme qui a profondé- 
ment médité fur la vanité des chofes hutfiai- 
nés,. & qui dl par&itement perfuadé de la 
mifere&dela corruption des hommes. Ja- 
mais homme avoitdl parlé de cetté ma-- 
niere ? 

Verf. J 4. Et voiey toute lavillefortit 
devant de Jefusy if l’/^ant yû, le prièrent 
qü*il fe retiraft y &c. Voilà uD atfez bon 
nombre de témoins qui poüvoient démentir 
les Evangeliftes , fi ce fait n’eût pas efté véri- 
table. 

Chàp. 9: 1. Alors Ùant entr^ dans U 
nacelle , &c. Dans ce Chapitre Jefus-Chrilfe 
arrache Matthieu du lieu de fon reage , gué- 
rît une femme malade d’une perte de ung. 
depuis douze ans , rend la veüe à deux aveu- 
gles , refufeite une petite fille , delivre un< 
démoniaque.. Mâtthieu , qui eft celuy qui 
rhiftoire de ces chofes, & qu’aucun m- 

terelb 
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tereft n’obligeoît à fuivre Jefus-Chrift au 

{ >rejudice de fon repos , ne pouvoir ignorer 
a force & l’empire qui l’avoient obligé à 
fuivre Jefüs-Chnft. Jai rus fçavoit fi fa fille 
avoir éré refùfcirée : fes parens en étoienr in- 
ftruirs : les voifîns & les joüeurs d’inftrumens 
qjui étoienr déjà venus pour honorer fes funé- 
railles ne l’ignoroient pas. Les aveugles &: 
les malades de la ville devoienr avoir éprou^ 
vécerte vertu falutaire qui forroir même de 
fes habits. Comment tant de perfonnes au-^ 
roient-ellesdfi fçavoir la vérité delachofe, 
fans que les Difciples ayent eux-mêmes f^ft 
ce qui en étoit ? Ou comment fachant le fait^ 
auront-ils pû s’accorder à tromper l’Uni - 
vers à leurs dépens ,, & contrcLleurintereft* 
temporel? 

Verf. 5 . Car lequel ejî le plut aifç' de dire y 
Ter pechù te font pardonm'r j ou de dire , Leve 
toy , if marche ? Il n’y a rien de fufpeâ: dans 
le procédé d’un homme , qui prouve par des 
miracles fenfibles & falutaire&l’autorité qu’il 
s’àttribüe. 

Verf. 1 3 , M4 ix alle:^ , if appenet^çe epie 
c*eji : je veüx mifericorde, if non point facrifi^ 
ce. Le culte fpirituel eftle feulque Dieu 
puifie agreer. Les ceremonies de Moyfe ne 
fuy étoienr agréables , que parce qu’elles é- 
toiehe fondées fur L’obeiflànce qui eft dûë à 
Dieu. Cette obeïflànce tire toute fa pef- 
feélion de la charité : car ce n’eft pas en o- 
beïffant par contrainte & par force qu’ôn eft 
agréable à Dieu. Ce qu’il y a de plus excel- 
lent dans la charité 3 c’eft la mifericorde , qui- 
pardonne les outrages, & fait du bien fan& 

atten- 
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attendre du retour. Car on peut faire du bien 
par principe de vaine gloire ; mais les oeu- 
Tres de la mifericorde ont un motif noble 8C 
dcfînterelTé. La mifericorde eft donc tout 
ce qu’il y a d’agreable à Dieu dans la Reli' 
gion. L’Ecriture nous l’enfeigne , Ja raifon 
nous l’apprend : mais cette vérité étoit li 
profondément ignorée 3 lorstjue Jefus-Chrift 
eft venu la prendre pour maxrme fonda.men* 
taie de fa Religion , que rien n’eft plus fur- 
prenant que le langage que Jefus-Chrift- tint 
à cet égard. 

Verf. 13 . fuir point venu appeler 1er 
jujier , mais les pécheurs drepentance. Deux 
mots qui foudroyent l’hypocrifie , aneantif- 
fentla faufte confiance , humilient l’homme^ 
glorifient la mifericorde de Dieu , vous font 
comprendre la neceffité& l’utilité de la re- 
pentance , & vous font voir le defintereife- 
ment de Jefus-Chrift. 

C H A P. 10: 1 . Alors ayant appelle à foy 
jès dou:^ Difciples, il leur donna pouvoir^ 
&c. L’Evangelifte ne craint point de s’expo- 
1er à la contradiérion de ces douze Difciples 
du Seigneur, qu’il nomme , lors qu’il dit que 
Jefus-Chrift leur avoit donné le pouvoir de 
guérir toute forte de maladies entre le peuple. 

Verf. ç. Jefus envoya ces dons(e4à , 
leur commanda > disant , N*alles[ point vers' 
Ut Gentils, &c. mais plutôt alle^ auxhre- 
hisperies de la Voilà qui é- 

loignele foupçon que les incrédules pour- 
roient concevoir , que l’Auteur de cet Evan- 
gile a voulu fàvorifer les natioiis au.prejudice 
des Jiufs., 

Vern 
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V erf, 7. Ef qumtd vous fer e:( partir ^ 
cher(^, difane J LeJ{oyaume det deux ejiap~ 
proche. Jefus-Chrift écoit-il en état de fe faiie 
reconnoïtre pour le Monarque qui devoir 
venir , s’il n’eût pas été revêtu d’une puiflaft- 
ce infinie ? 

Verf. 8 , Gueriffe:( 1 er malader, nettoyes[' 
1er iepreux, refufdte:( 1er mortr , yetter' horr 
1er Diahles : veut Paver^ reçu pour néant ^ 
donner;^ le pour néant. Gomment Jefus-Chrift 
pouyoït-il faire accroire à fes DlicîpleSjqu’Us 
avoientreçu pour néant ce qu’ils n’avoienc- 
reçû en aucune forte ? Qiiélle hardie énumé- 
ration eft celle-là 1 

Verf; 9. JVe faiter point provifion ni d*^or 
ni d* argent i nidemormoye en i>or ceinturer 
nidernadena pour le chemin 3 &c. Ce n’eîl?: 
pas aflez que Jefus-Chrift choififle pourfe^ 
Difciples des- pauvres il ks oblige à fer&n^' 
dre plus pauvres qu’ils n’ctbient. ne veiitf 
point qu’ils falîent des proyifiOns : fa provi- 
dence veut les nourrir miraculeufeiftent J & 
fort Efprit tirera du cœur de ceux qui croi-- 
sont à leur parole , leur nourriture & leur 
vêtement. C’eft Wen là parler en Maître de 
ia Nature. 

Verf. 22. ■ Etmvsfere^ hatrdèovutacé^^ 
ff de mon nom. Jefus-Chrift ne fîate point 
fes Difdples. B leur prédit tous les mauxq«n 
les attendent, &mme au commencement 
de leur miniftere : qu’y a-t-il de fufpcâ: ? 

■ Verf. 2 J. Or (juand ils vour pcrfecnterom 
en cette ville , fuye:' en une autre. Car je 
vont dis en verittf , tjue voufn'ame:( point 
achevé d'aller par toutes 1er villes d*ljr/tt:'i, 

^ue 
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U Filf d'homme ne fait venu. Ce texte 
eft difficile , parce qu’il ReparoîtpasqueU 
pr(^hetie qu’il contient ait eufonaccom- 
plHtement. Mais cette difficulté même fert 
à confirmer nôtre foy. Car pourquoy cet Ei- 
,vangclifte écrit-il cela, luy qui avoir vûle 
fuccès de cette affaire ? Il fçavoit que de fon 
temps l’Evangile avoit été prêché non feule- 
ment dans toutes les vilks d’Ifraêl, mais 
dans prefque toutes les contrées du monde , 
fans neanmoins que Jefus-Chrift fût venu 
dans la gloire. C’eft qu’il recite leschofes 
comme elles font, &n*attribüe àfondwin 
Maître que precifément le langage qu’il a 
tenu. Au refte , bien que rar la venüe de J e- 
fus-Chrift les Écrivains Sacrés entendent 
pour l’ordinaire la derniere venüe de Jefus- 
Chrift en gloire j cette expreffion lignifie 
aoffi quelquefois les jugemens que Dieu 
exerça fur les Juifs , lors qu*il envoya Tes 
Romains contre leur ville: ce qui refout la 
difficulté. 

Verf34. Ne fenfes( par <jue je fois venu 
mettre la paix en la terre: je n'yfui^ôint 
venu mettre la faix , mais t'e'pû. Terri- 
ble déclaration pour des gens, qui, félon 
l’erreur commune des Juifs» s’imaginoienc 
que le Meffie dévoie ^ élever au comble du 
bonheur & de la profperité temporelle! 
Mais qui eft çeluy-cy qui ofe prédire que 
fon Evangile troublera la paix de l’Univers } 
Que ne prevoit-il plûtôt que cet Evangile 
tombera dans les tenebres du filence Ôc do - 
l’oubly , ayant de fi foibles defenfeurs, & 
des adverfaircs fi redoutables ? Eft- il natu- 

,rel- 
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relqu*un homme qui habite les rives du lac 
de Genezareth, pretende foûlever les hom- 
mes les uns contre les autres , lans armées, 
fins richefïes , fans autorité , mais lïmple- 
ment par fa parole , encore que dans fes 
commencemens il fe trouve feulement à la 
telle de dix ou douze miferablesquinefea- 
vent que raccommoder leurs filets ? 

^ Verf. 38. Et qui ne prend fa croise , if rte 
vtentaprét moy , n'eji pat digne de moy . Ja- 
mais homme s’attira-t-il des Difciples par de 
fcmblables déclarations ? 



Chap. h: 4. Ç. Et Jefut répondant^ 
leur dit 3 Ailes' , if rapporte:^ à Jean 1 er 
€hoJer que vaut oyes^ t if que vous voye:(i les 
Mveugles recouvrent la vùé , les boiteux 
marchent . tes lépreux font nettoyù ,-lcs 
fourds oyent , les morts font refufciié, if 
iJEvang/k eji annonce' aux pauvres. Jefus- 
Chrift ne convainc pas les Difciples par des 
ÿeculations, mais par des chofes qu’il leur 
fait voir & toucher. 

Verf. 12. Or depuis les jours de 'femi 
Bapttjte 3 le Royaume des cieuxejî forcé, if 
Ijsviolensleravijfent. Jamais un homme 
dans la balTelfe & dans la mifere parla-t-il de 
cette maniéré ? D’où luy vient cette con- 
sance ? Quel eft ce langage ? 

Verf. 21. Malheur fur toy Corarin , 8cc, 
Quelle apparence que Jefus-Chrill eût fait 
ce reproche aux Juifs qui habitoient cescon- 
trées , fieneffet il n’eût fait aucun miracle 
au milieu d’eux ? 

Verf. 28. ^Venes'àmoy, vous tous quief- 
tes travaillés 3 &c. Il s’eft formé bien des 
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Ibcietés dans le monde depuis ianaiiîànce: 
mais Û ne s’en forma jamais une comme cel- 
le- cy 5 & l’on ne vit jamais perfonne alTem- 
bler les pécheurs repentans & charges par le 
fentiment de leurs crimes. 

Ch AP. 12: 13. Atm il dit â cet hom- 
me y Etent ta main : il l^^tcndit , &c. 

Comment Jefus-Chrift pouv< u il impofet 
à ceux qui étoient là prefens fur un fait (i fen- 
fible? Ou comment l’Evangelifte auroit-il 
choifi de telles chofes, pour les faire croire 
contre la connoilTance que tant de perlon- 
nes en avoient ? 

V erf. 15. Et grandes troupes le fuivirent , 
i?* il les guérit tous. Voilà bien des témoins. 

Verf.'24. Mais les Pharifiens difoient, 
Celuy-cy ne jette hors les Xyiables ,Jice n*ejl 
par Beels^ebut Prince des Diaislês ,, &cc. 
Cette acculàtion eft un hommage forcé que 
ces faux Doéieurs font à J. Chrift. En difant 
qu’il fait des miracles par Beelzebuc , ilsre- 
connoiflènt qu’il en fait. 

Verf. ço. Car tout homme qui feraià vo- 
lonté de mm Pere qui ejl aux deux y çeluy-là 
eft mon frere , é" ma fteur , ma mere. 
Les hommes ordinaires n’ont point d’autre 
réglé ni d’autre principe de leurs affeéUons , 
que l’amour qu’ils ont pour eux-mêmes. Ils 
fe cherchent , pour ainlî dire , dans les au- 
tres objets. -Ils n’aiment dans le prochain 
que la proximité qui les lie avec eux. Ils ont 
plus ou moins de tendrelïe pour lesperfon- 
nes, -félon qu’elles leur font plus ou moins 
proches } parce que l’amour d’eux- mêmes 
meiiire & fait naître leurs autres affeéUons. 
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Celuy*cy , par un prodige étonnant , aime , 
ou hait les objets non par rapport à foy -mê- 
me, mais par rapport a Dieu. L’amour de 
Dieu eft la réglé de fes affedions. Il cherche 
Dieu, & ne recherche point foy- même. Il 
aime lesperfonnes non à mefure qu’elles luy 
appartiennent par la proximité de la nature , 
mais à mefure qu’elles fe rapportent à Dieu 
par un effet de la grâce. Quelle fublimité ! 
quelle élévation qui eft icy renfermée dans 
Un mot ! 

C H A P. 1 3 : 1 d. Or vot yeux font bienheu-^ 
reuXy &c. Quand on parle de cette manie- 
Te , on a l’efprit bien plein & bien perfuadé i 
8 c ce n’eft qu’un cœur qui treflàillit par la 
eonlîderation d’un grand objet , qui peut 
, s’exprimer ai nft. 

Verf. 31. ji, LeK^yaume des deux eji 
femhlable à un grain de fernence de moutar- 
de , que quelqu'un a fris , iT ferrui en fan 
champ : qui ejl bien la plus petite de toutes 
les fem'ences i mais quand il a crû, H plus 
grand que les autres herbes , <1?* devient ar~ 
bre , tellement que les oifeaux du ciel vien- 
nent à" font leurs nids dans fes branches. 
Les progrès du Chriftianifme qui a eu de fi 
foibles commencemens y font admirables, 8 c 
la predidion eft furprenante. 

C H A P. 14: 21. Or ceux qui avaient man^ 
ge' ùoiens environ cinq mille hommes , &c. 
V oilà cinq mille témoins. 

Verf. 3<f. Et tous ceux qui le toucJjerent 
furent guéris. Il étoit facile de réfuter l’E- 
vangile , & de convaincre d’impofture ceux 
qui annonçoient de pareilles chofes, fîTon 
. . n’eût 
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n’eûc craint d’en faire larecherche, &d’y 
trouver la vérité, ^ 

C H A P. I ç : 30. Alort de gT 4 ttdes troupes 
vinrent à luy J ayant avec eux des boiteux ^ 
des aveugles, des muets, des manchots, & 
plufieurs autres -, & il les guérit: tellement 
^ue les troupes ' s\Unnoient , voyant les 
miiets parler , les manchots être fains , les 
boiteux marcher» & les aveugles voir\ h' 
ghrifoient Dieu qui avoit %nnz‘ un tel 
pouvoir aux hommes. St. Matthieu a-t-il pû 
fe tromper , étant le témoin oculaire de ces 
chofes ? Ou n’a-t-il quitté le lieu de fon Péa- 
ge, & erabraflé la pauvreté & la mifere, 
gue pour nous faire accroire des fables? O- 
ie-t-il dirç des chofes qui feront contredites 
pai une infinité de témoins ? Ne craint- il 
point qu’on en fafiè enquête fur les lieux? 
N’a- 1- il pas bonté d’écrire de pareilles cho- 
fes , dans un temps où la mémoire en doit 
être toute fraîche ? Comment .perfuadcra- 
x-ilfes Confrères, gui ont été les témoins 
de ces évenemens ? Voudront-ils bien fou- 
tcnir la même impofturè ? Ct fans écrite de 
concert , s’accqrderoht-ils à ja rapporter, 
& inventeront-ils le menlbngè le plus im- 
pudent gui fut jamais , pour omiger les born- 
as à être fideles, feints juftes? Credat 
fud^us Apella. 

Ch AP. i 5 : 18. Et les portes d*tnfer ne 
prévaudront point contr'elle. Toutes les 
puiflànces de l’Univers fe font foulevées 
contre l’Kglife, toutes les paffionsluyont 
fait la guerre , tous les fieclesluy ont apporté 
de nouvelles épreuves, tous les fupplices ont 

xercé 
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«xercé la patience de fes en fans , tous les ap^ 
pas du monde luy ont été propofés pour la 
feduirej & malgré toutes ces puiffances, 
cette Eglife , qui eft la focieté des perfonnes 
qui renoncent au monde , s’eft confervée , 
& fouvent accrue par fes propres défaites. Il 
faloiç que cela fût il l’a prédit. 

Verl. ag. Mais luy s'ùant retourné, dit 
' à Pierre i Va arriéré de moy , Satan : car 
tu ne comprens point 1 er chofer qui font de 
Dieu , maiî les chofer qui font des hommes^ 
Pourquoy St. Matthieu, après avoir repre- 
fenté Pierre faifant une lî belle confeffion à 
fon Maître , & recevant de fon Maître un té- 
moignée fi avantageux, nous lereprefen- 
te-t-il foudroyé par ces terribles paroles ? 
Cette inégalité cft-elle naturelle aux per- 
fonnes qui inventent ce- qu’ils écrivent? 
Queleft le myftere de cette grande feverité 
4 e J. Chrift^ 

V erf. 2 8. En vérité je vous dit , qu^H i 
quelques-uns qui font ky qui ne goûteront 
point la mort^ jt*fqu*à ce qu* ils ayent vu le 
Eils de P homme venir en fon régné, Laif« 
fant aux Interprétés à refoudre les difficul- 
tés de ce texte, & à décider fi ce n’eft pas 
des jugemens que Jefus-Chrift exerça fur 
la ville de Jerufalem qu’il eft parlé en cet 
endroit comme d’une vende, nous en ci- 
rons cette confequence ^ que cet Evangile a 
été écrit du vivant des Difciples. Car com- 
ment après la -mort des Difciples auroit-oa 
écrit ces paroles fans les expliquer ? 

• Chap. 17: 2 . Et il fut transfigure* en 
kur prefence. Jamais événement ne fut plus 

lin- 
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iîdgulierque cduy-cy dans tomes fescircon- 
flances » & jamais événement ne tomba 
moins dans l’imagination. 

Verf. 4. Et Pierre fretiant la parolâ , dit 
à Jefus 3 11 eji bon que mus [oyons icy , fai- 
fms y trois tabernacles. Quelle profonde 
ftupidité ! & combien des gens qui étoienc 
naturellement lî grofliers , étoienc-ils peu 
en état de concevoir le deffein d’en faire ac- 
croire aux autres l D’ailleurs, pourquoy 
St. Matthieu rapporte-t-il cette circonftan- 
ce ? Quel honneur fait-elle à Pierre ? Com- 
ment luy eft-elle venue dans l’efprit ? 

Verf. 16 . Et je l'ay prefent^àtes Difci- 
pies •• mais ils ne Pont pu guérir. ..iiy a en ce- 
la de la fincerité. Perfonne n’obligeoit Saint 
Matthieu à rapporter cette circocftance , ni 
à luy faire reconnoître les defauts & l’incré- 
dulité d’une compagnie dont il étoit. 

C H A P. 1 8 : 3 . En vérité je vous dis , que 
Ji vous rCûes changé , èr ne devenes^ com- 
me les petits enfant , vous n^entreres' point 
au Royaume des deux. Que les enfans foienc 
fimples, perfonne n’en doit être fu^ris; 
c’en un defaut de connoiflance & jm effet de 
l’âge ; mais qu’il faille que les hommes re- 
viennent de ce raffinement mondain & de 
cette habileté criminelle qu’on voit en eux , 
à un état d’une fainte & aimable fimplicité , 
(ju’ils foient prudens & fimples , éclairés & 
juftes ; c’efteeque les hommes ne connoif- 
fent gueres, & qui nous fait connoître la 
grandeur & l’élévation de ce Dofteiir , qui 
donne aux hommes des préceptes fi hauts 8 c 
fifublinies. , 

II. Partie. ’• N Verf. 
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Vcrf. 4. C*ejl potirquoy tout homme qui Je 
fera humilié y & Je Jera rendu Jemblable d 
ce petit enfant , c'eji celuy-lâ qui eJîlepluF 
frandauJ{oyaume des deux. Quelles idées 
ft éloignées des idées ordinaires 1 Que le 
Royaume des deux eft different des Empi- 
res temporels ! Et que toutes ces maximes fi 
furprenantes paroillent peu venir de l’efprit 
iiHmain ! 

Verf. 9. Et fi ton ceuil te fait manquer , 
arrache le. Les yeux font le fymboîe de 
tout ce que nous avons de plus cher. Jefus- 
Chriil nous apprend que nous n*âvonsriea 
de fi précieux que nous ne devions facrifier 
à la gloire de Dieu. Jamais Doéleur data- 
t-il moins que celuy-cy ?. 

Verf. 22. ne te dit point jufqu'à fept 
fois y mait jufqu*à fept fois fixante fois. 
C*eft un nombre certain pour un incertain. 
Cela veut dire qu’il faut toûjburs pardonner, 
que la mifericorde n*a point de mefure, 8 c 
que la chiarité doit être fans bornes. A ce foin 
deTeünirles cœurs, &de faire céfler toute 
forte de melîntellieence entre les hônimés , 
en donnant une telle étendüe à la charité 8 c 
à la mifericorde , ne feconnoiffez-vous point 
le maître des coeurs» 8 c lepere detouslefs 
hommes ? 

Chap. 21:4}. C*eji pourquoy je vous dity 
que le B^yaume de Dieu vous fera été , èr 
donné d une autre nation. Voilà une pre- 
diélîon bien èxpréfle de la vocation des Gen- 
tils. 

Verf. 4tf. Et cherchant de U faifir , iU 
craignirent les troupes y parce qu*on letenoit 

pour 
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pur Pr0jfhete. Qu*eft-cc que Jeftis-Chrift 
avoit de remarquable pour pafler pour Pro- 
phète, fi ce n’eft l’efficace de fadoftrme, 
Sc les miracles par lefquels il la confirmoit ? 

Ch AP. 23: 37. Enverit^jevout dir a 

que toutes ces chojes urriveront fur cette gé- 
nération, ferufaiem ! ferufalem ! qui tiies 
&c. 11 marque avec beaucoup de clarté la 
ruine de Jeruialem. 

ChAp. 24:28. Car là où feralecorfs 
mort , là s^apmbleront les aigles. Jefus- 
Chrift eft le corps mort. Les étendarts des 
Romains font ces aigles qui dévoient fondre 
fur Jerufalem où étoit lé corps mort. 

Verf. 34. Enveritt' jevous dis, que cette 
génération ne pajfera point , tant que tou- 
tes ces chofes [oient faites. Il faut faire en cet 
endroit les mêmes reflexions que nous avons 
^tcy-deflus. 

Ch A P. 16: 13. En veritd je vous dis a 
qu'en quelque endroit du monde que foitpl- 
' ché cet Evangile , ssela auffi qu'elle a fait 
fera recite' en mémoire d'elle. l?rophetie ac- 
complie. ' . - 

V erf. 28 . Car ceei ejl mon fang , le fan^ 
du Nouveau Teflament^ lequel efi répandu 
pour plufieurs en remifjion des péchés. Ja- 
mais homme fit-il une aétion fi extraordi- 
naire, & tint'il un langage fi furprenant? 
Où font ceux qui non Içulement predifent 
leurs fouf&nces , mais même qui établilfent 
par avance des memoriaux d'une mort qu’ils 
pourroiem éviter ? Et quel autre homme a 
jamais prétendu verfer fon fang pour la rê- 
mifiion des péchés du genre- humain ? 

N 2 Vérf. 
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Verf. 38.39. Alors H leur dit , Mon ami 
efi faifie de tri/l ejfe jufqu^à la mort , &c. 
Et s'en allant un feu plus outre 3 il fe jetta 
en terre fur fa face 3 priant 3 & difanty 
Mon Pere , s'il efi pojfible , (juz c^tte coupe 
pafe arriéré de moy. On n’eft point en pei- 
ne d’expliquer cette trifteffe & cette agonie 
de Jefus-Chrift > & neanmoins il faut avouer 
qu’elle prefente d’abord à refpric un objet 
affez furprenantî & qu’on ne fçauroit con- 
cevoir que des gens qui inventent des chofes 
jàvorables à Jefus-Chrift , faflent ce por- 
irait de fes fouffrances. Nous trouvons du 
moins icy la üncerité des Difcples : & cette 
üncerité nous fait voir » que nous devons re- 
cevoir fans fcrupule les autres faits qu'ils rap- 
portent. • . 

C H A P. 27; 41. Il a fauve'les autres , il 
ne fe peut fauver foy-même. S'il efi le Ej>y 
d'ifraïl 3 ^u'il dcfcende maintenant de la 
croix 3 é" nous croirons en luy. Vous voyez 
que Jefus-Chrift paffoit pour avoir fait des 
miracles. r 

Verf. 45. Mais depuis fix heures il y eut 
tenehres fur tout le pais ÿufqu'd neuf heu- 
res, Le moyen de taire accroire une pareil- 
le chofe ? 

V erf. Ç I . Ç2. 5 3 . Et voilà le voile du Tem- 
pie fe fendit en deux depuis U haut jufqti'au 
bas 3 la terre trembla , & les pierres fe 
fendirent, &c. Comment Saint Matthieu 
peut-il faire accroire , toutes ces chofes con- 
tre la connoifîance publique ? Le voile du 
Temple s’eft-il déchiré, les pierres fe font- 
elles fendües, la terre a- 1- elle tremblé, &: 

les 
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es fepulchres fe font-ils ouverts , fans que les 
Juifs en feufîent quelque chofe ? A qui va t- 
il conter toutes ces chofes ? Il écrit avant la 
ruine de Jerufalem. Il écrit même pendant 
la vie des Apôtres. Il écrit dans un temps bù 
il y avoit par confequent plus de cent mille 
témoins des chofes qu’il écrit. Comment 
auroit-il feulement pû concevoir ledeffein 
de tromper à cet égard tant de témoins ince- 
relfés auxquels il prêche, qu’il veut attirer 
dans fon party» dont une partie a embralTé 
l’Evangile» & formé une Eglife nombreufe 
& confîderable à Jerufalem , où ces chofes fe 
font paflTées , & où il prétend aufli perfuader 
ces chofes ? 

CHAPITRE VII. 

Oh Vm continue a produire des autres E~ 
vangiles des endroits propres à faire fin- 
tir la divinité de la Religion Chrêttenne. 

S AINT MARC, ChAp.i: 14. Eî 
aprèsque ^ean eut ejlé mis en prifon 
f w vint en Galilée , prêchant l'Evangile du 
Royaume de Dieu, Toutes ces expreflions 
font extraordinaires , Evangile ou bonne 
nouvelle , Evangile du Rpyaume , Evangile 
du Royaume de Dieu, Nos oreilles y font ac- 
coutumées : cela fait que nôtre efprit n’y fait 
pas aflez de reflexion. Quel eft ce concert 
de plufieurs pefcheurs qui vont prêcherpar 
toute la terre, & qui donnent à leur parole 
le nom d’Evangile ? 

C H A P. 19. Mais les foins de ce monde-> 

N 3 i?: 
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4^ la tromperie det richeffer , ilf Us convoite^ 
fes des autres chofesùouffintlafemenee. Les 
autres hommes ne déclarent point la guerre 
ainfîaux paflîons} ou s’ils le font, ils redé- 
couvrent bientoft j & l*oo voit leur hypo- 
crifie. 

Verf.4l. Bt difoient Vund Vautre y 
efi celuycy , ^ue la mer Us vents luy ohà'f- 
fent^. On pourroit dire avec autant de raifon. 
Quel eft eeluy-cy , que la mer , les vents, les 
maladies , les tombeaux , la mort , l’enfer de 
la terre, les hommes .& ks Oemons luy 
obeiffem ? Car il eft remarquable qu’il fait 
des miracles dans toutes les parties de kt Na- 
ture. 

C H A P. <î: 2. g. D'où viennent ces chofés 
àceluy-cy ? itr quelle eft cette faj^ep qui luy 
eft donné ? d’où vient que de telles ver- 
tus fe font par fes mains ? Cetuy^cy n'eft-H 
pas charpentier , fis de Marie ? &c. Mais 
plûtôt d’où naît cet étonnement, & quel 
eft ce reproche, lî Jefus-Chrift n’a fait au- 
cuns miracles ? 

Verf. 4. q. Alors Jefus dit , Un Prophète 
n'eft fans honneur y ft ce n'eft enfin pays. Et 
il ne fut faire là aucune vertu , fi ce n'tft 
qu’il guérit quelques malades , leur ayara 
impoft tes mains : 4^ il s’éonnok de leur in- 
crédulité. Tout cela n'a point l’air d’un fait 
fuppofé. Un homme qui invente un fait , ne 
choilît point de telles circonftances pour le 
faire accroire. 

Verf. qd. Et par tout où il ùoit entre* y 
dans les bourgades , ou villes , ou villages , ils 

mettoient les malades dans les marché' y 

frioient 
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priaient ^ue pour le moins ils purent toucher 
leborà defarobbe: if tous ceux qui le tou- 
choient eftoient guéris. Il eft imppflible d’im- 
pofer fur des faits de pareille nature. 

C H A P. 8: 27. 2^. Et fur les chemins il in- 
terropeqfes Difciples , dtfant, ^uidifentles 
hommes que je fuis \ Ils rt(pondirent , Les uns 
Jean Bqptifle f les autres Elie, & les autres 
un des Prophètes, Voyez Timpreflion qu’a- 
voient faite les miracles deJefus-Chrift. 

C H A P. 14: 3 3 . Et il commença à s'e'ptm- 
vanter & à être fort angoife.'. Àvoüer ce- 
la de Jefus-Chrift , de celuy qu*on veut faire 
regarder comme le Fils de Dieu , c*eft un ef- 
fet de fincerité furprçnante & admirable. 

Verf. 6 Z. Etjefus luydit. Je le fuis, if 
vous verresç le Fils de l homme ajfis d la droite 
de la vertu de Dieu , if venant dans les nuùs 
du ciel. Jamais prévenu devant le tribunal 
de la Juftice tint- il pareil langage ?. 

Ch AP. 16 : 17- 18. io.. Et ce font icy les 
fignes qui accompagneront ceux qui amont 
crû : ils jetteront hors les Diables par. mon 
VPtn, , ils parleront nouveaux langages , ils 
çhqjfçront les ferpens , if quand, ils auront 
bu quelque choie moTtelle elle ne leur nuira 
nullement 5 ils impo feront les mains fur les 
malades, if ils fe porteront bien , &c. Eux 
donc dtant partis , prêcheront par tout , le 
Stigueur agiffant avec eux , copfrnunt 
la parole par jies jjgnes qui s'en enf ùvoient. Il 
faut que CCS faits foient véritables , ou qqe 
Saint Marc extravague dans çet endroit. 
C^e dit-il? Aÿi veut- il le faire accroire ? 
Qiiel temps choilit-il pour l’invenrer ? Com- 

N 4 men 
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ment perfuadera-t-il aux Difciples , qu’ils 
font des miracles qu’ils ne font pas ? Com- 
ment fe perfuaderont-ils que Jefus-Chrift 
leur ait donné le pouvoir de faire des mira- 
cles , lî en effet cela n’eft point ? 

SAINT LUC, Ch A P. i: <54. 6 ^. 
Et à l'injîant fa bouche fut ouverte y iS" fa ■ 
langue delk'e , tellement qu'il farloit m 
louant Dieu : ce qui donna de la crainte à 
tour leurr voijinr. Et touter cet paroles fu^ 
rent divul^uùs par tout le pays des montag- 
nes de ‘Judée. On ne choifit point des faits qui 
ont été fi publics j pour les faire accroire. 

Ch A P. 2: 16 . Et trouvèrent Marie y ir 
Jofeph y & le petit enfant couché dans une 
crèche. Grande exaditude à rapporter les 
chofes comme elles font ! Qu*y a-t-il de plus 
éloigné & de plus contraire en apparence 
que toutes ces circonftances , un enfant qui 
repofe dans une crêche , & un enfant dont la 
naiflànceeft annoncée par des Anges, &fo- 
îemnifée par le concert des armées celeftes 5 
banny de la focieté des hommes > & élevé au 
deffus des efprits bienheureux ; petit fur la 
terre, & ^rand dans le ciels faluéauelque 
temps apres par des Mages qui luy font des 
prefens, & contraint de fe retirer en Egyp- 
te ? On voit bien que tout cela n’eft pas in- 
venté. 

C H A P. 5 : 1 9. Et ne trouvant point par 
tjuel coté ils le-pourroiznt mettre dedans , à 
caufe de la foule , ils montèrent fur la mai- 
fon y if te defcendirent par les tuiles a- 
vec le petit lit devant Jejus. Sont-ce pas 
là des chofes qui viennent facilement dans 

l’efprit 
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l’efpritd’un homme qui invente ce qu’il écrit? 

C H A P. 7; 3 8. Et fe tenant derrière à fes 
fieds J iîT fleurant , elle fe frit 4 les arrofet 
de larmes, is" les ejfuyoit defes propres ci&e- 
veux , luy baifoit les pieds , îr les oignoit. 
On connoît le Kedempteur du monde à ce 
changement falucaire qu’on remarque en 
ceux qui le fuivent. 

Ch A P. 9: 45. Mais ils n' entendirent 
point cette parole , èr elle leur ùoit telles 
ment cachée 3 qu’ils ne la compremient point. 
Grande lîncerité de TEvangelifte , qui ne fait 
pas difficulté d’avoüer l’ignorance dclaHu** 
pidité des Difciples 1 

C H A P. lo: 20. 2i. Voicy je vous donne 
pouvoir de marcher fur les ferj>ens& fur lec 
Jfcorpions , & fur toute la force de l'ennemy j 

rien ne vous blejjera. Cependant ne vous 
^jouïffe:( peint de ce que les efprits vous font 
ajfujettis : mais rejouiffes[-vous plutôt de ce 
que vos noms font écrits au ciel-, Caradlere de 
ïa vraye Religion , qui fait plus d’état des 
biens fpirituels que des dons miraculeux , en- 
core que ceux*cy foient plus éclatans que les 
autres aux yeux des hommes. 

V erf. 4 1 . 42. Et Jefus répondant luy dit , 
JAarthe , Marthe , tu te mets en peine iT 
te travailles après beaucoup de cbefes : mais 
une chofe f/î neceffaire. Or Marie a choifi 
la bonne part , qui ne luy fera point otée, 
Efl-ce là le langage d’un mondain , ou d’un 
fedudleur ? 

' C H À P. 1 1 : 27. 28. Alors il arriva qu’u- 
ne femme d’entre les troupes éleva fa voix, iT 
luy dit , Bienheureux eji le ventre qui t’a 

N î porté. 
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fort^j àr les mamelles que tu as tétùs. Et il 
dit. Mais jlùtht, bienheureux font ceux 
qui ôfent la parole de Dieu , èr la gardent. 
On ne fçauroit flatcr Jefus-Chrift. Sans é- 
gard pour luy même , &. fans complaifancô 
pour les paflions d*autruy , il ne voit que 
Dieu , il n’entend que Dieu , & il fait con- 
lifter toute la félicité à craindre Dieu. Rien 
ne le chatouille. Rien ne luy plaît que la 
pieté véritable. C’eft que Dieu eft fon cen- 
tre J & l’amour de Dieu le premier mobile 
qui donne le mouvement à toutes fes autres 
affcaions. Qu’il y a là de fublimité &de 
grandeur ! 

Verf. 40. 41. Infenfù , celuy qui a fait U 
dehors , n'a-t-il pas fait auffi le dedans I Mata 
flùtot donnes^ en aumônes ce que vous ave^ , 
& toutes chofes votis feront nettes. Les Pha- 
ri(îens font les partifans de la jwreté exté- 
rieure & corporelle : Jefus-Chrift l’eft de la 
pureté fpirituelle & intérieure. Lequel, a 
vôtre avis , avoir mieux connu le genie de la 
véritable Religion ? 

Ch AP. 12 : 14- Mais il luy répondit, O 
homme, qui m'a €tablyjuge ou partageur fur 
vous ? Jefus-Chrift renonce aux foins, & aux 
affaires rerhporelles, il n’en veut pas enten- 
dre parler. Qiel détachement 1 

Verf. 30.31. Car les gens de ce monde fofx 
èccupés à rechercher toutes ces chofes - mah 
votre Pere Ççait que vous ave:(befoindeces 
chofes. Cherche:^ le'Esyaume de Dieu &fa 
jujtice, ils toutes' chofes vous feront donnùs 
par de fus. Jefus-Chrift fait une focieté |OUte 
” compofée de perfonnesqui dévoient renon- 
cer 




DE IA ReLIG^ ChRITIENN. 197 
cer au monde, & ne pas s’occuper des pen- 
fées de leur e'tablilTement temporel, mais qui 
doivent tout perdre & tout foufFrir pour 
être du nonibre de Tes fujets. Jamais un fl 

§ rand & fî extraordinaire defTeinmoatà't-il 
ans le cœur d’un homme ? 

Ch A P. 14: 3 J. Ainjî donc chacun de 
•oûus qui ne renonce k tout ce qu'il a ne peut 
être mon Difciple. Terrible & furprenante 
déclaration , & qui ne convient nullement 
àunimpoileur ! 

Chap. 14: 48.49.50. 51. 51, 53. Et 
volts .dtes tdmoins de ces cbofeti & voicyje 
m'en vay envoyer la promeife du Eere, Vous 
donc demeures^ en la ville de ferufalem, juf- 
qu*à ce que vousfoyes[ revenus de la vertu 
a'enhaut. Après il les mena dehors jufques 
enBethaniei puis élevant fes mains en haut, 
il Us bénit : Ir il arriva qu'en Us béni fane 
il Je retira d'avec eux , fat élevd au ciel. 
Et eux après l'avoir adoré , s'en retourne^ 
Ttent à ferufalem avec grande joye. Et ils 
dtoient tous les jours au Temple, toüans & 
benifans Dieu. Nous trouvons dans ces 
dernieres paroles quatre objets dignes de re- 
flexion i la promcfle du Saint Efprit, l’afcen- 
fîon de Jefus-Chrift , la joye des Apôtres , & 
leuraffiduité à prier Dieu. Comment Saint 
Luc peut- il i&ire accroire à fes Confrères, 

3 ue Jefus-Chrift leur avoh promis les dons 
U Saant £fprit , qu*il monta au ciel à leurs 
yeux , que les DHciples eurent une fort gran- 
de joye, & ctoient tous les jours au Tem- 
ple , loüans & bcniflans Dieu de cette grande 
meiyeiile ? Ou ne pouvant le perfuàder à 
N 6 aucun 
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aucun d’eux , quelle eft fa penfée de l’écrire > 
Et comment fouffrirent-iîs le martyre pour 
foûtenir de pareilles fiétions ? 

SAINT JEAN, Chap. 1:8.9. 1 / 

nh'toit foint cette lumière , mais il ejioit en- 
voyé pour témoigner de la lumière, Ceji la 
lumière véritable qui illumine tout homme 
venant au monde. Jean n’étoit originaire- 
ment qu’un pefeheur : ejui luy a mis ces idées 
magnifiques dans l’efpric ? 

Verf. 14. Et nous avons contemplé fagloi- 
re y gloire comme de [‘unique ijfu du PerCy plei- 
ne de grâce if de vérité. On voit dans ce dif- 
cours la perfuafîon d’un homme qui a vu les 
chofes dont il témoigne , la plénitude d’un 
cfprit qui eft pénétré de ce qu’il dit , la per- 
fuafion d’un Ecrivain qui ne trouve point 
d’expreflions affez fortes pour dire ce qu’il 
penie, &qui unit plufîeurs idées aflez diffe- 
rentes , parce qu’une feule idée ne reprefen- 
te pas affez bien ce qu’il dit : la gloire ne 
fuffitpas, c’eftune gloire pleine de grâce & 
de vérité. 

C H A P. 3 : 7. Ne Peflonne point de ce que 
je fay dit , Il vous faut naijîre une fécondé 
fois. Qu’y a-t-il ncanmoi ns de plus extraor- 
dinaire que ce langage ? Et combien celuy 
qui le tenoic étoit-il perfuadé qu’il faut que 
nous changions entièrement pour entrer au 
Royaume des cieux ? 

Verf. 13.- Car per fonnen' eft monté au ciel , 
Jî‘ce n*éft celuy qui eft defeendu dut ciel y à fa- 
voirie Fils de l homme qui eft au ciel. Cet 
homme ne parle pas comme les autres. Ce 
qu’il dit eft' exravagant , ou fublime. • Si 

donc 
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donc fa morale , fa fainteté , fcs maximes 
coures confites dans le fel de la pieté , toutes 
remplies d’onétion , toutes lumineufes^. join- 
tes aux effets admirables & furprenans de 
fon Evangile , nous font regarder le pre- 
mier comme un blafphême , nous ne pou- 
vons nous difpenfer de croire le fécond. 

Verf. 3 1 . Celuy qui efi venu de la terre efi 
de la terre , àr parle comme venu de la terre l 
Celuy qui ejî venu du ciel eft par dejfus tout. 
Quand Jean Baptille ne le diroit pas , il ne 
faut qu’écouter Jcfus-Chriftpourle recon- 
noître. 

C H A P. 4: 14. Celuy qui boira de l'eau que 
je luy donneray , n'aura jamais foif: mais 
l'eau que je luy donneray fera faite en luy une 
fontaine d'eau rejailliffante à lavie e'serneU 
le. Ces expreffions ne font point humaines. 
Si Tefus-Chriftpenfoit comme les autres, il 
parleroit comme les autres. Il paroït qu*il 
ne penfe aux chofes de la terre j que pour 
conduire parla aux chofes fpirituelles. Il 
trouve la pieté par tout. Il n’eft fur la ter- 
re que pour conduire les hommes au ciel. 
A des pefcheurs il parle d’une pefche 
d’hommes vivans. A des hommes quiti- 
roient vanité de feur naiflance charnelle , il 
parle de renaître. Quand on luy parle de 
manger, il dit que fa viande eft qu’il falTe 
la volonté de fonPere. Et quand il eft fur 
le bord d’une fontaine , fâ grâce eft une eau 
rejailliftante à la vie éterneUe. Qui ne l’ad^ 
mirera ? 

Verf. 24. Dieu eji efprity U faut que 

ceux qui l'adorent l'adorent en efprit ir en 

N 7 vcritd. 
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•otxiti, C’eft dire en deux mots ce que les 
hommes dévoient fçavoir , & ce qu’aucun 
ne fçavqit, tout ce qu’il y a de plus conforme 
à la nature raifonnable & aux principes de la 
révélation naturelle , & qui dilHngue la 
ligion de la fuperilition , ce que plulîeurs 
hecles «de raifonnement & de fpeculation 
dans l’école desfagesdu iîecle n*avoient fçû 
découvrir y pu n’avoient découvert qu’im- 
parfaitement, ce que les Prophètes mêmes 
n’avoient pas entièrement développé, de que 
les Juifs qui vivoient du temps de Jefus- 
Chrift , qui ne comptoient pour rien que ce 
qu’il y a d’exterieur & de corporel (knsla 
Religion, ignoroient profondément. D’où 
vient à celuy-cy une telle fagelTe ? 

Ch A P. j: aç. En vérité y en vérité je 
vous dis , éjue l*heure vient yiSefi déjà, que les 
morts entendront la voix du Ëils de Dieu , 
if ceux qui l*auront ouïe vivront. Celuyquî 
refufcitoitles morts pouvoit bien parler de la 
forte : mais en tout autre ce langage feroic 
extravagant. 

V erf. g tf. Mais moi j*ay unténoiffaage plus 
grand que celuy de pan: carlesauvres que 
mon Pere nCa donnùs pour les accomplir , té- 
moignent de rmy que mon Pere m'a envoyé 
Il faut que ces oeuvres fulTent bien éclatan> 
tes , puis qu’il préféré le témoignage que les 
œuvres luy rendent , à celuy que Jean Bap- 
tille luy a rendu. <^e fi cela n’étoit point , 
il s*expofQit a la rfullerie de ceux à qui il 
parle. 

Verf 44. Comment pouvet^^vous croire , 
puis que vous cherches^ la gloire l'un de l'aur 

tre , 
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ireî ir neeherches^ point la gloire ^^ui vient 
JeDieu feul ^ ? Ce n*eft pas ainfî que parle un 
homme qui a^deffein ae feduire les autres. 
Jefiis-Chrift fe devroit fervir plutôt de la va- 
nité & de la foiblefle de ces hommes , qui eft 
le reiïbrt délicat qu’il faut faire agir dans ces 
occaiîons. 

. Ch AP. 6 : 14. IÇ* Or let gens axant vu le 
miracU que^efus avoit fait i atfoient^ Celuy^ 
ey efi véritablement le Prophète qui devoit 
venir au monde. Cefi pourquoy Jefus ayant 
connu qu'ils dévoient venir pour le ravir afin 
de le faire Roy , fe retira encore tout feui 
dans loi montagne. Ce n’eft point par foi- 
ôleffe & par timidité que Jefus-Chrift refuTe 
de fe mettre à la tefte de ceux qui veulent le 
feîre Roy. Celuy ^ui prédit fes foufirances , 
qui en établît des memoriaux , & qui fait un 
party d’affligésà la telle defquels il veut 
bien marcher , n’auroit pas craint leshazards 
de la guerre a luivy d’une multitude innonâ- 
brable de peuple , qui fe feroit toûjours jgroC- 
£e , trompée par le préjugé commun de ce 
temps-là. Qu’eft-ce donc qui l’en empê- 
che ? 

Verf. 3 Refait le pain de vie. Qui vient 

d moy n'aura point de faim-, & qui croit en 
moy n'aura jamais faif Jamais homme dift-il 
rien d’approchant? Comment un homme 
eft il un pain de vie ? Que veut dire cela ? 
Aller à J. Chrift empêche-t-il d’avoir faim 
& foif ? Il n’y a qu’un homme quinefçait 
ce qu’il dit, ou un Doéleur venu de Dieu, 
qui puiftè parler ainfî : mais qui ofera blaf- 
phemer la lagefie de cet homme furnaturel ? 
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Verf. 6 3 . La chair ne profite de rien 3 c'ejl 
l^efprit vivifie : 1 er paroles que je vous dis 
font efprit àr vie. Ce commencaire juftifie 
excellemment la faeefle de cèt admirable 
Douleur, & nousrait voir ce que nous de- 
vons penier de ces paradoxes fi contraires à 
nos idées & à nos préjugés, qu’il a avancés 
dans les verfets precedens. 

' C H A P.* 7: 17. Si quelqti*un veut faire ta 
volonté* de celui tjui niaenvoytîy ilconnoitra 
de la doBrine , fçavoir fi elle efi de Dieu , ou 
fi je parle de par moy même. C*eft la meil- 
leure & la plus leure de toutes les r^les pour 
connoïtre Jefûs-Chrift & fon Evangile. 
Aufli n’eft-ce point la lumière de l’efprit, 
mais la bonne difpofition du cœur, quiefl 
neceflaire pour être perfuadépar ce Doéleur 
divin. Tous les hommes avoient ignoré 
cette vérité fi grande & fi relevée. Ils ont 
fait de la Religion unefeieneequi n’efique 
pour les Docteurs. La raifon fuperbe de 
l’homme, qui veut tout connoïtre, & ne con- 
noît rien » s’eft attribuée le privilège de juger 
des matières du falut.Si cela devoir être ainfi^ 
les orgueilleux feroient les plus favorifés de 
Dieu 3 & à mefure que la vanité ou l’ambi- 
tion nous auroit fait faire d’efforts pour deve- 
nir fçavans , nous verrions plus clair dans la 
Révélation. Cela efl bon pour les fciences 
humaines : mais pour la fcience du falut , on 
ne l’obtient que par l’humilité & par la fanc- 
tification. Le degré de l’habitude efl le degré 
de la vertu. Plus nous foin mes fimple^, 
plus nos yeux font ouverts. Plus nous vi- 
vons , bien moins nous avons d>; doute. 

Plus 
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Plus nous aimons Dieu , & plus nous voyons 
les merveilles de fa Loy. Oh qu’il y a de fa- 
gefle renfermée dans cette maxime, que tous 
les fiecles avoient ignorée , & que les hom- 
mes du fîecle ignorent encore! 

Verf. 37. 3 S. 39. Or en la demiere hf 
grande journc'ede laFeJîe Jefur fe trouva là , 
triant & difant. Si quelqu'un a foif, ^u'il 
vienne à moy , Qjti croit en moy , fuivant ce 
t}Me die l'Ecriture , des fleuves d'eau vive 
couleront de [on ventre. ( Or il difoit cela de 

l'Efprit ^ue devaient recevoir ceux, tjiii 
croyaient en luy. Car le Saint Efprit n'e floit 
point encore donne' y parce que 'Jefus n'efioie 
Point encore ^lorifi^. ) Comment l’Evange- 
lifte pourroit-il faire dire cela à Jefus-Chrift , 
& y ajoûter ce commentaire de l’eflfuCon du 
St. Efprit, lien effet il n’eût vû arriver rien 
de pareil ? Et qui ne voit que la parenthefe 
fuppofe que cet événement étoit affez con- 
nu , puis qu’elle en rend raifon ? 

V erf. 40. Plufleurs donc de la troupe ayant 
ouï ce difcours y difoient y Celuy-cy e(l vérita- 
blement le Prophète : les autres difoient , 
Celuy-cy eftleChrift: & les autres difoient y 
Mais leCbrifl viendra-t-il deGaliUe i Ces 
conteftations font voir l’impreffion que les 
miracles & la doârine de Jefus-Chrift a- 
voîent déjà faite. Elles font au refte d’une 
nature à ne venir pas facilement dans l’efprit 
d’un homme qui écriroit des chofes fabu- 
leufes. 

C H A P. 8: 7. 10. II. Et commeils conti- 
nuoientà luy faire des demandes y luy s*eftant 
televi leur dit y ^eçeluy qui eflfant pecbd 

jette 
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jette le premier la pierre cmtr*elley &c. 
lors ÿefus s^ étant, relevé, if ne voyant per- 
fonne, fi ce n^ejl la femme , lùy dit » Temme, 
fiù font ceux ^ui t*accufoient § Nul ne uort-il 
condamnée ^ Elle dit , Nul, Seigneur. Et 
fefus dit , 3 F« ne te condamne pas aufii. Va- 
t en, ir ne peche plus. Il ne fout point de 
commentaire pour voir que tout cela eli 
divin ; on le fent mieux qu’on ne l’ex- 
prime. 

Verf. çi. En veritf, en vérité je vous 
dis , ^ue fi quelqu'un garde ma parole , il ne 
verra point la mort. Comment J e fus- Chrill 
peut- il avancer un tel paradoxe ? Comment 
Jean peut- il le mettre en la bouche de JefuSr 
Chrift, luy qui avoit vû déjà mpurtrplu- 
fieurs Difciples de ion Maître? Il y a là 
quelque chofe plus haut 8 c de, plus çachf 
que ce quiparoît d’abord. Çe ibnticy des 
Dodleurs qui ont les veües, plus longues qae 
n’ont les autres hommes. 

Chap. ii;a^, p fuis la refurrcïhion ir 
la vie. Qÿi croit en moy. , encore qu'il fçit 
mort, vivra. QuçUangage inconnu jufques 
icy ! 

Verf.43.44. Et ayant difçescMfes, il 
tria à haute voix, l,a, 3 [are, viens- 1 en de- 
hors. Alors fortit le mort , ayant les piedi 
Ù" les mains liées de bandes , ig la tête enr 
veloppée, &c. Rien n’eft plus circonftan- 
tié que ce fait. Lazare eft mort depuis qua- 
tre jours. Il eft enfevely. Une pierre a été 
roulée fur fon fepulchre. Il fent déjà beau- 
coup. Il y avoit des Juifs qui murmuroient , 
&mfoient, Celuy qui a ouvert les yeux de 
. l'aveu - 
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taveugle, ne pouvoit-tl fat faire ^ueceluy» 
cj ne tnourufi point ? Les Juifs qui étoient 
venus pour confoler les deux fœurs, étoient 
là aJemblés. Le mort refufcite , on le voit, 
oa l’entend. Pluficurs croyent en J.Chrift. 
Le Grand Confeil s*en. émeut. Les princi- 
paux Sacrificateurs &les Pharifienss*étanc 
aûèmUés à cette occafion , plufieurs s’é- 
crient, Que faifont-nous ? Car cet homme 
faù beaucoup de Jtgrut, Simoutklaiffbm 
J chacun croira en luy, iflesB^aim 
viendront , if nous cxtvrmineront , if h 
lmiflanation.y &c. Si ce &it efiruppo- 
fé, comment l’ofe-t-on écrire fi exacte- 
mentavec tant de circonfiances ? (^e n'ap- 
profiandit-on la chofe ? Les Chrétiens man- 
quent-ils d’ennemis, eux qui font expofés à 
la perfecution de toutes les puUTances } Cet 
Evangile efi crû à Jerufalem qui fubfifie en- 
core, & Bethanie n’eft éloignée que de quel- 
ques (fades de Jerufalem. La faufiecé ^ ce 
fait feul fi public & fi éclatant renverfoit de 
fond en comble l’ouvrage des Apûtres , & 
donnoit aux Juifs gain de caufe r que n’ont- 
ils vérifié les chofes fur le lieu ? 

Chap. Ijrjç. Tout connoifiront par cela 
ftvm efiet met Difciplet, fi vout ave^^ de 
i' amour Us uns pour les autres. Divine mar- 
qua ! Caraftere non fufpeél 1 
Ch A P. 14: II. 12. Croyermoyy ^ue je fuit 
tnmon Pere , if ^ue le Pere eft en moy : autres 
croye:( moy pour ces œuvres. En vérité, 
en vérité' je vous dis , ^ui croit en moy , celuy~ 
U auff fera les^ œuvres que je fais , if en fera 
U plus grandes que celles- cy. Aquoypenfe 

l’Evan- 
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l’Evangelifte de dire cela, s’il ccoic convaincu 
parfon expérience & fur l’exemple de fes 
Collègues, quelesDifciplesde Jefus-Chrift ‘ 
ne faifoient aucune oeuvre miraculeufe ? 

Cha'p. 15:24. Si je n^euffe fait entre ^ 
eux Us œuvres rjue nul autre n^a faites , ils \ 
n’auroient foint de fechù. Il leur met toû- ‘ 
jours devant les yeux le témoignage de fes 
oeuvres. ; 

C H A P. I <J: 2. Ils vous chafferont hors des ' 
Syna^ues) & même le temps vient , sfue ' 
celuyifui vous fera mourir croira faire fervi- | 
ce à Dieu, Il paroît par cette prediélioti 
que l’Evangelifte met en la bouche de Jefus- 
Chrift, qu’alors les hommes ne s’attendoient ' 
& ne dévoient s’attendre qu’à croix & tri- 
bulations. Qu’eft-ce qui les foàtenoit au mi- 
lieu de tant de maux, & dans la certitude 
d’en fouffrir davantage , ‘fi ce n’eft l’efpe- ' 
rance de la rémunération , qui ne peut fub- 
fifteravecla qualité d’impofteur que l’incré- 
dulité leur donne ? 

Verf. 35. Vousaures' angoife au monde : 
mais ayes(^ bon courage ^ fay vaincu le mon- 
de. Il ne fe lafle point de leur prédire des 
maux, qui fembloient devoir les découra- 
ger i mais qui ne font qu’exercer leur patien- 
ce , & confirmer la parole qu’ils annon- 
cent. 

Ch AP. 17:25. Perejujle J lemondene 
fa point connu •* mais moy je fay connu , ir 
eeux-cy ont connu que cUji toy qui m'as en- 
voyé'. Et je leur ay fait connoicre ton nom, 
afin que l'amour duquel tu m'as aimé fait 
en eux 3 if moy en eux. Eft-ilpoflible qu’il 
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puiflc tomber dans l’cfprit , d’attribuer un 
pareil langage à des importe urs ? Le men- 
îoDge eft-il icy fidiflferenc deluy-même, & 
ne refpire t-il que vertu , innocence, amour, 
charité, & cet efpric d’une fainte &fubli- 
me lîmplicité , d’une ineffable confola- 
tion, & d’une admirable confiance , qui 
régné dans les difcours que Jefus-Chrift tient 
en dernier lieu à Tes Difciples pourlescon* 
foler de fon prochain départ ? 

Chap. i8: 5<î. 37. Monre^en'eji poinf 
de ce mcnde , &c. Alort Piiate luy dit, 
E:-tud(ncR^ey ? Jefut répondit, & luy dit , 
T« le dis , ^ue je fuis Rjoy ; pour cela je juif 
n(y & four cela je fuis venu au monde , afin 
^ue je rende témoignage À la vérité'. Celuy 
tjui eji de verUd oit ma voix Jefus déclaré 
que Ion régné u’eft point de ce monde : il fe 
dit pourtant* Roy. Où preten 4 roit-il regtier, 
s’il étoit un impofteur ? ‘ 

Ch AP. 20: 25. 29.V Cefifourtjuti lesau^ 
très Difciples luy dirent, Nô«x avons vu le 
Seigneur. . 'Mais il leur dit. Si je ne voy les 
enfeignes des doux en f es mains , dfjjjene 
nets mon doigt là où tftoient les doux, &Ji 
jenemets ma main en fon côt^, jenelecroi- 
uj point , &c. Jefus luy dit , Parce que 
tu ai vu, Thomas, tu ai crû, bienheureux 
font ceux qui n*ont point vu , & ont crû. 
Pourra- 1- on faire accroire à Thomas, qu’il 
aétéplus incrédule que lesautres, & qu’il 
n’a été perfuadé , qu’après qu’il a vû & tou- 
ché le corps de fon Maître } 

C H A P. 21 : 3 . Simon Pierre leur dit , Je 
rn'cn vay pefcher. Us luy dirent , t^ous y al- 
lons 
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ions âujfi avec toy. Ils partirent , ijr mon- 
tèrent dans la nacelle , & ne prirent rien de 
toute la nuit. Mais le matin venu , Jefut 
fe trouva fur le rivage , &c. Les Difciples 
après la mort de Jefus-Chrift reprenent leurs 
occupations. Ils n’étoient pas en état de vi- 
vre fans rien faire. Et Jefus-Chrift refufcî- 
té leur apparoir quelquefois fur le rivage de 
lameroùilspcfchent. Qu’y a-t-il là de fut- 
pedl ? ’ 

Verf. ao. ai. ai. ag. Et Pierre fe retour- 
nant vit le Difciple tjue Jefus aimait , qui 
fuivoit , lequel aufji pendant le fouper s'ùoit 
panchi fur fonejîomac, éf avait dit , Seig- 
neur , qui eft celuy à qui il arrivera de te 
trahir '^ Çlÿand donc Pierre le vit^ il dit à 
Jefitt > Seigneur , if celuy cy , quoy ? ^e- 
fut luy dit y Si je veux qu'il demeure juf- 
qu*d ce que jeviennc y qu^en as-tu âfairet 
Toy y fuymoy. Or cette parole courut entre 
its Frétés y que ce ,f>ifciple-U ne mourrait 
point, Neanmoins Jefus ne luy avait point 
dit y il ne mourra point 5 mais , Ji je veux 
qü* il demeure jufqu*À ce que je vienne > qu'en 
as-tu à faire ? Cefl ce Dipiple-ld quireni 
ttfmoignage de ces chojes , ht ^i a ùrit ces 
ehofes y &c. Eft- il concevable que l’Evan- 
gelifteait inventé ce bruit qu’il prétend qui 
courut touchant fon immortalité ? Ces cho- 
fes-là viennent- elles dans Teiiprit ? Remar- 
quez cependant que tout eft enchaîné icy 
a’une telle forte, que qui donne un point 
donne tout. Car le bruit qui courut que Jean 
ne mourroit point , eft fondé fur la répon- 
fe que Jefus-Chrift avoir faite à Pierre : & 

Jefus- 
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Jcfus-Ciirift ne fit cette réponfe à Pierre 
qu’après fa refiirreâion , & après avoir 
prédit à Pierre même de quelle mort il glo- 
rifieroit Dieu. Cette enchaînure nous Tait 
bien voir ce que nous en devons croire. 

CHAPITRE VIII. 

Oh l'on continue à produire des ASkes dm 
Apôtres des endroits propres à faire fen^ 
tir la divinité de la Jieltgton Chrétienne, 

C H A P. 1:8. Mais vous recevres(^ la ver» 
tu du Saint Efprit venant fur vous ^ ^ 
m fere^ témoins àjerufalem , À Samarie > èî* 
far toute la terre. Ç^’on examine ces xé». 
moins, qu’on les éprouve par toutes fortes de 
lupplices I & l’on verra s’il fera polfible de 
les obüger à (ê retraéler. 

Verf. itf. Et le fort tomba fur Matthias^ 
tjui d'un commun accord fut mis au nombre 
ies ms^e Apôtres. Iln’y aicy ni brigue , ni 
prééminence, ni tyrannie. O que cette fo- 
deté eft differente des focietés mondaines ! 

Ch A P. 2: 13. Et les autres àifoiènt$ 
Ceji ^u*ils font, pleins de vin doux. Cette 
forte de circonfiances marque l’exaétitude 
& la fincerité de l’Hiftorien. 

Verf.' 12. ^efus le Nas'arienj perfotma- 
ge approuvé de Dieu entre vous par vertus j 
par fignes èr par merveilles ^ comme aujfi 
tous le fave^. Comment le favoient-ils , il 
Jefus n’a fait aucuns miracles ? Quelle feroic 
cette hardieffe ? 

Verf. 41. Et furent ajoutées en ae jour-td 
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environ trait mille amer. Par (^elle force 
firent- ils un fi grand nombre de Profely tes, 
ü ce n’eft par la force dont ils étoient revêtus? 

Verf. 44. 4Ç. Et tout ceux ^ui croyaient 
ùoient enjemble en un meme lieu, & a- 
voient toutet chofet communet j iS' Ut ven- 
daient pojfejjiont ^ bient % ^ let diftri- 
buoient à tour , félon que chacun en avait af- 
faire. Sainte focieté , toute compofée de 

Î erfonnes defintereflfées , & qui glorifient 
)ieu par le facrifice d’eux-mêmes ! Que 
pou voient efperer ceux qui renon çoient à 
tout pour l’amour de Jefus-Chrift ? Que 
l’on philofophe tant qu’on voudra fur la ma- 
nière d’unir les hommes, il n’en fut jamais 
de fi parfaite que la charité. Elle égale ce que 
lés pallions humaines diflinguoient aupara- 
vant , détruit la concurrence , anéantit l’in- 
térêt , fait difparoître les veües de l’ambi- 
tion & les difiinélions de la vanité, & ra- 
mené les hommes à cette égalité de lumière, 
de culte fpirituel , de foy , de charité & d’ef- 
perance, qui fit voir pendant quelque temps 
une image du ciel en la terre. Quel plus 
grand miracle faut- il pour prouver la divi- 
nité de la Religion ? • . > 

Verf. 4tf. Et tout let ]ourt Ut ferfeve- 
roient d'un accord au Temple j à" rompant 
te pain de maifen en maifon , Ut prenoient 
leur repat avec joye & fimplicitii de coeur. 
Quelle perfeverance , quelle joye & quelle 
fimplicitc de cœur! fi les Apôtres font des 
feduéleurs , comme il faut le reconnoître, 
ou avoüer que l’Evangile qu’ils annoncent 
cft verkable & divin. 

Chap. 
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ChaP. 3: 8. 9. Et il entra avec eux au 
Tmple , cheminant , & fautant , loüant 
Vitu. Et tout le peuple le vit marchant ij* 
huant Di>//.Sont-ce là des faits qu’il foit bien _ 
&cile de faire accroire , s’ils font fabuleux > 
Verf. 12. Mais Pierre voyant cela, dit 
au peuple , Hommet Ifratlites , pourquoj 
mus ûonne\-yous de cecy , ou pourquoy a- 
vespvous les yeux attacher fur nous^ comme 
fi par notre puiffance , ou par notre fainteté 
nous avions fait marcher eeluy- cy» Si Simon 
le Magicien avoitfàit un pareil prodige, il 
ne le rapporteroit point à d’autres qu’à luy-< 
inêmej& il fediroit encore^lus qu’il ne fait, 
la fftande vertu de Dieu. Remarquez dans 
ces paroles un caractère de naïveté » d’humi> 
lité & de fincerité tout-à-fait inexprimable. 

Verf. 16. Et par la foy du nom d'iceluy , 
fonnom araffèrmy celuy-cy. Ouy, la foy qui 
efi par luy a donnd d celuy-cy cette entière 
difpofition de fes membres en la prefence de 
vous tous. Cec entalfemenc d’expreffions 
fonne mal dans le mcfnde 8c fait coiDmé 
neefpece de galimathias fekm lé& réglés dé 
l’éloquence humaine. ^Mais icy il n’én eft 
pasdemême." Voicy desDôôeurs qui nefê 
fouGienc point de policefle i mais cjui crkig^ 
nent de ne pas dire allez fortement , que ce 
n’eft point en leur nom , mais au nom de Je- 
fus,que tout cela fe fait. Qiie l’oreille en loîc 
choquée, ou non > pourvu que l’efprit s’hu- 
milie en la prefence deDieu, & n’attribtié 
cette grande merveille qu’à Jefus- Chrift. ' 

V erf. 14. Mais vous ave\ renie' le Saint 
le Jufte, iîT ave:{ demandé qü*on vous don- 
11. Part. O nât 
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rtat un meurtrier. Qu’il fait peu flaterceux 
â qui il parle 1 

C H A p.4:4.E ^ de ceux qui avaient 
eut la parole, durent-, iJ* le nombre des per- 
Çonnes fut environ de cinq miUe. Comment 
St. Luc 3 qui écrit dans un temps où cette E- 
glife floriflante de Terufalem compofée de 
tant de Profelytes fubfiftoit encore , leur 
pourra-t-il faire accroire tant de faits mira- 
culeux , dont leurs yeux devroiept avoir été 
les témoins ? 

Chap. 5:iÇ. Tellement qu'ilt appor- 
taient • les malades dans les rues , & les met- 
toient en des petits lits couchettes , afn 
que quand Pierre vienêroit , au moins jon 
ombre pajjât fur. quelqü*un d^entr'eux. V oyez 
l’accompliffement de cette prophétie de Je^ 
fus-Chrift , qui’ avoit prédit quç: fes Dilci- 
plés feroient de plus grandes œuvres que luy- 
mêqie. V • ' . - 

. ' Vprf, 3 Z. nous luy fhmmes témoins de 

çe que^ nous difons , ày le Saint Efprit uujffi, 
que Dieu a donne' à ceux< qui luy obéirent. 
ÿôjs iÇhrift eonvainquoit toûjours les in- 
f^edules par le témoignage que luy rendoiept 
fçsœ^vresj & fes Difciples par les dons du 
St. Efprk. Éft-c? donc icy un fonge, uncialie- 
nation d’efprit , un concert d’égarement ? 
Quplûtôtj n’eft-ce pas la fagqffe & la vérité 
de Dieu qui paroiffentdans cette rencontre > 
1 ; ÇhAP. 7: ÇI, Gens de col roide , iS 
incirconcis de^coeur, à" d^oreilles , jvous vous 
aheuŸtes> toujours contre le Saint Efprit. 
Vous, faites comme vos Pères. Lequel des. 
Prophètes vos Peres n'ont'ils peint perfecu- 
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H f Lesfedudteurs flatent bien autrement 
ceux qu’ils veulent attirer à leur party. 

Verf. 59. tfo. Et Ht l^pidoient Etienne in- 
voquant , ir difant , Sei^ur Jefus , re- 
fois mon efprit. Fuit s^ùant mis à genoux 
tl sUcria 4 haute voix , difant , Seimeu/ 
ne leur impute point ce peche'. Etienne 
meurt en priant Dieu pour fcs ennemis, à 
l’exemple de Jefus-Chrift : mais Etienne 
n’eft point faifi de triftelïej il n’eft ni an^ ' 
goiflé , ni épouvanté j il ne s’écrie pas , Mon 
Dieu, monVieu, pourquoy mW tu abandon- 
né} Celuyqui décrit lé domeftiquc lî cou- 
rageux, n*auroit-il point fceu faire un beau 
portrait de la conftance.du Maître, s’il s’étoit 
Pf ^ütre cbôfe qpe de dire la vérité ? 

. Ch A P. 8: ils leur envoyèrent 
Pierre &jpan , lefquels ejlant Iddefcendus, 
prièrent pour eux , afin qu'ils nceuffent le 
Saint Efprit. Car il n'ùoit point encore def- 
cendu fur aucun d'eux j mais feulement ils 
étaient baptis^és au nom du Seigneur. On 
voit par là , que tous indifféremment pou- 
voient recevoir le Saint Efprit, mais qu’il 
n’ÿ avoir qüe les Apôtres qui pûffent le com- 
muniquer. . Cette diftinétioneftremarqua- 
ble.Il paroît encore que les dons du St.Elprit 
étoient fi vi îbles & fi éclatans,qu’on s’apper- 
cevoit d’abord de cette effufîon. Quand le 
difcqurs de Saint Luc feroit fuppoîe , il fe- 
roit jufte de luy donner un fondement pro- 
bable ; & il n’en peut avoir d’autre que celuy- 
cy, c’eft que de fon temps des dons miracu- 
leux étoient communiqués aux Fideles: au- 
trement c’eft une pure extravagance que fon 
difcours. O 2 VerC. 
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V erf. lo. Mais Pierre luy dit , Ton argent 
feriffe. avec toy , de ce efùe tu ai ejUme' rjue le 
don de Dieu s*acs}uiere par argent. Quelle eft 
cette delicatefie de Pierre, lî Pierre eft un fe- 
duéleur , auffi-bien que Simon le Magicien > 
Verf, 22. 23. ^pens~toy donc de cette 
tienne malice, & prie Dieu , Ji poJ^Ble Is 
penfe'e de ton cœur te feroit pardonné. Car 
je voy ejue tu ès en fiel très amer & en lien 
d'iniquité*. Ah , que ce langage eft different 
du langage d’un homme à qui la confcience 
reprocheroitTinfidelité & l’impofture ! 

Ch AP. 9: 7. 8. 9. Or ces hommes qui mar^ 
choient avec luy s'arrêtèrent tout épouvan- 
tés , oyant U voix , mais ne voyant perfon- 
ne. Cejl ponrquoy ils le conduijîrent par Is ' 
main , èr le menèrent à' Damas , où il fut 
trois jours fans manger éff fans boire. Si 
Saint Luc vouloit feindre , pourquoy fein- 
droit'il avec fi peu de jugement ? Qp’étoit- 
il neceflaire de dire , que Saul étoit accom- ^ 
pagnéjlors que la lümiere de Dieu refplendit ' 
autour de luy ? Pourquoy citer lê lieu ,. 1 ’oc- , 
cafion, les témoins J defquels la Synagogue . 
pouvoit tout favoir ? Comment fera t-il ac- 
croire que les gens dont Saul étoit efeorté le 
menèrent par la main à Damas, qu’il y fût 
trois jours & trois nuits fans voir clair ? 

Verf. 1 6 . Car je luy montrer ay combien il 
lut faut fouffrir pour mon nom. Toute la vie de 
Paul a été un accompliffement de cet oracle, 
Verf. 31, Ainjt dcnc les Eglifespar tou- 
te la Judée , iü" la Galilée , èr la Samarie a- 
voient paix , étant édifiées , ér cheminant 
en la crainte du Seigneur par la cmfolation du 

Saint 
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S4int Efprit. (^él prodigieux progrès de 
PEvangile , qui établie des Ëglifes par tout 
en ü peu de temps ! 

Verf. 34. 35. Et Pierre luy dit, Enée, 
yefus-ChriJl te guéri fe , leve-toy , &c. Et 
tous ceux qui habitaient en Lidde iST à Saron 
le virent : lefqttels furent ceng/ertis au Seig^ 
neur. Ces hommes qui font icy cités favoienc 
bien ce qui en étoit. CesEglifes compo- 
fées de Profelytes qui dévoient avoir vüla 
chofe ne pouvoient pas être trompées à cec 
égurâ. 

V erf. 41 . 42. Alors il luy donna la main , 
i?* la leva. Puis ayant appelle les faims ir 
les veuves * il la leur prefenta vivante. Et 
. cela fut connu par toute Joppe , & plujieurs 
crurent au Seigneur. Voilà un miracle bien 
éclatant , & des témoins qu’on produit , par 
lefquels on auroit efté facilement démenty , 
fl ce miracle n’avoit pas été véritable. 

Chap. lo: 45- 4<î*47. Ceji pourquoy les 
Tideles de la Circonci(ion qui étaient venus 
avec Pierre , s'écnnerent que le don du 
Saint Efprit fût aujjt répandu fur les Gen- 
. tils : car ils les entendaient parler les lan- 
gages f & magnifier Dieu. Alors Pierre 
. frie la parole , dijant , Quelqu'un pourroit- 
il empêcher qu*on ne baptis^h d'eau ceux qui 
mt reçu te don du Saint Efprit , comme nous i 
(^e veut dire cet étonnement de ceux delà 
Circoncifîon ? C’eft que jufqu’icy ils n’a- 
voient pas vu le St. Efprit fe communiquer 
aux nations. Le mélange de ces circonftance s 
fait fouvent comprendre la vérité d’un récit. 

Ch AP. Il; 18. Alors ces chofesouïes y ils 
► O i s'ap- 
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appaiferent , ir ^glorifièrent Dieu , difant , 
Dieu donc a aujji donne' repentance aux Gen^ 
tilt pour avoir vie ! Langage du St. Efprit ! 
ftilede Dieu! expreffions de Canaan qu’on 

- ne peut méconnoître 1 

C H A P. la: 1 8 . 1 s>. Maiî le jour éant ve- 

• nu y il y eut wt grand trouble entre les gens 
de guerre J pour [avoir ce tjue Pierre jeroit 

• devenu. Et Herode l'ayant recherche' y & ne 
le trouvant point y après en avoir fait le pro- 

- cès aux Gardes y commanda qu'ils fujfent 
mene's au fupplice. Circonftance qu’on ne 
peut fuppofer , & qui confirme excellem- 

; xnentre qui eft rapporté de la delivrancé mi- 
raculeufe de Saint Pierre. ' * 

C H A P. I g : 3. Cefl pourquoy après avoir 
jûne' & prie' , ils leur impoferent les mains. 
Cet Hiftorien, qui reprefente les Difciples 
comme étant fans ceffe en jûne & en priere, 
ne peut point fuppoiêr ce fait , s'il eft entiè- 
rement faux. Ilferoit extravagant de croire 
que les Apôtres vécuflent mal , & fuffent 
plongés dans toutes fortes de debauches.il ne 
faut que les entendre , pour perdre cette o-_ 
pinion. Cependtnt on peut dire que fi ce 
qu’ils annoncent eft faux , ils font des fcele- 
rats: &ques’ilsfont gens de- bien, comme 
leur langage nous en perfuade tnalgré que 
nous en ayons, il faut que ce qu’ils annoncent 
foit véritable. 

Verf. 12, Alors le Proconful voyant ce qui 
efloit arrivé » crut , étant tout dpouvantd de 
la doBrine du Seigneur. Ce feroit bien mal 
choifir fes circonftances , que de vouloir faire 
accroire de pareilles chofes contfe la noto- 

rie-* 
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rieté publique. La converlion d’un Pro- 
conful eft remarquable. 

C H A P. I ç : 3 9. C'eft four^uoy il y eut un 
tel dijffirent , qu'ils fe feparerent l'un de 
l'autre , ir que Barnabas prenant Marc , 
navigea en Afrique , &c. Cet Hiftorîen eft 
exaa à rapporter toutes chofes. Il eft linccre, 
ne faifant point difficulté de rapporter les 
differents’ qui furviennent entre les Apôtres. 

C H Â P. 20: 12. Et ils amenèrent le jeu-^ 
ne homme vivant , dont ils furent y^ande^ 
ment confok's. Y a-t-il rien qui frappe K con- 
vainque davantage que la refurreélion des 
morts ? 

C H A P. 24: 25. Et comme il traitait tou^ 
chant la jujlice, & la tempérance ^ if le ju- 
gement à venir > Félix tout effirayd re'pondit , 
Four maintenant va t- en & quand j'auray 
l'ofperturûtt^jete rappellèray. Divine effica- 
ce de la parole , qui fait trembler un Juge fur 
fon Tribunal & devant les chaînes de 16a 
prifonnier ! 

C H A P. 28 ; 30. 3 1 . Mais Paul demeura 
deux ans entiers en fonpropre louage , if re- 
cevait tous ceux qui venaient vers tuy 3 prê- 
chant le Epyaume de Dieu , &c. Icy finit 
l’Hiftoire des Aéles des Saints Apôtres écri- 
te par St. Luc. Il paroît qu’il a écrit avant 
la ruine de Jerufalem, puis qu’il ne fait au- 
cune mention de cet événement. Les Evan- 
giles ni les Epiftres des Apôtres n’en font 
non plus aucune mention : mais ilsparlenc 
fouventdela prochaine vende du Seigneur, 
ou des jugemens qu’il devoit exercer fur la 
nation des Juifs. 

O 4 CH A- 
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CHAPITRE IX. 

OÙ Vofi eontiniie à produire des Epstres de St. 
Tatil , de St. Pierre , & de St. Jeâny des 
■pajfages propres d faire fentir la divinité de 
la Religion Chrétienne. 

E PIS T RE AUX ROM. Chap. i: 
£.3.4- Paul ferviteur de 'Jefus ChriJi » 
appelle à être Apoilre , mis à part peur an.- 
noncer l'Evangile de Dieu , &c. touchant 
fon Fils ^uiaeJH faitdelafemence deDavid 
félon la chair , a ejle' pleinement , de cl ari 
Fils de Dieu en puiQance ^ félon l'Efprit de 
fanBification , par la refurreBion des morts. 
Les hommes mettent leurs titres dans les 
Lettres qu’ils e'crtvent j. & St. PauVy met 
tout l’Evangile : pourquoy ? C’eft qu’il en a 
le cœur & l’efprit fi remplis , quHl ne fauroit 
parler d’autre chofe. J. Chrift eft fon Alpha 
6c fon Oméga 3 fon commencement & fa fin; 

Verf. 7, A vous tous r^ui ejîes à J{pme , 
hien-aimés , appelles d être faints , grâce vous 
fait itr paix 'de par Dieu notre Pere , & de 
parle Seigneur Je fus- Chrift. Jamais hom- 
me avoit'il e'crit de ce ftile ? Il ne s’adreflTé 
qu’à ceux qui font appellés à être faints. Il 
ne leur fait point de complimens mondains. 
Il leur fouhaite la paix & la grâce de Dieu. 
Ce n’efl: pas ainfi qu’écrit un perfide feduc- 
teur , un ennemy de là nation , qui va rendre 
fes Freres execrables par toute la terre , en 
les accufant d’un crime imaginé.' 

Verf, 16, Car je ne prens point à honte 

PEvan- 

I 
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f Evangile de Ckrift j veu ijue c'ejî la puijptn- 
ce de Dieu en falut à tout croyant , &c. 
Qu’un homme doit être perfuadé de ce qu’il 
dit , quand il s’exprime d’une maniéré fi for- 
te ! & que la plénitude de Ibn efprit paroît 
dans ces expreffions entaflees ! 

Chap. 8: î7. 38. 39. Maiî en toutes 
chofes nous fommes plus quf vainqueurs par 
ce luj qui nous a aimes. Car je fuis ajfeure' que 
ni mort > ni vie , &c. Fermeté inébranlable ! 
divine confiance qu’il marque fi naturelle-' 
ment , & qui ne fauroit naître dans l’ame 
d’un impofteur l 

C H A P. Il: 28. 29. Ils font certes ewne- 
mis quant à l'Evangile à caufe de vous : mais 
ils font bien-aimù quant d l'éleBicn à caufe 
des Eeres. D’où vient que Paul parle des 
Juifs avec tendrefle en toutes rencontres? 
Fourquoy fait-il tous fes efforts pour adoucir 
l’efpnt des nations à leur égard ? Quel eft ce 
•penchant qui emporte fon cœur & fes affec- 
tions vers fes ennemis implacables qui ne 
demandent que fa perte ? Eft- ce là la difpofî- 
' tion d’un homme qui auroit abandonné les 
liens par dépit ou par vengeance ? 

Ch À P. 12:2. Et ne vous conformes' point 
à ce prefent fiecle j mais foyes[ transformù 
par le renouvellement de votre entendement , 
&c. Un homme qui a efté changé entière- 
ment, ayant acquis de nouvelles eonnoiflan- 
ces , de nouvelles habitudes & de nouvelles 
affeélions ,,ne parle que de changement , 
de renouvellement, de nouvelle créature, 
&c. Un homme qui a efté éclairé fur le che- 
min de Damas , ne parle que d’illumination. 
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de lumière qui refplendit , de Royaume de 
lumière. Un homme à qui mifericprde a 
efté faite au milieu de fes emportemens , ne 
parle que de grâce. On voit Ton hiftoîre dans 
fes expreflîoïK. 

Verf. lo. II. II. 13, 14. i<>. id. Enclins 
par charité fraternelle à montrer ajfèBion 
l'un envers l'autre , prevenans l'un l'autre 
par honneur , n'ùant point pareffeux à vous 
employer pour autrui j mais étant fervent 
d'efprit , fervanr au Seigneur , joyeux en 
efperance , patient en tribulation , perfeve- 
rans en orarfon , communiquant aux necejji- 
tés des faims y pourfuivant hofpitalite’. Be- 
nijfe 3 [ ceux qui vous maudijfent , beniffes^ les 

ne les maudiffè^ point , &c. Sont- ce là 
les paroles & les féntimens d’un impof- 
teur ? 



Ch A P. 13: y. Et pourtant il faut être 
fujets non feulement pour la colere 3 mais auffî 
pour la confcience, La Religion cimente te 
bien de l’Etat , & rien ne s’unit davantage 

Î ue la pieté & le bien de la focieté. C’eft que 
)ieuqui fait regneries Princes, eftauffile 
principe de la Religion. 

V erf. 12. La nuit eft pafée , èr le jour e Ji 
approche', 8cc. Mais foye:{ revêtus du Seiyr- 
neur Jefus~Chrift , èt n'aye:( par foin de la 
chair pour accomplir fer convoitifes. Lespa- 
«oles fuivent les penfées. Cet Auteur re- 
garde l’Evangile comme une lumière qui 
diffipe toutes fes tenebres , & Jefus Chrift 
comn^e fuppleant à tous fes befoins. C’eft 
ce qui l’oblige à s’exprimer d’une maniéré fî 
fnrprenante. 

I. EPIS- 
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DE LA ReLIG.ChRETIENN. gl? 
L EPISTRE AUX CORINTH. 
Ch A P. i: IJ. Chriji ejî-il divifc' ^ Paul 
a-t-il ejle' crucifié four vous ? Ou aves^-vous 
tfiébafti:{ês au nom de Paul I Que cette hu- 
milité eft rare ! & que naturellement les 
hommes font peu difpofés à fe fâcher con- 
tre ceux qui veulent leur faire trop d’hon- 
neur ! 

C H A P. 2: 4. Et ma parole & ma prédi- 
cation n'ont point ejié en paroles pleines des 
attraits de làfapience humaine ^ mais m évi- 
dence ePeffrit é" de puifiance. Il eft indigne 
d'un Roy , de chercher les grâces du difcours 
& les attraits de l’éloquence , lors qli’il parle 
à des fujets auxquels il fait grâce , & à qui il 
prefcrit fa volonté. Cela feroit encore plus 
indigne du St. Efprit. Paul oppofe la vertu 
du St. Efprit , dont il fe fert pour confirmer . 
l’Evangile , à l’éloquence du fiecle , qu’il 
méprife. L’une eft fufpede, & l’autre ne 
fauroit l’être. 

C H A P. 3 : Ç. ejî donc Paul, sfui ejl 
ApoUos , ficen'ejl des Minijlres par lesquels 
vous ave\ crû ? Ce n’eft pas icy Simon , Cè- 
rinrhus, SaturninuSy Bafîlides , Menander , 
&c. qui fe difoient lavertudeDieu , le Ver- 
be , le Prophète, & qui encheriflbient fur la 
vanité les uns des autres. 

Ch AP. 4:11.12.13.14. Jufiju'àcette 
heure nous j'oujfrons irfaim i^foif, à" Jom- 
mes nuds , èr jommes foufileu's , if fommes 
errans çà if là , if nous travaillons de nos 
propres mains . On dit mal de nous t if nous 
benifilns. Pioui Jommes perfecutés , if nous 
l'endurons, î^ous femmes blâmés , if nous 
. ' , \ 0 6 ■ ' prions é 
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prionf. Sous fommerfaitt comme lef balieu-^ 
res du monde is" comme la racleure de tout 
jufqu’À maintenant, fe n'dcry f oimcescho- 
fes pour vous faire honte : mais je vous aver^ 
tis comme mes chers mfans, Paul a-t-il crû 
pouvoir impofer à ceux à qui il écrit , fur des 
chofes qui dévoient être lî connues ? Ou 
croit-il les porter à une louable émulation de 
patience par des récits que chacun fauroic 
être fajDuleux ? 

Verf. 19. 20. "Mais je vhndray bientôt 
vers vous y jî le Seigneur 1 e veut y ^je con- 
noitray no» la parole de ceux qui Je font en- 
fles y mais leur vertu. Car te Royaume de 
Vienne confljle point en parole y mais en ver- 
tu. Il paroît par là que les dons miraculeux 
& extraordinaires juÛifioient en ce temps- là 
la miffion des Pafteurs: & qu’y a-t-il de 
moins fufpedt que cette marque ? 

Ch AP. 5: s. Qu'un tel homme foitlivrdà 
Satan à la deftruBion de lachair^y afin que 
tefpritfoitfauvd au jour du Seigneur. Les A- 
pôtres rendent témoignage à l’Evangile par 
des oeuvres , & non fîmpîement par des pa- 
< rôles. 

Verf. II. C'efl que fi quelqu'un qui Je nom- 
me Frere , eji paillard y ou avare , ou idolâtre y 
ou modifiant y ou yvrogne y (uravijfeur y vous 
ne fftangies^ pas même avec un tel. Quelle 
fcvérité , bon Dieu 1 Que l’Evangile pro- 
duifoit d’admirables effets ! Qu’il taifoit des 
chàngemens furprenans 1 Allez croire après 
cela, fî vous pouvez , que c’eft icy une focieté 
de fcelerats & d’impofteurs, comme il fau- 
droic l’avouer , 6 leur témoignage n*étoit 
point véritable. Ch a P. 
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b E LA ReLIg' CHRETIËNN. JiÇ 
C H A. P. d: 9. lo. 1 1. Ne vout al>ufe3[ point, 
ni les fornicatetirs y ni les idolâtres , ni les 
dulteres , ni les efféminés , ni ceux qui habi-‘ 
tent Avec les majïes , ni les larrons i ni les 4- 
vares , ni les y vro^nes , ni les médifans , ni les 
raviffeurs n'hériteront point le Royaume de 
Dieu. Et telles chofes ejiie 3 [- vous quelques^ 
uns : mais vous en ave:( efté lave's , mais vous 
en aves( efiii fanBifiù , mais vous en ave:^ 
ejî^jujiifiù. au nom du Seigneur Jefus. Si le 
témoignage de Jefus n’eft qu’une impollure, 
comment a-t-il pû fanéliner les hommes? 
Et que prétendent ceux-cy , lors qu’ils trom- 
pent les hommes pour les rendre juftes , & 
q[ue par l’infidélité ils les conduifent à la pra- 
tique de toutes les vertus ? Car voilà les vues 
que l’incrédulité doit avoir. 

Chap. 11:28.29.30. EtDieuamis les 
uns danf l'E^life , premièrement Apôtres ^ 
en fécond lieu Prophètes, pour un troijte'me , 
Doâeurs , èr puis tes vertus, enfuite les dons 
de guerifon, les fecours, les gouvernement, 
les diverjite's de langage. Tous font-ils Pro- 
phètes ? Tous font- ils DoBeurs ? Tous font- 
ils ayant des vertus ^ Tous ont-ils les dons de 
guerijons ? Tous par lent- ils divers langages ? 
£)e la maniéré qu’il fait cette énumération , 
il fuppofe que les dons miraculeux étoienc 
dansl’Eglifej comme un fait d’une notorié- 
té publique. Eft-cedbnc qu*il extravaguc ? 
On a bien vu des hommes qui fe vantoient 
à faux de faire des miracles : mais on ne 
vit jamais un homme qui voulût faire ac- 
croire à une focieté nombseufe de perfon- 
n«s, qu’elles avoient le pouvoir d’en fai- 

O 7 re* 
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re, lors qu’elles ne l'avoienc pas effeâive^ 
ment. 

Verf. 31. Matf dejires' des bitm flusex^ 
cellens j ^ jejvas vaut monjirer , &c. Il préfé- 
rera la charité aux vertus & aux dons miracu- 
leux. Qu’il a des fentimens éloignés du mon- 
de & de la ruperilitioti I 
C H A P. 14: 24. Mais fi tous prophétie 

fient y qu* il y entre rfuelque infidèle ou quel- 

qu'un du commun j il ejî repris de tous ir jugd 
de tous i & ainfi les fiecrets de fon coeur font 
manifejîù , dont U je jettera fiur fia face , àf 
adorera Dieu , if déclarera pleinement que 
vrayement Dieu ejl entre vous. C’cfticy le 
don de connoïtre les fecrets , dont parle ee 
même Auteur, lors qu’il dit > Qjtand j'auroir 
le don de Prophétie y if connoîtrois tout les 
fiecrets y &c. Vit on jamais des fedudfeurs , 

3 ui pour prouver leur vocation , fe vantent 
e connoïtre les fecrets du cœur ? Comment 
cet Auteur parle- 1- il de cela en paflant & 
comme d’une chofe connue ? 

ChaP. I 13. 14. i*). i<î. 17* 19 * Car 

s'*il n'y a point de refurreBion des morts , 
Chrifi aujjt n'ejl point refuficite': if fi Chrijl 
n'efi point refujcite'ynorrc prédication donc ejl 
vaine y ifvojîre foy eji vaine y if même nous 
fiommes trouvas faux témoins de Dieu. Car 
^ nous avons porte' temoiynaç^e de par Dieu , 
qu'il a refujcit^ Chrifi y lequel il n'a point 
refiuficit^ y fi les morts ne refuficitent point y 
&c. Et Jî Chrifi n'efi point refuficite'y vojîre 
^foy efi vaine , if vous efies encore en vos pe- 
. ches. Ceux dqpc qui dorment en Chrifi font 
péris. Si nous avens efiperanceen Chrtfi en 

cette 
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cette vk feulement , nous femmes les plus mi- 
fer ahles de tous les hommes. Il n’y a rien de 
plus capable de nous faire connoître la per- 
fuafion de nôtre Apôtre , que ces paroles. 
Voyez de quelle maniéré il réfuté le fenti- 
mentde ceux qui ne croyojent point de re- 
furi e6Hon. Il cft tout étonné de les voir dans 
ce fenciment , après ce qu’ils favent de la rc- 
furreftion du Seigneur, du bonheur de ceux 
qui dormoient enChrift, & des affligions 
qu’ils endurent dans cette vie, & qu’ils n’en- 
durent pas pour rien. ^ ‘ , , r 

Verf. Si fat combattu contre les bef- 
tes d Ephefe félon l" homme , ijue me profite-t- 
il , fl les morts ne refufeitent pointé Man- 
veons «liT beuvons , car demain mus mour- 
rons. Depuis la naiflfance du monde, les 
hommes de chair & de fang qui ne préten- 
dent qu’aux biens de cette vie , ont raifonné 
ainfi-, &c’eftauffi lefeulparty qu’ilyeuftà 
prendre, s’il n’y avoit point de refurreâion 
derniere. 

Ch A P. id:zi. Lafalutationdelapropre 
main de moy Paul. S'il y a (juelt^u'un qui n ai- 
me point le Seigneur jefus-Chrift ^ Anathè- 
me Maranata 11 eft fon commencement 
& fa fin. O que cela marque bien la perfua- 
fion de fon eforit ! • ; 

IL EPIS T RE AUX CORINTH. 

Ch AP. I: 8. 9 . Car, Freres ,nous voulom 
bien que vous Çoyes^ avertis de notre aff,io- 
tim , &c. afin que nous neufftons point de 
confiance en nous-mêmes , mais en Dieu q'ui 
■ rejufeite les morts, V ous voyez leurs épreu- 
ves & leur efperance. 
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C H A P. z: 14. iç. I<S. Or gracet à Dieu 
^ui toujours nous fait triompher enChrifi\ & 
aui maifejie par nous l'odeur de fa connoif- 
fance en tous lieux. Car nous fommes la bon^ 
ne odeur de Chriji , &c. c'ejî afavoir À 
ceux-cy odeur de mort à mort, & à ceux-là 
odeur de vie à vie. Et rfui eji fuffifantpour cet 
ehofes > Et qui eft fuffifaac pour exprimer 
tout ce que ces paroles ont d’ondiion & de 
force contraire aux faux attraits de l’élo- 
quence du fiecle, mais qu*un bon cœur dis- 
cerne facilement ? 

Ch A P. 4:’<f. Car Dieu qui a dit que la 
lumière refplendifl des tenebres , e (I celuy qtri 
a reluy en nos cœurs , pour donner illumina- 
tion de la cennoijfance de la gloire de Dieu en 
la face de Jefus-ChriJl. L’éloquence hu- 
maine J qui eft prefque toujours au deflus de 
ce qu’elle reprefeute , n’employe ordinaire- 
ment qu’une idée pour reprefenter un objet; 
& ü cette idée eft compofée , elle l’eft de 
plufieurs autres qui ont de la proportion Sc 
de la convenance : elle hait ce mélange d’i- 
dées & de métaphores toutes diverfes & é- 
loignées dans une même periode.L’éloquen- 
ce du St. Efprît au contraire, quiefttoû- 
joursau deflbus des objets qu’elle nous met 
devant les yeux, employé plufieurs images 
à-Ia-fois toutes differentes, parce qu’une 
feule eft incapable d’exprimer tout. Dans ce 
ftile, le Soleil de jujiice qui porte lafant^en 
[es aijles nous a vijitù par les entrailles de 
Jes compajjtons. Vous en trouvez un exem- 
ple dans cet endroit, oùl’Apoftre necroic 
jamais en avoir affez dit. C’eft icy une lu- 

mierê' 
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DE LA RELIG. CHRETIENM. 
miere ejui re ff lendit , ejui resplendit dam le 
coeur f ojui donne illumination i illumination 
de connoipfance , de gloireenlafacede'Jefut' 
Chrift. Ah , qu’il faut être plein de ce qu’on 
Teut dire , pour s’exprimer de* la- forte l Les 
Orateurs du monde font maîtres de ce qu’ils 
veulent dire : mais voicy un Ecrivain qui eft 
comme plein & poifedé par la grandeur de 
l’objet qu’il va nous reprefenter. 

Verf* 15. Car toutes chofes font pour vour y 
ajmi que cette très- grande grâce redonde à ta 
gloire de Dieu' par le remerciement de plu~ 
fleurs. Remerciment, aélion de grâces, rc- 
connoiflance , gloire de Dieu , charité, aveu 
de fa foiblefle, priere, exhortation , voilà 
ce qui remplit toutesles pages des Ecrits de 
ces prétendus impofteurs. 

Verf. 17. Car ncjîre legere affiiSion qui 
ne fait que pafer , produit en nous un Poids 
dternel d'une gloire excellemment excellente^ 
Jamais Ecrivain ne parla plus fortement , 
parce que jamais Ecrivain ne fut plus pénétré 
delà vérité de ce qu’il écri voit. 

ChaP. 5: 17. Si quelqu'un eft en Chri^y 
qu'il fait nouvelle créature. Où font les Doc- 
teurs qui ont exigé une pareille chofe de 
leurs Difciples ? Quelle eft cette parole ? 
Quelle eft cette étrange exhortation > 

ChaP 6'. I. 4. Ç-tf. Ainfi donc eftant 
ouvriers avec luy y nous vous prions que vous 
n'afes^ point reçu la grâce de Dieu en vain y 
&c. mais nous rendant recommandables en 
toutes chofes , comme eftant Miniftres de 
Dieu, en grande patience , en affligions j en 
nece^uùj enangoifesy enéattures, enpri^ 

font * 
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forts , en troubles , en travaux , en veilles , 
en jeunes y en pureté t par connoiffance , par 
un efprit patient, par Bénignité, par le St. 
Efprit , far charité non feinte. Sont-ce là , 
les caraaeres du monde, ou ceux du Saine 
Efprit ? 

Ch AP. S: l8. Or nous avons auffi envoyé 
avec luy le Frere , dont la louange eji dans L'af- 
faire de l'Evangile par . toutes les Eglifes. 
C’eft de Luc dont il parle. Ce qu’il en dit fait 
alTezconnoîtrequerEvangile félon St. |^uc 
étoitlûdèsce temps-là dans toutes les Egli- 
fes : ce qui détruit le foupçon que cet Evan- 
gile eût pû être remply de chofes fabuleufes , 
^ns un temps où la mémoire de tout ce qui 
ctoit arrivé à cet égard devoir être fi recente. 

Ch A P. 12: 12. Certes les mar^jues de 
mon Apojiolat ont ejîe' accomplies entre vous 
avec toute patience y avec fignes , merveilles 
à" vertus. Paul écrit à des Egliges nombreu- 
fes, à des focietéi entières. Pourra- 1- il leur 
perfuader qu’il ait fait tant de vertus au mi- 
lieu d’eux, fi en effet cela n’eft point ? 

Ch A P. IJ : ç. Examine\-vous vous- 
mîmes , &c. Eprouves'-vous vous-mêmes , 
&c. favoirft Jefus Chrtjl ejl envous. Quel- 
les font ces expreflions, "Nous fommes en fe- 
fus ChriJl, Jefus’CbrifieJî ennous^ D’où 
viennent* elles ? Qui eft-ce qui a étably un 
langage fi furprenant ? Où eft-ce que les A- 

£ êtres ont appris ce ftile inconnu à tous les 
ommes ? A- t-on jamais dit dans le monde , 
Cefar eft en nous ? C’eft que nous n’avons ja- 
mais reçü Tefprit de Cefar » Sc que les Difci- 
ples avoient reçu l’Ëfprit de Jefus-Chrift. 

EPIS- 
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DE LA ReLIO. ChRETIENN. 
EPISTRE AUX GALATES, C H a p. 
3: 1. 2.*0 Galateî injenÇù ! &c. aves^-vous 
tant foujfert en vain , Jî c'efl même en vain ? 
Celuy donc qui vous fournit VEfprity & qui 
produit les vertus en vous > le fait il par les 
auvres delaLoy, oufar la prédication de la 
7 oy i Quelle ett cette interrogation » lî ces 
vertus & ces dons miraculeux & extraordi- 
naires du St.'Efpritne font que des fixions ? , 
Eft il poffible qu*on ne voyc pas la vérité du 
fait dans cette naïveté avec laquelle cet Au- 
teur le fuppofe , s*en fervant de principe dans 
fon raifonnement , & en prenant occafion 
de cenfurer les Galates d’une maniéré fi âpre 
& fi fevcre ? 

Ch A P. 12.14- 15. Tous ceux qui cher- 
cher belle apparence en la chair, font ceux 
qui vous contraignent d'être circoncis, afin 
qt^ils n'endurent perfecution pour la croix 
de Chrift , &c. Mais pour moy , à Dieu ne 
ptdife que je me glorifie , finon en la croix de 
Noftre Seigneur Jefus , par lequel le monde 
m'efl crucifié, & moy au monde. Car en Je- 
fus- Chriji , ni circoncijîon , ni trepuce n'a 
aucune vertu , mais la nouvelle créature. 
Quelle fidelité ! Il ne veut point foufcrire à 
la maxime dé ceux qui veulent obliger les 
Fideles à fc circoncit, bien que par là il pût 
éviter la perfecution. Il nous fait voir que la 
circoncilion du cœur feule eft agréable à 
Dieu J qu*il n’yaque la nouvelle créature 
que Dieu accepte déformais : circoncifion 
infiniment plus douloureufe que la premiè- 
re : • nouvelle créature qui s’étaolit fur les rui- 
nes du monde qui nous étoit fi cher. Cer- 
taine- 
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tainement cette doélrine fi fpirituelle , ii 
lâinte , & avec tout cela fi neceflair#', ne fbr- 
tit jamais de la chair & du fang. 

EPISTRE AUX EPHESIENS, 

Ch A P. 3: l8. 19. Jjin iju^ejiant enraciner 
4 îr fondis en charitfi^ vous puijjie:^ enfin corn- 
f rendre avec t»us tes Saints > guette ejl ta 
ion^ueur , la profondeur , la larjreur 
ia hauteur , ir conmitre la charité de Chrifi 
laquelle furpafe toute connoijfance , &c. 
Que veulent dire ces tranfports d’admira- 
tion à la vûë de la mifericorde de Dieu , qui 
lempIifTent toutes les pages de ce livre , fi 
ces Dofteurs ont été tels que l’incrédulité 
fe l’imagine? Ont-ils été trompés t Non, 
puisqu'il s’agifToit de faits fur lefquels ils ne 
pouvoient pas l’ctre. Ont-ils voulu trom- 

Ï ier les autres ? Non , car tout ne refpire que 
a crainte de Dieu dans leurs Ecrits. 

■( Ch A P. 4: 24. 25. Et foye:( revêtus du 
nouvel homme y cre^ félon Dieu en jujiiceif 
vraye faintete'. C‘efl pourquoy ayant depouil^ 
lé le menfonge , partes^ en vérité chacun à 
fon prochain , &c. Langage furprenant l 
mais qui le feroit davantage , s’il étoit en la 
bouche d’un impofteur. 

EPISTRE AUX PHILIPP. ChaP. i: 
29. Farce qu*il vous a ejîé donné gratuite- 
ment par Chrifi y non feulement de croire en 
luy J mais auffî de foujfrirpour luy. Les Stoï- 
ciens , qui s’étoient tant diltingués par la 
fublimité de leur morale , avoient crû que le 
Sage pouvoir conferver fa tranquilité au mi- 
lieu des aiHiélions. Ils étoient eny vrés d’un 
orgueil qui leur ôtoit le fentiment du mal. 
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Les Difciples de Jefus- Chrift vont plus loin. 
Ils regardent les plus cruelles fbufïrances 
comme des biens» comme des fourcesde 
joyCj de paix&d*uneinefïàbleconfolation. 
Ils s’écrient, \e ni' tj ouïs en mes fouffran-> 
ces, &c. Jeprefisplaifiren^attures y en af- 
I fliBsons y &c. Us font plus. Ils remercient 
Dieu d’avoir IbufFert pour Ibn nom. Les 
affliéHons font naître leur reconnoiflance. 
C’eft qu’une main divine les fôûtient, & 
qu’ils font alïûrés de la rémunération. Cho- 
ie étrange ! il ne faut que cette certitude 
pour démontrer la vérité de la Religion. Les 
Apôtres n’ont pû concevoir une âulTe efpe- 
rancé,' puis^qu’ils n’efperoient Qu’en con- 
fequence de ce qu’ils avoient vû , & des dons 
miraculeux qu’ils dévoient avoir & reçûs Sc' 
communiqués tant de fois. Oh lie peut dou- 
^ ter d’ailleurs, qu’ils n’ayent eucetteefpe-i 
rance de la rémunération , fans s’arracner 
les yeux , & fans vouloir extravaguer de 
gayetéde^cœur. C^el prodigieux aveugle- 
ment eft celuy des incrédules, qui ne veu- 
lent pas voir la vérité ! 

I. EPIST. AUX THESSAL. Chap, i: 
9. Car notre prédication de l'Evangile n'a 
point é/é en votre endroit feu l. ment en pa- 
role , mais aujften vertu en Saint Efprity 
&c. Toujours les dons miraculeux qui ren- 
dent témoignage à l’Evangile. 

C H A P. 3:4. Car lors (jue nous ùions avec 
vous y nous vous predifions que nous aurions 
àfoujfrir affilions, comme aujjt il cji arri- 
ve', ù" vous le fave:(. . Les Difciples de Je- 
&S Chrill avoient été préparés par )efus- 

Chrift, 
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Chrift ) & s’étoient prépares , & ont pré- 
paré leurs fuccefTeurs à la patience, fuivanc 
cette parole de cet Apôtre en un autre en- 
droit J Tous ceux qui veulent vivre félon la 
fiet^ fouffriront perjecution. C*eft donc de 
fang froid , par choix , par deliberation qu’ils 
foufïrent. 

C H A P. 27.“ Je vous adjure par h ^eîv- 
neUr y que cette Lettre foit leüe à tous les 
piintsFreres. Paulhé craint point d’êtrci (de-, 
mentv ou contredit dans toiit ce qu’il a a- 
vancedefes afHiéHons & des dons du Saint. 
Efpri t. Il veut que fes Ëpîtres {oient leUes , 
par tout, ' _ , ' 

I. EPIST. ^TIMOTH. Ch AP. gVid. ; 

Lt fans ccntrédàt > le fecrét de piett' eji ^ând , 
T>ieuaùe' tnànifefi^^ çfi fhair, jujlifilen eff. 
frit y vû des Anges' y prêché aux Geïfiiis j'., 
élevé en gloire, .Ce myftere nefauroit être" 
là'fiélibh dé refprit humain pour plufîéurs " 
raifons. I. Parce, qu’il eft li grand & fi fu- 
blime, que les hommes, quelque favans& 
^elque éclairés qu’ils fuflent , ne l^uroienc 
jamais trouvé par les recherches de leur et- 

f >rit. IL Parce queçe font des pêcheurs qui 
'annoncent. III. Parce que cet objet (î 
grand & fi magnifique fort y pour ainfî dire » 
dufein delà mort & des foufirances d’un 
homme condamné , & puny du dernier fup- 
plice: carc’eft après la paffion de J. Chrift 
que fes Difciples vont prêcher par tout les 
chofes magnifiques de Dieu. IV. Enfin» par- 
ce que la contemplation roule icy fur l’ex- 
perienccî & qu’eucore que ce myftere foit 
infiniment élevé au defius de nôtre portée, 

com- 
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comme cela paroît à une première vue a il a 
dû être vü & touché. Les Difcîjpjles ont v& 
Jefus-Chrift, & ont contemple fa gloire, 
gloire comme du Fils unique ae Dieu , plei- 
ne de grâce & de vérité. Us ont vû cette 
chair dans laquelle habitoit corporellement 
toute plénitude de Divinité, llsont étéfrap- / 
pés de l’éclat defesmyfteres&de la (ainte- 
té. Ils ont reçû eux-mêmes les donsde cet 
Efprit par lequel Dieu a efté julHfîéi Ils ont 
vûles Anges montants & defcendans vers 
luy. Ils l’ont eux-mêmes prêché aux Gen- 
tils: & par leur patience, 6c leurpredica-. 
tion accompagnée de la demonftration de 
l’Elbric & des vertus qu’ils ont faites au nom 
de Jefus, ils ont obligé le mondeàcroifeen 
luy. Enfin, lors qu’il eft monté au ciel , il 
y eft monté à leurs yeux. Voilà bien des preu- 
ves non fùfpedles de la vérité de ce grand my- 
llere. ’ ■ 

UEPIST.àXIMOTH. Chap. j:!^. 

If. Et que dès ton enfance tu as eu connoifance 
des Saintes Lettres j &c Or foute l'Ecriture 
divinement inffixèe , &c. Les fiiuffes Reli- 
gions ne fe confer.vent que par lügnorance , 
par la négligence, par la foûmiifion aveugle. 

La Religion Chrétienne, ne fauroit être fuf- 
peûe, elle qui nefe fonde que fur l’inftruc- 
tion & la connoiflànce. Sondes^ les Ecri- 
tures , c4r p4r elles vous croyes^ avoir la vie 
éternelle, 

C H A P. 4: 7. 8. J*ay combattu le bon çom- 
^ttt , fay parachevé la courfe , fay ^ardé la 
foy : quant au re(ie , la couronné de jujiice 
tn'ejl refervefe. Paul eft fur le point de mou- 
rir. 
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rir* Les paroles des mourans ont quelque 
chofe de venerable. D'où peut venir cette 
joye que l’Àpôtre exprime fi naturellement? 
Ses eîperances alloient être enfevelies dans 
fon tombeau « s’il en avoit eu de charnelles. 
Son bonheur touchoit à Ta fin , s’il eufi efié 
mondain. D*où tire- t>il cette confiance qu’il 
faitparoître? Eft ce dufentiment d’une coa- 
fciencc coupable, qui luy reproche d’avoir 
trompé la Synagogue , noircy fa nation , 
abufe les hommes , rendu témoignage à un 
feduâeur, & feint des révélations ^uleu- 
fespar U plusfignalée de toutes lesimpoilu> 
jes ? On le croira , fi l’on peut. 

.1. EPISfREDESAINTPIERRE,- 

C H A P. 1 ; 3 . Bénit fait Dieu qui eji le Pere 
de N^tre Sei^eur Jefut-ChriJt, qui par fa 
grande mifericorde nous a régénérés en efpe- 
rance vive par la reJurreBion de J. Chrifi 
d* entre les morts. Ces Ecrivains font fi rem- 
plis du falut qui leur a été révélé , qu’ils ne fe 
JaiTent point de remercier Dieu à cet égard* 
C H ÀP. t: 17. ï8. 19. 20. Portes^ honneur 
À tous, Aimes(^la qualité de Prer es, Craig- 
nes^ Dieu, Uonore\ le Ro;». Vous Çerviteurs^ 
foy^K ^oute crainte à vos maîtres ^ 

non feulement aux bons is" équitables , mais 
aujji aux fâcheux t &c. Autrement quel 
honneur vous eft- ce , fi étant fouffletis pour 
avoir manqué^ vous Pendure^ ? Maû fi en bien 
ftiifantj étant toutefois affligés , vom Pen~ 
dures' , voiU où Dieu prend piaifir , &c. 
On veut que nous reconnoiffions un concert 
de malice & de menfonge, là où nous ne 
trouvons qu’un concert admirable de pieté, 

de 
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de charité , d’obeiflance & de droiture.Paul 
s’exprime comme Pierre.- Pierre parle com- 
me Paul. llsagiflcncdemême. Ilsfouffrent 
de même. Ils rendent le même témoignage , 
en ayant la même patience, pratiquant les 
mêmes vertus , & faifanc paroicre la même 
fagelTe dans leurs paroles. Quel foupçon 
peut- on concevoir ? 

II. EPISTRE DE SAINT PIERRE, 
C H A P. I : id.-iy. I S. Car nous ne vaut 4- 
vons foint donn^ à connaître la puiffance & 
la venüe de l^otre Seigneur J. Chrifl > en 
fuivant 1 er fables compofùs avec adrejfei 
mais comme ayAnt vu de nos propres yeux fa 
Majejlef, Car il avait reçu de Dieu le Pere 
honneur gloire y quand une telle voixluy 
fut envoyé de' la gloire magnifique,- Celuy^ 
ey ejimon P iU bien aim^ auquel fay pris mm 
bonplaifir. Et nous ouïfmes cette voix en- 
voyc'e du ciet y ùant avec luy en la f /tinte' 
montagne, &c. C’eft un témoin qui parle 
de ce qu’ilavû;î .qui fouffre pour îbùtenir 
que Ton , témoignage eft véritable -, qui n’eft 
pas feul , il y en a d’autres qui ont vu la mê- 
mexhofe ; il ne parle point par intérêt j il ne 
fe tai’^oint par crainte j .& qui tout avec çe- 
la s’efforce de tout fon pouvoir de fanélifier 
les hommes , & employé fon temps , fon 
travail & fa vie à l’avancement d’un ouvra- 
ge fi extraordinaire & fi peu fufpedt. Qui 
peut fe defier de luy ? 

I. EPIST. DE SAINT JEAN, Chap. 

1:1.3. commencement, ce 

que nous avons ouï , ce que nous avons vu de 
nos propres yeuodL ce que nous avons contenir 

II. Pa^ie. P ple'y 
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f iiTifuenoF frofret mains ont touché de 
la Parole de vie , mut vous P annonçons. Si 
vous douiez que les Apôtres n*ayent été par 
tout témoigner «m*ils avoient vû les mira- 
cles & la refurreœon de Jefus-Chrift , ap- 
prenez le de leurs Epîtres , apprenez le 
d’eux-mêmes. 

C H A P. 2: 1 . Mes petits enfant , je vous 
ùrit ces ehofes ^ afn ejue vous ne pechiesç 
point. Et que luy importe-t- il que les hom- 
mes pechent, ou ne pechent pas? Jamais 
le delTein de fanétifîer les hommes, & de 
travailler à leur falut aux dé pens de Ton fang, 
de fa liberté & de fa vie, monta-t-il en d’au- 
tres cœurs? 

• Ges réflexions fuffifent pour mettre en 

§ oufl le Leéleur , 8c pour l’obliger à en faire 
efon chef qui l*inlttuiront & le convain- 
• cront beaucoup mieux. J’en ay fait qui me 
'convainquent peut-être pais qu’elles ne con- 
vaincroient un autre. Il en fera qui le con- 
vaincront plus que toutes celles qu’un autre 
peut - faire. Cependant nous pouvons pafler 
à la confîderation de la Aibftance de cette 
Religion que Jefus-Cbrift a apportée au 
monde. 11 kut confiderer le dedans de l’édi- 
fice , après avoir regardé le dehors. 

' si . . * 

. ' • 
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IV. SECTION. 

Où Ton prouve la vérité de la Re- 
ligion Chrétienne par la confi- 
deration de fa nature Sc de 
fes propriétés, 

[Divers Tableaux dans le/quels on la 
peut confiderer» 

J Ufqu’icy nous nous fonimes attachés 
comme a l’écorce de la Religion s nous 
avons examiné les preuves de fait , qui 
font les premières qui fe prefentent à 
l’efprit : il femble que nous devrions 
maintenant découvrir la moelle du Chriftia- 
nifrae , & venir aux preuves tirées de fa na- 
ture, en ^aifanc connoître fa vérité par fon 
excellence. Mais comme ce champ eft vaf- 
te > & que nous recherchons la brièveté , il 
faut tâcher de réduire les chofes que nous a- 
vons à dire fur ce fujet j & ne pouvant don- 
ner une jufte étendue à nos reflexions , mar- 
quer du moins un plan qui fupplée à ce dé- 
faut. 

Encore que la Religion Chrétienne puif- 
fe être confiderée fous une infinité de Faces 
diflerentes , parce qu’elle tient de fon objet, 
qui eft fans bornes j il me femble que nous 
en donnerons une idée aflez jufte & affez 
proportionnée à nôtre deffein> lî nous la 

P 1 ' coa- 
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confiderons dans onze Tableaux difFerensi 
lavcMr. I. Dans les témoignages <jiii luy 
font rendus , & que nous retoucherons en 
paflant, encore que nous les ayons exami- 
nés en partie. 1 1. Dans l’oppofition effen- 
tielle qu’elle a avec toutes les faufles Reli- 
gions qui furent jamais. III. Dans fes e£^ 
rets J dignes d*être rapportés à une caufe fur- 
naturelle & divine. I V. Dans la pureté & 
' le defintereffement de fa fin. V. Dans la 
convenance avec le cœur de l’homme,qu’el- 
le entreprend de guérir. VI, Dans fes rap- 
ports avec la gloire de Dieu , qu’elle doit a- 
vancer. VU, Dans fa morale. VIII. Dans 
fes myfteres. IX. Dans la convenance de fes 
myfteres avec 'les lumières de la raifon. 
X. Dans fa proportion avec la Religion Ju- 
daïque. X I. Dans fa convenance avec la 
Religion naturelle. 

J’efpere que ce feront là autant de fources 
de lumière qui éclaireront les incrédules ^ & 

3 ui leur feront voir la vérité & la certitude 
ela Religion, Chrétienne par lafublimité 
& par fes beautés. 

I. T A B L E A U 

De la Religion Chrétienne, 

Q^e 1^0» conjidcre dans l^amas des témotg^ 
nages qui luj font rendus. 

Î J Ncore que les témoignages étant quel- 
î/ que chofe d’exterieur & d’étranger à la 
eligion Chrétienne , paroiflent moinspro- 
presàfaire connoj|tre faperfcélion : nean- 
« moins 
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moins on trouvera qu’ils produifent auffi ce 
dernier effet, fi Ton prend le foin de les join- 
dre , & d*en bien confiderer l’union & l’ac- 
cord. 

Car Ton ne pourra concevoir qu’une très- 
grande idée d’une Religion que lafagefïcde 
Dieu a voulu qui nous me confirmée par neuf 
témoignages , dont un feul fu£Groit pour • 
nous en faire connoïcre la vérité. 

Le premier eft cehiy des Prophètes qui 
rendent témoignage à Jefus-Chrilt en foule, 
par une longue & perpétuelle fucceflîon 
d’oracles plus clairs les uns que les autres , & 
qui voyent prefquc auffi clair dans la nuit des 
ombres & des figures , que nous voyons dans 
le jour de l’accompliffement , comme cela a 
eftédêjà prouvé. 

Le deuxième eft celuy de Jean Baptifte , 
d’autant plus certain , qu’il avoit efté prédit 
dans l’Ancien Teftament , & que Jefus- 
Chrift & fes Difciples ne ceffent de ramener 
les Juifs à ce témoignage, d’autant plus con- 
fiderablc, que Jean Baptifte ne peut être 
foupçonné de complaifançe ni d’intérêt : la 
fagefie de Dieuayant vpuluqü’il fûtau deffus 
de tous ces foup^ons par l’aufterhé de fes 
mœurs, & le genre de fa vie , marqué d’un 
caraélerefi fingulier &fifurprenant. 

Le troifiéme eft celuy des Apôtres , qui 
font des témoins éptouvés par la rigueur des 
tourmens, & qui refiftent à la force de tant 
de fupplices capables d’arracher l’aveu des 
plus grands crimes , avec cette différence 
qui eft entre eux &les prévenus ordinaires j 
c’eft que ceux- cy font misàlaqueftion mal- 

, P I gré 
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* gré eux , & les Difciples du Seigneur volon- 
tairement. Les criminels favent qu’on les 
fera mourir , s’ils avoUent la vérité : & les 
V Difciples de Jefus doivent craindre la mort , 

s’ils la deguifent par une impoflure. 

Le quatrième témoignage eft celuydes 
trois qui ont témoigné du ciel : le Pere dé- 
clarant au Jordain, que Jefus- Chrift étoit 
fon Fils bien aimé en qui il avoir pris fort 
bonplaifîr , & faifant entendre cette voix en 
une autre rencontre , Je l'ay glorifié , ir 
derechef je le glorifîeray : le Filsfé rendant 
témoignage par fes miracles : & le Sr. Efprit 
luy en rendant par fes dons extraordinaires 
& miraculeux 

Le cinquième eft celuy de la confcience 
des hommes , qui reconnoîc que la Religion 
Chrétienne a dequoy nous raftûrer dans nos 
craintes , nous confoler dans nos affligions , 
nous humilier dans l’abondance * nous foû- 
tenir dans la pauvreté, & nous fanélifier , en 
nous délivrant de nos péchés ) & qu’ainfi elle 
répond à nos véritables befoins. 

Lelixiémeeft celuydes ennemis mêmes 
de nôtre Religion, qui n’ont pû s’empê- 
cher de faire des aveus favorables à noftre 
caufe. Les Juifs & les Gentils ont témoigné 
pour nous. La conduite de la providence & 
la force de la vérité leur ont fait reconnoî- 
tre tacitement la vérité dont ils fe font mon- 
Gem. très les ennemis implacables. Les anciens 
Trait. Juifs ont crû qu’il s’agifloit du Meffie dans 
Sanhed. ce fameux oracle de Jacob mourant. Le 
chap.ii.fceptre &c. Leurs propres Livres en font 
foy. j Leur Talmiid reconaoît que cet hom- 
me 



Digitized by Google 







DE LA RELIG. CHRETIENN. 34J 
me de douleur , & cjui fait ce que c*eft que Gem. 
de langueur , qui doit être navré pour nos Trait. 
péchés , & duquel on fc cache comme d’un Sanhed 
lepreux, eftle Meflîe. Ils font contraints ch.\%. 
d’avoir recours à la fiâion d’un double Mef- 
fie ; & par là ils font une efpece d’hommage 
à la venté. Les Samaritains étoient dans cet- 
te opinion , que le Meffie devoit bientôt 
paroître 3 comme cela paroît par le dialogue 
de Jefus-Chrifl & de la Samaritaine. Les 
Juifs en étoient fi perfuadés , que quelques- 
uns aimèrent mieux reconnoître Herode le 
Grand pour le MefBe , tout Idumécn & 
tout méchant qu’il étoit 3 que renoncer à un 
préjugé qui étoit fi profondément enraciné 
dans leur efprit. Les’ autres jettent les yeux 
fur un Agrippa defcendu d’Herode , & en- 
gagé dans le party des Romains^ ayant été 
leduits par la même opinion. Les autres fui- 
vent un brigand au defert , pouffes par cette 
efperance. Les J ujfs voyent leur ville prête 
à être réduite en cendre , & ils croyent que' 
leur Meffie eft prêt à fe manifefter. Les 
Chefs de ces impitoyables faélieux qui fe dé- 
chirent pendant la dcfolation de la Judée, ne 
font fi obftinés à fe perdre, que parce qu’ils 
efperent d’être les vainqueurs des Romains , 

& les Maîtres du monde accompliflaos les 
oracles. Ils fe tournent quelques fieçies après 
vers Barkokebas , qui n’eft qu’un fcelerat 
& un brigand , fans autre raifon , que celle 
u’ils croyent trouver dans la fupputation 
es temps du Meffie. Jofephe , très- habile 
& très-verfé dans les Ecritures, croyoit, auf- . 
fi-bien que les autres , que ce terme étoit ac- 
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comply ; ou s’il ne le croit pas luy-mêmc, il 
prend occafîon de cette opinion reçue dans 
gut l’Orient , de taire fa cour à Vefpafîen. 
Herode le Grand frappé par ces bruits avoir 
bgnalé fa crainte par un deluge de fang. - Les 
Juifs reconnoilToient alors qu’il n’y auroic 
Trait. 01 Gouvernement, ni Magillrats, ni Re- 
Sanhed. pu^lique en Ifraèl au temps du Meffie. Mais 
tbat). II. ^oiuire la neceffité de le défendre contre 
nous leur a fait avoir recours à diverfes de- 
faites.’ C^elques lîccles après la venue de 
Jefus^Gbrirt , voyant que leur Melîîe ne pa- 
roilfoit point , ils commencèrent à dire , les 
uns qu’il étoit caché, les autres qu’il étoit 
venu enlaperfonne d’Ezechias, les autres 
que fa venue étoit différée à caufe des pé- 
chés du peuple 3 & l’on en vint à ce point' 
d’impieté, que de prononcer malediilio» 
contre tous ceux qui fupputeroient les temps 
. du Meffie. Et qui ne voit que par leur aveu 
& par leurs défaites ils rendent témoig- 
nage contre leur intention à la foy des Chré- 
tiens ? 

Pour les Payens , outre le témoignage 
autentique que Plinele Jeune rendità l’inno- 
Ti> tt IJ ^^oce des Chrétiens , outre celuy que Tybe- 
t^polov l’^i^^odoità Jefus-Chrift, voulant le faire 
^ recevoir au nombre des Dieux, furpris par 
ÿ fes merveilles qu’il en âvoit appris j on fait 
Wcours grands Empereurs n’ont pû cacher les 

rj fentirnens favorables qu’ils avoient pour la 
l'Hijloire Chrétienne i que les uns faifoient 

Vniierf. ^'crire fur les édifices publics des maximes 
de Mr.de PEvangile J que les autres vouloient con- 

CWow. facrer des templesàTufagedes Chrétiens; 

& 
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& que les autres faifoient profèffion d’admi- 
rer la morale de Jefus-Chrift.. 

Et que dirons- nous de ce que lesjuifs^ 
les Gentils ne pouvant nier les miracles de 
Jefus-Chrift , font contraints de les rappor- 
ter , les uns à une vertu magique , & les au- 
tres à je ne fçay quelle prononciation myfte- 
rieûfe du nom de Jehova ? C’eft une chofe 
admirable j qu’il n’y ait pas jufqu’aux enne- 
mis de nôtre Religion qui ne témoignent 
pour elle fans s’en appercevoir. 

Le feptiéme témoignage eft celuy des éve- 
nemens , que la fageffe divine a tellement 
difpofés, qu’ils rendent la vérité du Chrif- 
tianifme inébranlable. On en peut mettre 
plufieurs en ce nombre : mais ilfuffitd’ent 
marquer trois dignes de confideration entre- 
tous les autres -, qui font la ruine des quatre 
Monarchies qui avoient affligé le peuple de 
Dieu , à la fin defquels precifément le 
Royaume des cieux devoir être étably 5 la 
niine entière delà République Judaïque, & 
la defolation de la Terre Sainte, marquée de 
tous les caraéteres delà colere celeile; & en^ 
fin , l’étabHlTemenc de l^Eglife Chrétienne, 
ou la vocation des Payens accompagnée de 
tant de circonftances qui témoignent que 
c’eft là l’ouvrage de Dieu. 

■ Le huitième eft celuy que rend à Jefcs- 
Chrift la Révélation de.Moife, Et le neuviè- 
me , celuy que luy rend la Religion naturel- 
le : deux témoignages dont nous ne parlons 
pas maintenant , parce que nous prétendons 
finir par là cet Ouvrage. 

il faut bien que la Religjon Chrétienne 
. 'C P 5 • 
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foie véritable , puis qu’elle eft confirmée paT 
tant de témoins non fufpeéts : Sc l’on ne 
peut s’imaginer fans extravagance , que les 
Prophètes n’ayent vu clair dans l’avenir que 
pourautorifer une fixions que Jean Baptifie. 
ayant efté d’abord regardé des Juifs comme 
leMeflSe, ait renoncé à la gloire de ce titre 
par complaifance pour un feduéleur ; que les 
Apoftres & les autres Difciples ayent voulu 
facrifier leurs biens, leur honneur, leur re- 
pos & leur vie, à ccluy qu’ils favoient être 
unfauxChrifti que le ciel ait approuvé le 
menfonge par des mirades fenfibles j que le 
cœur de l’homme trouve tout ce qui répond 
à fes befoins dans une împoftures que les 
ennemis de nôtre Religion ayent voulu s’ac- 
commoder à nos &UX préjugés j que les éve- 
nemens fc foient proporrionnés à une erreurs 
& que la Revelutionde Moife & la Rehgioa 
naturelle ayent rendu témoignage de con- 
cert à une fable. . , ™ 

Maisj’ajoûteray, qu’il faut bien que lu 
Religion Chrétienne {bit necefiaire & im- 
portante, puisque la fagelfTe de Dieu nous 
conduit à elle par tant decheminsi& qu’elle 
doit être bien admirable & bien nu^nifi- 
que, puis qu’en quelque forte le ciel & la 
terre , le paflé & le prefent , les évenemens * 
qui fuivent le cours ordinaire de la nacnre,8c 
ceux qui font furnaturels & miraculeux , des 
Prophètes enfin &des Apôtres, qninefe 
connoHTent point les uns & les autres , s’ac- 
cordent à nous la faire connoitre Ôfànous 
la faire admirer, 

II. TAn 
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De la Religion Chrétienne, 

» 

OüJojioppoJttionavec touui' Us Mttns 
Religions. 



T outes ces vérités paroiflênt beaucoup 
mieux, lors que Bon conlîdere la Relit 
gion Chrcriehne dans Poppofitkm qu’elle a 
avec toutes les autres. Ce privilège de la Re> 
ligion Chrétienne coniîfte, en ce qu’aucune 
autre Religion n’a les avantages qu’elle pol^ 
fede , & qu’elle n’a aucun des defauts qui 
font dans toutes les autres Religions. 

Je dis que les autres -• n’ont pas les avanta^ 
ges qu’a 1 a Religion Chrétienne : car je croy 
qu’il n*y en jamais eu qui fe Toit vantée d’a- 
voir été confirmée par les anciens oracles, 
Mahomet prend le party de faire douter de 
l’Ecriture > plûtôt que de drer de l’Ecriture 
les preuves de fa vocadon; comipe cvous ne 
voyôtpas auffi qu’lire vante d’avoir eu un 
precurfeur qui ait a^^lany fes voyes. ' ' i 

11 y a quelques Reliions qui peuvent a- 
voir eu leurs Martyrs : mais quels Martyrs ? 
Des fuperfdtieux qui s’expofentàtamcKt, • 
fans favoir ce qu’ils font ; comme ces Barba- 
res qui fejeaent par milliers au devant de 
leur idole* afin que ce coloffe ksécrafe fous 
fes rodes en pafiant. Mais on ne trouvera 
point d’autre Religion quela Chrédenne, 
qui ait été confirmée par le fang d’une mul- 
atude de Martyrs éclairés , qui fouffrent 
pour defendie ce qu’ils ont vû s qui de vL 

P 6 ' cicux 
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Traite* PB LA Veiute’ 
deux qu’ils écoicni J font devenus faints par 
la foy qu’ils ons en leur Maître > & qui en- 
fin répandus en tous lieux, mourans fans 
que leur nombre diminüe, de fe perpétuant 
cnquelque forte par la mort , fouffrent avec 
joye par la certitude qu’ils ont d’être cou- 
ronnés après la mort: certitude’qu’ils tirent 
de ce qu’ils doivent avoir vu de leurs yeux 
pendant leur vie. 

On trouve auffi des Religions qui fe 
vantent d’avoir été autorifées du ciel par les^ 
évenemens. Les Romains rapportoient à* 
leur Religion les avantages qu’ils avoient 
remportés fur les autres peuples. Et les Ma- 
hometans,, prétendent que les grands fuccès 
que Dieu avoit accordés à leur Prophète, 
eftoientdes: marques inconteftables'déla vé- 
rité de leur Religion. Mais prétendre que 
la profperité temporelle foitle caraderede 
la véritable Religion, ou l’adverfité de la 
faufle j c’eft vouloir , comme onPa déjà dit . 
ailleurs, jque les plus grands Iceleracs foient 
lesf^yorisdela Divinité. . Cen’ett pointla 

{ )rofperité;, ou l’adverfîté fimplemcnt j" mais 
a profperité jj ou l’advei^ité entant que pré- 
dite, qui peut être un caraderedelavraye 
Religion : de quand nous difons que les 
évenemens .rendent témoignage à la -vérité 
dq, ChriOianifme 1 nous . parlons.de ces éve-. 

qùi- avdifintjété marqués .dans les’ 
^rpphei;es.yi tels- iqnç font la 'jvocation des 
Pajfens, ;la. riune foe; Jeru'fàlçnQi^îi’éftablif- 
femp.nt de l’Eglife. Enfin on voit hieh des 
Religions qui trompent l’homme : ‘. mais oa 
R*çn- VQit poim,qui le fatisiafiènt.'i Onea 
‘ i '• trouve' 
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trouve qui ont des miracles manjfeftcment 
fabuleux , des témoins fufpeéls ; mais Ton 
n*en voit point qui foient fondées fur de 
vrais miracles & des témoignages valides. 
Nulle Religion du monde n’a donc les qua- 
lités qui fe trouvent dans la Religion Chré- 
tienne ; &il faut a)oûter, que h Religion 
Chrétienne n*a aucun des defauts qui font 
dans les autres Religions. ’ 

11 ne faut ni beaucoup de lumière , ni un 
long examen , pour découvrir cette vérité. 
Il eft aflez évident que la Religion Chré- 
tienne n’eft pas mondaine , comme celle des 
Juifs d’à prefent, qui ne foûpirent qu’après 
une pompe charnelle ; ni monftrueufe $ 
comme celle des Samaritains, qiû &i£6iént 
un mélange ridicule du Pagaiàfme & de la 
Religion Judaïque 3 ni impie & cruelle^ 
comme celle des Gnoftiques 5 & qu’elle n’a 

Ê as tous ces defauts enfemble , comme à'vôit 
i Religion Payenne. Mais ne pouvant par- 
COurijÉ toutes les erreurs qui pdurroientdouy 
du; jour à <^tte oppofîtiqn ,, cOm entôns- 
npns défaire voirrravantage que la Religibii 
Chrétienne a dans ce parallèle , par lésmaxir 
mesfuivantes. .. ; • > ' 

■' ■ ' T V 

•f, ( t :■ i’-. : cy... 

, îLesantfesReli^oUsi fuivffntlàfcoflcfi'tfbiï 
dés ouvrages hüinaiosj fe forment péü-àt] 5 eu 
dés ima'gioatkmi de diveffe^rfonneS qui y 
. diangent lés uns après les autres. : Les Grecs 
ohtaidûté à la Religion qn’its ^voient reçôë 
des Egyptiens 5 les Romains à celle' qùeles 
Greca iletirr.àY0^t,':éi3feigndé;q Ménànidei 
' P^7 aioûta 
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ajoûta aux impiétés de Simon , Saturninus.2; 
Bafilides à celles de Menander. C’eft que les 
hommes ne font jamais las d’inventer , ni le 
peuple las de croire. Mais il n’en eft pas de 
meme de la Religion Chrétienne, qui efl; 
toute entière en J. Chrift , toute entière dans 
chaque Evangile , toute entière dans chaque 
Epîrre des Apôtres. Tout ce que les hoinmes 
ont voulu ajouter à la doélrine que J. Chrift a 
apporté au monde , n’a fait qu’en corrompre ' 
la pureté 8c la rpiritualitéicomme cela parois 
par la difproportion qui eft entre la dooiriae 
Apoftolique & les fpeculations des hommes. 



Les autres Religions ne peuvent foûtenir 
la lumière du jour : elles fe couvrent d’un 
filence myfterieux 8c de tenebres afteâées. 
lintnMl Les Gnoftiques cherchent la nuit, pourcou> 

* * vrir l’impureté de leurs myfteres exécrables. 

Les Romains s’expofent à la raillerie de leurs 
Poètes, par le foin qu’ils ont de cacher le 
fervice qu’ils rendent à la bonne Deelfe. 
Julien & Porphyre f« fervent de toute l’a- . 
drefle de leur eiprit , pour adoucir ce que 
le Paganifme a de ridicule 8c de choquant ^ 
ou pour pallier leur fuperftition par diverfes 
explications : comme lors ^’ils foûtiennent 
qu’ils n’adorent qu’uufeul Dieu fouverain, 
encore qu’ijs reconnoiflent d’autres Divini- 
tés fubordonnées 8c dépendantes, 8c qu’ils 
tâchent de juftiHer le culte qu’ils rendent 
aux idoles, par des fubtilitésSc pardesdif- 
tinâions. 

11 y a un principe d’orgueil dans k coeur ‘ 
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des hoomies , qui fâic qu’ils ne veulent point 
être acoifés d’avoir des fentimens abfurdes r 
deibne que lorsque leurs paffions les atta- 
chent à une Religion qui ne paroit pas rat- 
fonnable, leurefprit fait tout ce quMlpeut 

§ our la faire paroitre pleine de bon fens 
e raifon. La Religion Chrétienne au con- 
traire ne demande ni voile ^ nifilence , ni 
^ilimuladon , ni deguifement, encore qu’d- 
le propofe des objets qui font infiniment 
contraires à cous nos préjugés. Les Apôtres 
avoüentquela prédication de l’Eirangile eil 
une folie apparente ; & neanmoins ils aflü- 
rentquec’eft par cette folie que Dieu veut 
fauver le monde. Ils favencque la mort de 
Tefus-Chrifi fcandalife le Juif, & paroît une 
folie au Grec i & neanmoins ils déclarent 
hautement, qu’ils nefe propofenc de favoir 

Î ue Jefus-Chrifl; , & Tefus-Chrift crucifié. 
>*où vient qu’ils ne daignent jamais adou- 
cir ce paradoxe , bien loin de le cacher , fi ce 
n’eft de la pleine & parfaite perfuafion qu’ils 
ont de ce myftere adorable, & de l’abon- 
dance de l’efpric, qui leur &it connoîcre l’ef- 
ficace de la croix ? 

I 

III. 

Si l’on confîdere bien les autres Religions, 
on trouvera qu’elles font pour la plus^rt 
ou l’ouvrage des Poètes > ou la production 
des Philotophes j & qu’elles viennent du 
jeu ou de la fpeculation de l’entendement: 
cequifiût qu’elles ne font point univerfelle- 
menc goûtées. Les Philoiophes fe font mo- 
qués de tout temps de la Religion des peu- 
ples i 
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plesi& les peuples ne comprennenrrien^ans^ 
la Religion des Philofophes. Socrate tour- 
ne en ridicule la Religion des Athéniens 5 
& les Athéniens accufent Socrate d’Atheïf- 
me, & le condamnent à la mort. La Reli- 
gion Chrétienne feule eft goûtée du peuple 
& des favans : parce que n’étant pas attachée 
à l’ignorance des uns & ne venant point du . 
favoir des autres , < elleade divins rapports 
avec le cœur de tous. Plus élevée que la: 
Philofophie des Sages , elle eft accommodée 
à la portée des plus groflîers. Sublime fans 
fpeculation, & fimple fans baflefle , il n’y a*. 
r»en de trop grand ni de trop petit pour elle 
dans la focieté, & ellefe fait goûter & ad- l 
mirer de tous également/ ‘ • • ' , • : ; 



Les autres Religions conduifcnt les hom- 
mes de l’efprit aux fens : au lieu que cdle-cy 
lesramenedesfens àl’efprit. On fait que les-' 
Payens déifiant les ^ corps , - ou fê Yéprefeh- ' 
tant la Divinité fous une ^me corporelle , J 
loin de luy rendre un culte confornie à fa 
nature fpirituelle , ne la fervent que par des ' 
jeux * des fpeéiacles , & d’autres exercices 
corporels. Les Samaritains & les Juifs dif- 
putant avec fureur , pour favoir» s’il falpic 
adoirer Dieu à Jerufaleni , < ou fur la montag- 
ne de Guerifim, aneantiftbient i’efprit de la. 
Religion , qui eft la charité , pour en dé- 
fendre l’exterieiir. • Les Prophètes fe.plaig- 
noient que les Juifs faifoient confîfter le 
vericablejûne à courber leur tête comme le. 
jonc, ou à fe couvrir du fac& de la cendre. 

£ i L’HiT. 
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L’Hiftoire Sainte remarque que les Sacrifi- 
cateurs de Bahal fefaifoient desincifionsa- ‘ 
vec des couteaux , comme s’ils eufient dû 
fe rendre leur Dieu favorable par ces exer- 
cices corporels. Les Juits de nos jours ne 
peuvent comprendre que nous ayons été 
appellés à la connoiflance de Dieu , encore 
qu’ils voyent que nous faifdns profeffion de 
mettrcenluy toute nôtre conlunce, parce 
qu’ils ne nous voyent point pratiquer quel- 
ques ceremonies corporelles. Et les Maho- 
mecans, plus impies que fuperftitieux, ne 
laiflent pas de rapporter tout aux fens. Ils 
attachent leur adoration à la Mequè, fe tour- 
nant vers elle , comme les Juifs vers Jerufa- 
lem. Leurefprit demande principalement àT 
Dieu la fatisfaélion de leurs fens j & ayant 
une efpece de refpedl religieux pour les let- 
tres qui compofent le nom de Dieu , & pour 
le papier où il ^e trouve écrit, ils font engagés 
à opprimer les hommes qui portent l’image 
de Dieu , par une Religion qui ne refpire que 
violence & qu’opprefiion. 

Ce qui fait que les hommes rapportent 
tout aux fens , c’eft que c’eft là le plus facile. 

Il eft plus aifé de prendre le foleil pour Dieu, 
que d’être perpétuellement occupé à cher- 
■ cher un Dieu qui fe cache j de célébrer des 
Jeux &des Fêtes à fon honneur, que de 
renoncer à foy-même pour l’amour deluy; 
plus facile de s’abftenir des alimens ordinai- 
res , que de renoncer aux vices j de chanter 
des hymnes , ou de falüer des ftatües , que ^ 
de pardonner à fes ennemis. C^e nous trou- 
vons donc un caraébere admir^Ie dans cette 

Reli-, 
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Religion qui nous ramene d’un Dieuconçû 
comme corporel , à un Dieu efprii , & d’une 
maniéré de le fervir charnelle à un culte fpî- 
rituel 1 Ce que Jefus Chrift exprime excel- 
lemment par ces paroles, Dieu ejl un efprit , 
& il faut (fue ceux ^ui l'adorent l'adorent 
en efprit & en vérité. Quieft-ce qui lu y 
en avoir tant appris ? Et comment marque- 
t-il en deux mots le genie de la véritable 
Religion , .que tous Tes hommes avoienc 
ignorée ?. 

V. 

Ou peut dire de toutes les autres Reli- 
gions fans exception , qu’elles nous font 
Chercher le monde dans le fervice de la Di- 
vinité : au lieu quela Religion Chrétienne 
nous fait glorifier Dieu en renonçant au 
monde. ^ Les Payens voulant plûtôt fe plai- 
re à eux-mêmes, que plaire à leurs Dieux, 
ont fait entrer dans la Religion tout ce qiBa 
a pû les fîater& les divertir. La Religion^ 
Mahometane n’ayant pas beaucoup de ce- 
- remonies, attache du moins les avantages 
temporels à la pratique de Ton culte, com- 
me u le monde devoit être la recompenfe de 
la Religion. Les uns & les autres fefont 
trompés fans doute. Les Payens ont du re- 
connoïtre que le fervice de Dieu confifte en 
autre chofe que dans le divertiflement ou 
dans la volupté. Et les Mahometans ont dû 
favoir , que les avantages temporels eftant 
fi incapables de fatisfaire les délits de l’hom- 
me, & de remplir le vuide de fon cœur , ne 
peuvent point tenir la place des biens que la 

vraye 
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vraye Religion luydeftine. Mais les uns & 
les autres ont fuivy un mouvement de I*a- 
mour propre , qui fe trouvant naturellement 
fufpendu entre le monde & la Religion ^ ne 
tfouve rien déplus douxquedelesjoit^re, 
penfant ainfî accorder fon devoir & fon in- 
clination, confacrer fes plaifîrs, & recon- 
cilier la confcience & l’intérêt. 

La véritable Religion nous donne pour 
première maxime, que cet accord eft im- 
poffible , ou pour parler fon langage , quff 
Chrift & Bclial ne peuvent fublilter enfem- 
ble; qu’il faut ou glorifier Dieu aux dépens 
du monde , ou pofieder le monde aux dé- 
pens de la Religion. Peut-on s’empêcher de 
voir que c’ell là un caradtere divin ? 

VI. 

Les autres Religions tendent à abaiifer 
Dieu , & à élever l’homme : au lieu que la 
Religion Chrétienne tend à abaiifer l’hom- 
me , & à élever Dieu. Le premier peuple du 
monde fait de fes Divinités des monftres , & 
de fes Empereurs qui eftoient des monftres 
il fait des Divinités ; & les plus célébrés des 
Philofophes n’ont point de honte de s’élever 
aux dépens de la Divinité, en fe préférant à 
Jupiter. La Religion Chrétienne au contrai- 
re nous apprend que nous nous devons tout 
entiers à la Divinité, fans que la Divinité 
nous doive rien elle-même. Elle nous humi- 
lie par cet abîme qu’elle nous fait voir entre 
Dieu & nous. Elle nous montre & que nous 
fommes haiftables, &que Dieu eftfouve- 
raînemenc aimable. Qin ne l’ad|,pirera } 
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VII. 

Les autres Religions nous font être de- 
pendans là où nous devions être maîtres , 
maîtres là où nous devions êcredependans. 
Elles enfeignent à l’homme à encenfer aux 
moindres creatnres, & à s’égaler au Maître 
de l’Univers. Qui ne s’étonnera oue les hom- 
mes foient allez impies pour vouloir être des 
Dieux , lors qu’ils font allez lâches pour ne 
fa voir pas être des hommes ? Qui compren- 
dra l’orgueil deeet impie, qui ne dédaigné 
pas de fe foùmettre aux bêtes à quatre pieds, 
auxoifeaux, aux reptiles, aux plantes, fe* 

Ion le reproche de St. Paul ? Ou qui pourra 
concevoir la bafiTelTe de ce fuperftitieux , qui ^ 
ne fe contente point de fe deifier foy- même , 
mais qui deïfie jufqu’à fes vices ? La Reli- 
gion Chrétienne feule rétablit l’ordre légiti- 
mé qui devoir être dans le monde, affujet- 
tillant toutes chofes à l’homme, pour foù- 
mectre l’homme à Dieu. Quel fera le devoir- 
de la véritable Religion, ii ce n’eft de réta- 
blir un ordre lî légitimé 

VIII. 

Pour j^u qii’on pénétré dans le fond des 
autres Religions, on trouve qu'elles ten- 
dent à détruire ces principes de droiture que 
Dieu a mis dans l’ame de tous les hommes, 

& à flater leur corruption. Celuy qui conli- 
derera la Religion Chrétienne , trouvera 
qu’elle tend au contraire à détruire la corru- 
ption , & à rétablir les principes de droiture 
dans nos am;s. Les Payens ftatent leurs paf- 

fions 
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lions jufqu’à leur bâtir des autels. Mahomet 
aime la profperité temporelle t jufqu’à en 
faire la fin & larecompenfe delà Religion. 
Les Gnoftiques s’imaginent que lors qu'ils 
font arrivés a un degré de connoilïance, 
qu’ils appellent l’état de perfedion, ils peu- 
vent commettre toute forte d’aétions fans 
fcrupiile , & que ce qui feroit péché pour 
les autres, ne l’eft point pour eux. <^els 
^aremens ! Quelle impiété ! Et combien la 
Religion Chrétienne eft-elle admirable , lors 
que fcule entretoutes les Religions , elle 
nous fait connoître nôtre corruption , & la 
guérit par des remedes auffi fülutaires à l’éf- 
pritj qu’incommodes à la chair. •; 

IX. 

♦ 

On peut remarquer dans toutes les autres 
Religions, qu’elles font contraires à la poli- 
tique en faveur de la corruption , ou qu’el- 
les contraignent un peu la corruption en fa- 
veur de la politique : au lieu que la Religion 
Chrétienne conferve fes droits inviolables 
independemment de l’une & de l'autre. La 
Religion Payenne choquoit trop la politi- 
que , en voulant tout donner à la corruption, 
llauroitété bon pour le bien de l’Etat , que 
les hommes euflent eu une plus grande idée 
de kfainteté de leurs Dieux :■ ils en auroient 
été plus retenus & plus foûmis aux loix civi- 
les 3 au lieu que l’exemple de leurs Dieux les 
rendoit hardis à violer les droits les plusfa- 
crés. Mahomet voulant éviter ce defordre , 
a retenu l’idée du vray Dieu : mais voulant 
dater les iticlinacions des hommes pour les 
. ' attirer. 
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attirer» il Ta mêlée avec le Paradis charnel 
greffier des Payens, empruntant quelque 
chofedu Chriftianiûne qui mortifie nos paf> 
fions , & prenant quelque chofe du PaganiT- 
me qui flate nos mauvais penchans. Mais la 
Keligîon Chrétienne' n'a aucun ménage> 
ment ni avec la politique, ni avec lacor- 
ruption. La poDrique fe plaint que la doc- 
irinede Jefus-Chrift ramolitneceüairemenc 
les courages, & qu'elle va à faire non des 
Ibldatspourlaconfervation de l’Etat, maïs 
des agneaux qui s'animeront difficilement 
contre leurs ennemis i pour qui ils prient, 
& qu'ils font obligés d’aimer comme eux- 
mêmes. La corruption murmure de ce que 
la Religion Chrétienne va l'attaquer juC- 
ques dans les difpofitions & dans les replis 
deTame, & fous les voiles de l'hypocrinc, 
des prétextes & de la diffimulation del'a- 
me, fous lefquels ellefe croyoit en fureté. 
Quel autre que Dieu peut être le principe 
d'une Religion qui efl également contraire à 
la cupidité des petits, &à l'ambidon des 
Grands , à la politique & à la corrupdon ? 

X. 

Les autres Religions ont voulu que la Di- 
vinité portât l’image de l'homme i & par là 
ils n’ont pû manquer de reprefenter la Divi- 
nité foible, miferable^ &ibuillée de vices, 
comme tous les hommes le font : au lieu que 
la Religion Chrêdenne nous enfeigne que 
l’homme doit porter l’image de Dieus ce qui 
nous engage à nous rendre parfaits , comme 
nous concevons que Dieu efl faint éc parfait. 



1 
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Si le defordre paroit effroyable , peut-on 
s’empêcher de reconnoître que le retabliflfe- 
menc eft divin ? 



XI. 

Enfin les autres Religions font des pro- 
dudlions monftrueufes des plus polis & des 
plus habiles des hommes : au lieu cjue la Re- 
ligion Chrétienne eft une production admi- 
rable qui paroït venir des perfonnes les plus 
fimples & les plus groffieres qui furent ja- 
, mais. Les Payens ont fouvent paffé condam- 
nation fur les idées extravagantes que le vul- 
gaire avoit de la Divinité , fur la cruauté de 
ces barbares facrifîces qu’on offroit en tant 
de lieux, fur l’impureté de leurs myfteres, 

, la faufteté de leurs oracles , & la vanité ou la 
puérilité de leurs ceremonies. Cicéron dît 
en quelque endroit de fes Oeuvres, que deux 
Augures ne fauroient fe rencontrer en face 
fans rire. Rien n’eft plus extravagant que la 
Théologie des Gnoftiques avec leurs Ëones 
& leurs copulations. On fait que lors que les 
Philofophes ont voulu parler de Religion , 
ils ont enchery fur l’extravagance les uns des 
autres. Perfon n e n’ignore quelles font les vi- 
fions& les fables dont les Rabbins ont rem- 
ply leur Tradition j & le catalogue en feroit 
curieux, s’il n’étoit trop long. Et comme 
l’on ne peutdifeonvenir que les Paÿens , les 
Philofophes^ &c. n’ayent fait de merveil- 
leufes découvertes dans les arts & dans les 
fciences : on trouvera icy une fucceffion 
d’extravagance dans une Ibitc de perfonnes 
éclairées» par un prodige qui feroit fans 

ezern* 
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exemple > fi la Religion Chrétienne ne nous 
en faifoit voir un tout femblable, en nous 
montrant une multitude de fages dans une 
multitude d’ignorans , qui font les Difciplcs 
de Jefus-Chrift. 

Certainement il eft e'trange que les hom- 
mes lesjjlus éclairés de viennent les plus fiu- 

f ddes , dès qu’il s’agit de la Religion , & que 
es plus ignorans fe montrent les plus éclai- 
rés. Cela marque bien le deflein de Dieu, 
qui a été d’anéantir l’imelligence'des fages 5 
&celâ fait bien voir en même temps, que 
leur Religion n’eft point la produâion de 
l’efprit, mais celle du cœur. Si elle venoic 
de i’efprit , elle feroit raifonnable * à mefure 
que les hommes qui l’inventent font éclai- 
rés : 'mais parce qu’elle vient de leurs paf- 
fions , elle eft aufli extravagante , que les 
pafllons qui la mettent au jour font déré- 
glées; 

\ y niflqns niaîntenant tous ces carafleres , 
& demandons aux incrédules , fi l’on peut 
fans extravagance attribuer à un impofteur 
une Religion fi parfaite dans fa nailTance , 
qu’on n’y peut rien ajouter qui n’en dimi- 
nue la perfedion j une Religion qui propo- 
fe fes myfteres fans adouciflement , avec au- 
torité & avec confiance , qui ramene les 
hommes des fens à i’efprit , qui anéantit la 
corruption , qui rétablit tous les principes 
de droiture qui croient dans nôtre amé , • qui 
nous enfeigne â glorifier Dieifaux dépens 
de la volupté & de l’amour propre » à élever 
Dieu , & à nous abaifler nous- mêmes , à 
nous foûmettreà Dieu qui eft plus que nous , 

& 
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& à nous élever au deflus des chofes qui nous 
. font aflTujetties j contraire à la politique , 
plus contraire encore à la corruption, fur- 
prenant la raifon & confolant le cœur , & 
ctanton effet auffi belle à l’un, quefalutaire 
à Tautre. 

Si la Religion Chrétienne a toutes ces 
qualités, comme elle les a fans doute, on 
ne peut douter qu’elle ne foit oppofée aux 
autres. Religions qui en ont de mrcdement 
contraires. Et û elle eft oppofée aux autres, 
elle a neceflàirement un principe oppofé: 
deforte que comme les autres Religions ap- 
partiennent à la chair , celle- cy appartiendra 
à l’efprit i & comme les autres font l’ouvra- 
ge de la corruption des hommes, celle-cy 
aura pour principe le Dieu de pureté, 

' i n. TABLEAU 
De la Religion Chrétienne, 

Que Vona>nJîdere dansfes effet s ^ 

O N peut diftinguer quatre efpeces de fo- 
cietés , dans lefquelles il nous eft per- 
mis de reconnoître l’efficace de la Religion; 
la focieté de là nature , celle de la politique , 
celle du vice , & celle de la Religion. 

La focieté de la nature eft innocente & lé- 
gitimé : mais elle a’cft point à l’épreuve des 
paffions. Les hommes demeurent unis , lors 
, qu’il s’agit des chofes indifférentes : mais la 
cupidité les divife bientôt. Cette focieté 
avoit befoin d’être reparée. La focieté de la 
corruption eft effcmiellement criminelle : il ^ 
11. Part, faloic 
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faloit détruire rinterêc&Ies paffionsquiîa 
forment. , Celle de la politique eft violée par - 
les procès , les dÜTentions « les guerres que 
les paflionsfont naître il étoit neceflàire de 
lafoûtenir, enétàblil&üt des principes de 
fidelité oui ne puffent être violés. La focieté 
de là Religion devoir être la plus parfaite de 
toutes J comme foûtenant lés .autres : elle 
devoit êcreàl’epreuve de tous les accidens 
& de toutes les révolutions « & afii^bler 
des perfonnes , que la diilance des temps 
& des lieux , & réloignement des intérêts 
auroieiit éternellement divifées; * '-«f» 

La Religion Chrétienne rétablit la IbdG* 
té de la nature : car en unifiant les hommes 
fi étroitement par la charité , elle confirme 
cet amour naturel que nous appelions huma* < 
nité. Elle détruit la focieté de l’intereft & 
celle de Tambition» parce qu’elle anéantit 
toutes ces paflioas, qui étoient de faux prin- 
cipes d’union 8c d’intelligence. Elle confir- 
~ me la focieté civile,, nous ordonnant d’o- 
beïr à nos fuperieurs , 8c nous enfeignant de 
rendre à Cefar ce qui eft à Cefar , & à pièu 
ce qui eft à Dieu. Enfin elle établit une fo- 
cieté qui ramene l’égalité naturelle ; & au 
lieu que jufqü’à' Jefus-Chrift on n’avoitvû 
dans le monde qu’une focieté de perfonnes 
extérieurement unies par le lien des loix ci- 
viles, du'gpuvernement & des de^és de pro- 
ximité 5 mais intérieurement divifées par 
leurs pafitonsi Jefus-Çhrift nous fait voir 
une focieéé 'de perfonnes exterîeureinciïcÆ* 
vifées par la diftance des temps’& dés liéinc> 
&par l’éloignement des conditioifsj niais 

■ ■ in-~ 
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intérieurement unies par les liens d’une mê- 
piefoya d’une. même efperahce & d’une 
même charité, v . 

. Gc ne font poi nt là des idées & des fpecu- 
Ifttions» Outre que la Religion Chrétienne 
fe rapporte vifiblement toute entière à ce def- 
fein déformer un peuple feint, pur&con- 
fecréàDieu j outre que les Apôtres nous 
marquent que c’ell là le but de leurs prédica- 
tions,, s’adreffant dans leurs Epîtresàceyx 
qui fontappellés à être feints , à l’Ifraèl félon 
refprit , & déclarant fur le fu)et des apoftats, 
qu*ils fortçnt du milieu d’eux ^ parce qu’ils 
n’étoient point d’entr’eux j outre que Je- 
ihs-Chrift fait en toutes occalîons la même 
diflin^qn ,, refufent de reoonnoître pour 
fes. Difciples ceux' qui font poflèdés par le 
inonde, &caraftenfent aitm ceux qu’il re^ 
connoît pour Jîens , Mes Mitoyens ma 
909X, Us ne fine point du monde ^ iTc'efi 
four^uoy le monde les a en haine: .outre tout 
cela, dis-je, nous avons la confolation de 
pouvoir montrer une Ibcieté d’hommes 
îaints, qui neplie point fous les puiflànces $ 

2 uia refifté aux efforts de la pesfecution * 
t renoncé aUx appas du monde ,^'pioùr s’at- 
tacher à la croix de Jefus-Chrift $ viâorieufe 
des tentations, furmontant les vices, trom- 
pant les efforts des tyrans j compoféed’hom- 
mes mortels, fans pouvoir être anéantie par 
lamônj foûmifé aux loix de la nature, & 
animée dé mouvemensfurhaturels-,* conver- 
fent dans le inonde , & méprifentle mondes 
repandüe eti divers fîécles, & gardant une* 
parfaite unitédetentimensj toüjours atta- 

R. 2 quée 
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quée par les pa(Gonsi^& toujours audeffuÿ 
de leurS' efforts j croiffant par Tes défaites , 
& fe retabliflant par fes propres ruines. Il 
fàvidtoit n’avoir jamais • lu THiftoire dé PEt 
gUfe, pour ignorer toutes ces vérités j ou 
s’aveugler foy-même , pour méconnoître 
l’efficace delà Religion dans ces admirables 

effets. - ; ^ . ‘ 

- . C^eft proprement dans cette fociete’dô 
faints , ' ou dans VEglife , qu’il faut chercher 
les fruits de la Religion.- Ç’eft là que s’ac- 
compliflent' ces anciens oracles , qui nous 
promettoient de nous faire voir la brebis 
pâiffante avec l’ourfe, & le léopard avec l’ag- 
gneau , &c. Mais comme l’Arche de Dieu 
nepouvoitfe trouver au milieumême de fes 
ennemis , fans Ÿ operer des merveilles i qui 
■feffailoienr feritir mêthe dés InfideleS ; aiiffi 
TEglf fe: ne faùroit etr e dans le monde , fans 
y produire des effets remarquables^ qüe les 
incrédules mêmes ne pourront entièrement 
contefter. 

Qii’ils nous apprennent en effet", pour- 
quoy les oracles du PaganîfmSfefonttûsà 
«oint nommé, lors que les Apbtresont an- 
noncé les myfteres au Chriftianifme s & 
comment le fon de ces hommes étant allé 
jufqu’aubom de TUnivers, aimpoféuné- 
ternel lîlence à des oracles qui avaient fi long- 
temps parlé, & a mis les Auteurs Payens, 
comme Plutarque & quelques autres î dans 
la neceffitéde rechercher la caufe dé ce fîlen- 
ce fi inopiné & fi furprenanr. Car d’objec- 
ter, comme fait Julien, que les oracles fe 
fonttûs auffi parmy les Juifs & parmy les 

- ; . Chrê- 
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I Chrétiens i c’ellcequi ne fait rien pour leilif 
defenfe, Kos. Prophètes ayoient annoncé 
l^ue le^on de la prophétie feroit aboly : mais 
pùeft-çeque les oracles Fayens .avoientpre- 
jdit leur propre hlçnce î L’acconapliflemenc 
de nos prophéties étant une preuve toujours 
iubfiftante delà verké de iiptre,Reiigioa, 
nous tient lieu d’oracles perpétuels ; ;tnais ou 
eft l’accomplifleinent des prophéties qui 
. confirment la Religion Payenne ? 

. . On ne peut nier encof e , , que cette abon- 
dance de Révélation*, qui a donné à tant de 
peuples fuperftitieûx & idolâtres la cbnnoif- 
fance du vray Dieu „ ne foit un effet bien ad; 
mirable de nôtre Religion, qui remplit le 
inonde de fageffe parla folie de la prédica- 
tion , donne aux feryiteurs & aux fervan- 
tes des idées plus nobles & plus faines delà 
J^iviniié, quen’pnteu lés Phdofophfes les 
plus éclairés, & cela lors qu’elle^ 
une dojSrine qui parçif p^iaif un objet de 
Icandale & d’horreur. . 

■ On ne faûroit contefter à,la Religion 
■!Chrêtienne l’avantage d’avoir aboly les fa- 
çrifices où l’on offroit le fang des hommes. 
On nedoutera point que cçttecruellqfuper- 
ftitipn ne fe lût bien repandüé , lU’ohconfî^ 
dere que 'l’Ecriture Sainte reproche aux Juifs 
dlgiyoïriacrifié leurs enfans à Molocj & que 
^es Céfar nous apprend que c’étoit une an- 
cienne coutume des Gaulois , d'immoler à 
leurs Dieux des yiélimes humaines. 

. J’avoue que les Romains avoient déjà tCf 
nonce à ces barbares fuperlUtions : mais je 
ne fay s’ils n’en avoieqt point CQnferyé quel- 

ai ' ' ' ^ 
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ques reftes dans ces fpeélacles qu’ils dofi- 
noient au public , lors qu’ils fe divertilToient 
à voir couler le fang de leurs Gladiateurs, 
qui s’entretuoient pour les divertir : facrifice 
d’autant plus impie , qu’il étoit offert au plai- 
iir des hommes , &, non pas à ce qu’on regar- 
doit'comme 'des Dieux. Qui elt-ce qui a a- 
bolyces divertiflemens fan^ans, fi'cen’eft 
laKeligion Chrétienne ? 

On eft juftement furpris , lors que Ton 
confidere avec'quelle licence ce vice abomi- 
nable qu’qnpuhit par le feu avok régné dans 
le monde.: Ort a de [’horreür , lors que l’on 
voit que l’alnbur des- deux fexes fembîoic 
être également commun j que les anciens 
Auteurs parlent fans fcrupule de cette efpece 
de débauché , dont les nôtres n’ofent fouil- 
ler le papier.' Socrate nous eft reprefenté par 
qùelqucs uns J amoureux d’Alcibiade j & 
Trajan , dontiç Panégyrique a mérité qu’on 
y travaillât pendant trente ans, s’eft flêtry 
par cette monftrqeufe luxure. Ce qui fait 
allez voir la juftfce du reproche de St. Paul , 
qui dit que d’autant que les Payens n’a- 
voient tenu conte de glorifier Dieu comme 
il appartenoit, Dieu les avoit auffi livrés à 
leurs convoitifes infâmes. C’eft beaucoup 
que la Religion Chrétienne ait aboly en par- 
tie, &' tellement .flêtry cette efpece de dé- 
bauché, qu’on regarde ceux qui s’en trouvent 
capables compae des monftres exécrables. 

L’humilité & la charité, ces deux vertus 
fl neceffaires & fi effentielles , étoient fi pro- 
fondément ignorées, que les noms mêmes 
jû’en étoient^ pas connus dans le monde 
' ‘ Payen. 
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Payen. A qui devons- nous la connoiflànce 
&reftime de ces deux vertus fi excellentes, 
fi ce n’eft à la Religion que nous profeflbns ? 
Enfin , c’eft elle qui a rendu à la créature le 
nom de créature ^ & à Dieu le nom de Dieu; 
qui a ôté au vice le noni de la vertu , & à la 
vertu le nom du vice j qui a retably la raifoa 
dans fes droits J éclairé la confcience, mor- 
tifié les paflions déréglées, & confondu 
la cupidité. Reconnoifiez la divinité du 
Chriftianifine à ces effets divins, 

IV. TABLEAU . - 

De la Religion Chrétienne, 

Oh la fureté de fa fu, 

S Iles effets de la Religion Chrétienne ré- 
pondent â fes caraacres, on peut dire 
quefaiin répond parfaitement bien à fes ef- 
fets : étant vifible qu’il n’y en eut jamais d«’ 
{ïdefintereffée, de fi pure, de fi extraordi- 
naire & de fi parfaite. 

On ne peut s’empêcher de voir que la Re- 
ligion Chrétienne fe propofe de mortifier les. 
paffions , & de rétablir les principes de droi- 
ture que la corruption avoir comme étouf- 
fés. 

Ce n’eft point U le deffein dû Démon, 
que l’on conçoit comme un efpritennemy 
des hommes 5 ni celuy de la ch^ir & du fang, 
qui ne tendent qu’à fe fatisfairej ni celuy de 
la nature , qui fe lailfe gagner facilement , 
intereflée par les plaifirsque leviceluy fai.t; 
efpererj ni celuy de la politique, qui va à 
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reprimer les crimes extérieurs feulement au- 
tant qu’ils violent l’ordre de la fociete', & qui^ 
regarde avec beaucoup d’indifference les cri- 
mes de l’efprit qui ne (c produifent point au 
dehors. . Cen’eft point le but delaraifon, 
qui fe laiffe corrompre par la cupidité j ni 
même celuy de l’orgueil, quieft beaucoup 
plus mortifié que toutes les autres paffions 
par cette doârine inconnue à la chair , & in- 
üipportable à la nature. Qui eft-ce qui prend 
un fi puifiant intérêt à ôter à l’orgueil fes illu- 
fions , fa gloire , fes perfedlions chiméri- 
ques, Tespreferences, fon hyprôcrilîe, fes 
affe<^ations , J’aneantifTânt par la veüe de 
Dieu î à l’amour propre fon injuftice j à la 
chair fes plaîfirs illicites 3 & à toutes les paf- 
fions leur dereglement ? Quel cft ce def- 
fein ? Dans quels cœurs cette peUfée de fànc- 
tîfier le genre humain monta t- elle jat^ais ? 

Nous ne nous trompons point , en don- 
nant cette fin à la Religion Chrétienne. Il 
cft certain qu’elle n’enferme ni exhortation , 
ni précepte 3 ni promefte, ni menace, ni 
hiftoire, ni prophétie, qui ne tende à ce 
but. L’Ecriture n’eft point un Livre remply 
de fpeculations ou de recherches curieufes. 
Onapportoit les Livres de cette nature aux 
Apôtres pour les brûler. Ceux- cy ne répon- 
dent autre chofe à ceux qui leur difent , Hom- 
mer freres , que ferons-nous ? fi ce n’eft , A- 
mandc:( vous^ Ils déclarent que le but de 
l’Evangile eft d’affranchir les hommes de 
leurs péchés. Leur exemple nous montre 
la même chofe. Car quelle autre veüe peu- 
vent avoir des gens qui renoncent à tout, &■ 

qui 
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qui fouffren: tout , pour perfuader aux hom- 
mes qu’ils doivent renoncer au lîecle pre- 
fent? Autefte, s’ils parlent , ou s’ils écri-, 
yent, ils ne fe diflipent point par des con- 
teftations & des difputcs, qui font le fruit or- 
dinaire de la vanité des hommes : ils vont 
au but, ils s’attachent à l’elTentiel. Touteft 

Î traétiaue , tout fe rapporte aux moeurs dans 
eurs ciifcours & dans leurs Ecrits. Me'pri- 
fant les paroles attrayantes de la fageiHô 
humaine , ils cherchent feulement l’édi* 
fication. vaut ' tcrit ces chofcs , - di- 
fent-ils , . 4/» ^ue vous ne pechies^ point,‘ 
Et que leur impone-t-il, s’ils font tels que 
l’incrediriité fe l’imagine , que nous pé- 
chions , ou que nous ne péchions point ? 
Quel tort cela pouvoir il faire au fils d’un 
charpentier, que les Pharifiens fuflent'des 
hypocrites , qu’ils deshonoraflent la Divi-» 
nité par leurs T raditions , qu’il y eurt des ta- 
bles de changeurs dans le Parvis du Temple ? 
Que luy importoit-il que les pécheurs fe re- 

Î >entiflTent, ou ne fe repentiffent pas ? que 
es hommes fuflent mifericordieux , ou qu’ils 
fe contentafiTent d’offrir des facrifices ? que 
la meurtrière des Prophètes connût ou ue 
connût point ce qui eftoit de fon devoir ? Eü 
quel principe pouvoir luy arracher ces lar- 
mes qu’il donne à la defolation prochaine de 
Jerulalem ? preuves fenfibles & efficaces que 
Ion falut luy tenoit au cœur. Qu’auroit-ii 
'importé à quelques pauvres abqfes „ que les 
Gentils connuflent ou ne connuflqiit point 
le vray Dieu’? à de faux témoins, quq^es 
hommes ne fuflent ni fourbes , ni menteurs ? 

ft5 i 
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à des gens haïs & deteftés, que les homme# 
s’aimaflentlesunsles autres ? àdesvidimes 
de la haine publique ; que leurs ennemis fd 
reconciliaffent avec Dieu ? à des affligés,-que 
les autres fentiffcnt une divine cônfolation 
& une paix de Dieu qui furmonte tout en- 
tendement ? Qui croira , que ces hommes 
ayent voulu être méchans pour nous rendre; 
genS'de-bien ? tromper tout le genre-hu- 
main , pour &ire de la fidelité une loy facréô 
& inviolable ? devenir les ennemis de leuif 
nation‘5 pour nous rendre charitables envers 
tout le monde?' & que parla plus-fignalée 
de toutes les impoftures , & le élus grand de 
tous les crimes , onfe propofaft d’établir u- 
~ ne Religion qui va à fanéUfier le genre-hu- 
main ? 

‘ Ce feroît une chofe bien étrange » que deà 
gens auflG méchans & aufli fourbes que l’in- 
crédulité doit s’imaginer les Apôtres , puf- 
fent avoir feulement la penfée de fanétifier 
les autres; Ceferoit une chofe bien plus é- 
tonnante, que cette penfée s’affermît dans 
leur efprit , & qu’elle devinft un deflein for- 
mé de tout haTarder & de tout perdre pour 
en venir à bout. Ce feroic un prodige » que 
ce deffein fuft fiiivy de l’execution. Mais ce 
feroit le dernier des prodiges, qu’il y euft une 
fuite de perfonnes qui euflent perfeveré dans 
cetétat & dans cette difpofîtion contre leur 
Interet , & malgré toutes les rigueurs de la 
• perfecution. Jamais fans doute impofture 
n’eut une tèlle fin , ni un tel fuccès. Car 
joiÇqu*k:^ l’amour propre s’eft fervy de l’im- 
’ pofture & du menfonge pour faire reüffir 

fes 
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Tes propres paffions aux dépens de la juftice 
& de la charité qui eft dciie au prochain: mais 
l’on n’a point vu encore, dç l’on ne verra 
jamais , que la charité fe ferve du menfonge 
& de rimpofture pour faire reüffirlesdef- 
feins favorables qu’elle a pour le prochain, 
aux dépens de tous fes interets & de toutes 
fes paffions. Vouloir infifterlà-dclïus, c’efl: 
donner de la lumière au foleil. 

V. TABLEAU 
De la Religion Chrétienne, 

Ou fa preportion avec les be foins deVhomme. 

N Ous ne faurions rentrer en nous-mê-r 
mes, que nous n’y trouvions delà baf- 
fclfe, de la mifere&de la corruption : & 
nous ne pouvons confîderer la Religion 
Chrétienne, fans connoître qu’elle eft def- 
■ tinée à nous guérir à ces trois égards. 

Pour ce qui regarde la corruption de 
l’homme, on peut dircquec’eftlachofedu 
monde qui a efté la plus connUe & la plus 
ignorée. On l’a reconnue à fes effets qui ont 
f rappé les fens. On a crû que les hommes 
cftoient méchans , lors qu*on leur a vu com- 
mettre de grands crimes : mais on n’a pas fçij^ 
qu’il y eût dans le cœur de tous les hommes 
une malice qui les rend capables des plus 
grands dere^eraens. On n’a pas fait une 
grande reflexion fur ce principe de defordre 
commun à tous les hommes , qui nous ac- 
compagne depuis le berceau jufqu’au cer- 
cueil, - Cela veut dire qu’on s*eft mis en peî- 

“ ne 
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ne de Texterieur, fans regarder au foiid dtf 
coeur & de la confdence. 

La Religion Chrétienne nous donne les. 
lumières qui nous écoienc neceifaires à cec 
egard. Elle nous enfeigne & que nous foin- 
lîies corrompus , & que cette corruptioa 
vient de nous-mêmes. Elle nous en décou- 
vre rétendiie , & nous confirme ce que l*EU 
criture ancienne nous avoit appris j c’eft que 
tùutc chair a corrompu fa voye. Elle nous 
fait voir que cette corruption noiis affujettit 
à la maledidion divine , & que nousfommef 
4e nature enfant d'ire. Elle 'nous apprend 
que la corruption s’eft tellement rendue la 
maîtrefle de l’homme , qu’elle a pénétré tou- 
tes fes facultés j deforte que l'imap^ination des 
fenfe'es du caur de l'homme n'eji tfue mal eu 
tout temps. Elle nous fait voir rimpofiibi- 
lité qu’il y a que l’homme fe guerifle par luy- 
incme d’une maladie fi profonde & fi invé- 
térée, nous le reprefentant comme un boi- 
teux, un letargique, un mort à l’égard de 
la,vie , de la fainteté & de la juftice : vérités 
que la raifon S: l’experience ne rendent que 
trop certaines. 

• Comment la Religion Chrétienne nous 
enfeigne- t-elle des chofes fi généralement ig- 
norées ? Et fur tout, comment nous fait- 
elle connoître fi diftinâement le véritable 
principe de nôtre corruption ? Qin eft-ce 
qUiâ^oit enfeigne au fils de Marie > que l’a- 
moür" propre eft la (burcede tous nosdere- 
gleniéns ?i Pôurquoy rend-il l’homme enne- 
my defoy-même ? 

Ce n’eft pourtant pas affez que la Reli- 

gion 
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gion Chrétienne feule nous apprenne a con- 
noîire l’homme, il eft certain encore qu’elîé 
feule nous fournit les remedes quipeuvetiï 
le guérir. 

Nous ne voyons point d’autres caufes qui 
puiffent produire cet efifec. Ce n’cft point 
l’éducation , qui eft tantôt bonne , & tantôt 
mauvaife 5 ni les loix civiles ,• qui ne s’atta- 
chent qu’à regler l’extericur 5 ni la Loy en 
general , qui augmente la malice , au lieu de 
fa détruire J étant comme une digue qui fait 
enfler le torrent j ni la bienfeancc humaine , 
qui change félon la diverfité des pais j ni le 
refpedl qu’on a pour foy-même, chofetrop 
îïietaphyfique pour ne pas ceder au fenti- 
ment du plaiflr j ni la raifon , que les paflions 
corrompent fl facilement J ni l’exemple des 
hommes , qui mènent ordinairement une 
vie très- déréglée i ni l’honneur du monde, 
qui n’a foin que des apparences j nilaPhi- 
lofophie , qui n’a point de motifs efficaces , 
ou qui les prend tous dans nôtre orgueil. 

Aurons nous recours aux vertus qui font 
en ufage dans le monde ? Mais on nous fait 
voir qu’elles ne font qu’un orgueil & un in*- 
terêt différemment tournés , lors qu’elles 
n’ont point d’autres motifs que ceux que le , 
monde leur donne. • " ^ , 

La fauffeté des vertus humaines n'eft plus 
une chofe conteftéc. On f^t que le defin- 
tereflement n’eft qu’un intérêt délicat j la li- 
béralité , qu’un trafic de nôtre orgueil , qui 
, prefeie la gloire de donner a tout ce qu’il . 
' donne j la modeftie , qu’un art de cacher fa 
vanité 5 la civilité , qu’une prefefence af. 

^ 7 feélec 
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fedée que nous faifons des aucres à nous-' 
mêmes , pour cacher la preference véritable 
que nous faifons de nous- mêmes à tout- le 
monde ’j la pudeur , qu’une affeélation de ne 
point parler des mêmes chofes auxquelles la 
luxure nous fait penfer avec plaifîr i le dé- 
lit d’obliger les autres > qu’un fecret defîr 
de s’obliger foy-même en fe les acquérant j 
comme l’impatience de s’acquiter n’eft qu’u- 
ne honte d’être trop long-temps redevable : 

& toutes ces vertus en general font autant 
de gardes dont l’amour propre fe fert pour 
empêcher que les vices qui font au dedans ne 
paroiflent au dehors. Qt^i pourra remédier 
aux defordres de nôtre corruption , dont le 
poifonfe cache jufques dans les avions de 
vertu? Qui guérira un mal, lorsquelesre- 
medes font de nouvelles maladies ? . 

Confultez l’experience : elle vousapprea-^ 
dra que fi vous combattez efficacement un 
vice, vous en confirmerez un autre. Si vous 
voulez détruire l’avarice, il faudra l’attaquer 
par des raifons qui flatent l’orgueil. Si vous 
voulez combattre l’orgueil, il faut l’attaquer ; 

f >ar les motifs de l’avarice. Qu’on dépouillé 
’amour propre, qu’on luy ôte fes biens 8c^ ' 

^ fesattachemens, il tâchera de fe dedomma-*^'' 

' ger par le mépris des biens de la fortune 
ou par fa modération à fouffrir fes difgraces. 
L’amôur propre fur le thrône lait les tyrans 5 * 

& dans l’iudigence il fait des Philofophfs 
qui méprirent ce qu’ils ne peuvent obtenir» 

II changera d’objet , fans changer de difpo-^' , 

* fition. Son orgueil furvit à fés funérailles, 
s’il m’eft permis de parler ainfî; & ne pou- . . 

vant 
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vant s’empêcher de périr , il fait bonne mine 
& triomphe en periffant. Qm eft-ce oui 
donnera véritablement la mort a cette hydre 
qui renaît de fa perte ? ' . 

Il n’y a point de caufe qui produife cet 
effet , à moins qu’elle ne foit plus certaine 
que les principes de l’éducation > plus infail» 

' lible que les réglés de bienfeance , plus fain- 
te que les loix politiques , qui n’exigent que 
la pureté du dehors & le bien extérieur de la 
focietéj plus puiffante que l’honneur mon- 
dain, qui ne regarde qu’à l’éclat & à la re- 
nommées plus efficace que tous les motifs 
du monde, qui ne peuvent détruire des par- 
lions qu’ils Hâtent s plus forte qu’une vaine 
& fterile fageffe , qui prétend guérir l’hom- 
me en l’aneantiffant , & qui n’a point de mo- 
tifs qu’elle ne tire de la plus grande de nos 
foibleffes, qui eft l’orgueil. La Religion 
Chrétienne feule a tous ces avantages : & 
feule par confeauent elle eft proportionnée 
aux befoi ns de l’homme. 

C’eft qu’elle purifie le fond, de la con* 
fcience, en nous faifant voir qu’il ne fert de 
rien de nettoyer le dehors de la coupe & du 
plat. Elle corrige les principes, lorsqu’elle 
anéantit un intérêt temporel par un intérêt 
infiny, & le defîr d’une immortalité imagi- ' 
naire par l’efperance d’une éternité effeai- 
ve. Elle nous propofe une réglé invariable; 
un modèle de perteéHon qui ne peut chan- 
ger , & un juge & un témoin de nos aérions, 
qui nous voit dans les tenebres, fous les nua- 
ges , fous les prétextés , & à travers les de- 
guifemens j qui nous oblige à nous connoï- 

tre. 
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tre, à nous combattre & à nous mortifier 
nous- mêmes , foit qu’on nous voye, foie* 
flpi’on.ne nous voye pas j foit que le monde.» 
l'approuve , foit qu’il ne l’approuve point 
îndependemmént de tous les objets' & de 
toutes les circonftances du dehors. Qiiel' 
autre que Dieu peut nous avoir fourny un 
remede fi efficace & fi convenable à nos 
befoins ? . > • . 

. La mifere & la baffelTe font l’apanage de 
nôtre corruption. Celuy qui ne peut fe de-, 
fendre contre celle- cy* ne fauroit s’exempter 
des deux autres. 

Il ne fuffit.pas.de dire que l’homme eft 
miferable j il îàut encore avoüer qu’il eft en 
quelque lortc le centre de la mifere. Nous 
voyons que pendant que les autres ani- 
maux jouiflent tranquillement des biens qui 
leur font tombés en partage , les hommes 
marqués en, quelque forte de la main de la 
juftice divine , comme ayant dégénéré de la 
pureté de leur origine , font également mal- 
fatisfaits par ce qu’ils pofledent & par ce 
qu’ilsne pofledent pas. Effrayés par l’idée de 
la mort , tourmentés par la confideration de 
l’avenir , affligés de ne pouvoir fixer le temps ' 
qui les emporte , malheureux de tant con- 
noître, ou de connoître fi peu, mortifiés 
dans leurs paffions, tourmentés par leurs 
remords , outragés par les autres , ou pour- 
fiiivis par les inquiétudes de leur cœur , ils ne 
goûtent de paix, qu’autant qu’ils fe trompent 
eux-mêmes > & qu’ils conçoivent de fauflès 
idées de leur condition. 

Ce défit de nous tromper nou^- mêmes 

nous 
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nous fait en vain regarder les conditions plus 
élevées que la nôtre comme desremedesà 
nôtre mifere. L’experience nous a bientôt 
dcfabufés. Elle nous apprend que les hon- 
neurs 8c lesrichelles font plus confiderabîes 
par leur être imaginaire que p^r leur être 
reel j & que l’efperance nous rendoït plus 
heureux que la poffeilion : ce qui marque 
mieux que toute autre chofe le vuide de ces 
avantages. 

Nous ne nous contentons point de nous 
tromper fur le fujetde nôtre condition j 
nous voulons encore tromper les autres, en 
leur donnant une idée exçelîive ou de nôtre ' 
mérité', ou de nôtre bonheur : & par une 
foibleflTe bien digne de pitié , nous nous fer- 
vons enfuite de cette eftime des autres que 
nous avons furprife j pour nous tromper plus 
efficacement nous- memes , & pourgroffir la 
chimérique idée que l’amour propre nourrit 
avec tant de complaifance. Qui eft-cequi 
nous éclairera dans ce cercle éternel d’illu- 
fions & d’erreurs , qui font les faux principes 
d’une faufle fatisfaéUon ? Qui remédiera à 
une fi profonde ^mifere ? Car de nous la faire 
connoître lîmplement , cela ne ferviroit qu’à 
l’augmenter. 

A ce grand caraélere je connois que la 
Religion Chrétienne eft véritable & divine. 
C’eft la plus grande de toutes les merveilles , 
que de rendre l’homme heureux en l’obli- 
geant à fe connoître , & à guérir fa mifere 
en gueriflànt fon ignorance, lors que cette 
ignorance fait tout nôtre repos & toute nô- 
tre fatisfadboo. U ne faut pas s’en étonner. 
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La Religion nous fait confiderar les chofes 
fous une forme fous laquelle elles ne nous 
avoient jamais paru. Elle nous fait fou& 
frir patiemment les maladies, nous en dé- 
couvrant la fin & le principe. Elle nous 
confole dans les difgraces inopinées , parce 
qu’elle nous perfùade que rien n’arrive fans 
la providence d’un Dieu qui fait tourner 
toutes chofes à nôtre avantage. Elle nous 
humilie dans la profperité , & nous foûtient 
dans les affliéHons. Elle ôte à nôtre cœur 
fes peines& fes mortifications, en modérant 
l’excès de fes mouvemens. Elle nous fortifie 
contre les frayeurs de la mort, en nousla 
faifant regarder comme un pafiage à une 
meilleure vie. Elle confole nôtre confcience 
par fes promefles. Elle nous accompagne en 
tous temps & en tous lieuxj dans les dangers, 
pour nous raflürer j dans la folitiide, pour 
nous defendre de l’ennuy & de la triftefiTe, 
qui nous faifîroient à la veüe de noas- memes 
& de ce que nous devons devenir j & enfin 
nu lift de la mort , où feule elle commence a 
nous tenir véritablement lieu de toutes cho- 
fes, parce que l’enchantement de; l’amour 
propre eft fini, & que la fcene du mondea 
difparu pour toujours. Ilfaudrôit certaine- 
ment être bien aveugle, pouf ne point voir 
d’où vient cette Religion qui nous fait con- 
tîoîtrc nôtre mifere, & qui remedieànos 
maux tout- à-la- fois 

Elle ne nous éclaire pas moins fur le fujet 
de nôtre bafiefle, qui eft le fécond apanage 
de nôtre corruption. Y a-t-il rien d’égal 
à ce prodigieux abaiffement de l’homme , 

qui 



Digitized by Google 




DE'IA RSI^IG. GhRETJENN. 
qui dans fa naturelle condition ne fait ni cé 
qu’ileftj ni ce qu’il doit ctïe, occupé à des 
affaires indignes de luy , rremply de projets 
& de veiles qui ne regardent prefqae qu’un 
inllant, ne pouvant ni foutenir^laveUe de 
fpyrnticme,'nifejpafferdesautres?.. ■ > 

: Cependant u nous voulons ‘avouer ce 
qui en eft , nous reconnoîtrons qu’il y a dans 
l’homme des fentimens qui font entrevoir fa 
grandeur au travers des enveloppes de fa baf- 
feffe. Us’occupe des moindres chofes : mais 
il ne fauroit fe contenter des plus grandes. 11 
ne .peut fe ■ pafier des autres i mais il veut »• 
voir reftime.de tous, aimanta ferepândre 
par une efpece d’immenfité qui tient du 
principe dont il eft venu. Il s’enfevelit dans 
les foins de cette vie: mais y trouvant tout 
difproportionné à ce qu’il eft, il tend vers 
l’éternité > &'locs qu’il n’en connoït point 
de véritable , il s’en fait une imaginaire , 8c 
veut furvivre’àfoy.* même, en s’imnaortali- 
fantdans lefouvcnir des hommes malgré la 
mort. C^i eft- ce qui accordera icy l’hom- 
me avec niomme ? Pourquoy des fentimens 
lî élevés avec tant de l^ffeffe ? Ou pourquoy 
un fi profond abaiffemenc açcompagné d’une 
telle grandeur ? 

Ecoutez la Religion Chrétienne.: Vous 
n’en faurez pas plutôt les premiers élemens , 
que vous verrez clair dans tous ces énigmes. 
Elle vous fera voir que l’homme eft com- 
p'ofé de deux parties, qui font le corps & 
l’ame , dont les qualités & le partage font 
fort difterens. Par le corps il fait partie du 
inonde materiel j »c’eft là le principe de Ai 
• ‘ ~ bailef-. 
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baiTefle. Parfonefpritil porte l’irbage de 
Dieu î c*eft le fôndetnent de fa grandeur, 
i Lorsque refprit fe foûmet à la matière 
ce-font feulement- les foiblefles & le^baflef- 
fcs deda matière > «qui pafoiflent jî c’eft ua 
homme animai qûe nous, trouvons en luy. 
Lorsque Ic-eofpsferâ entièrement fournis à 
refprit, il n*y aura que la grandeur & la gloire 
de Pefprit qui éclateront, & nous trouverons 
en luy un homme fpirituel. Tout ce donc 
qu’on dit de la grandeur de l’homme,devient 
un paradoxe incroyable , appliqué à l’hom- 
me charnel,. /Tout ce qo’on peut dire de fa 
baflfelîe , fera faux appliqué à l’homme glo- 
rieux & purement fpirituel. 

Mais dans d’état .où nous nous trouvons, 
qui eft mitoyen , comme l’efprit^& la ma- 
tière^ font dans une lutte continuelle , c’eft 
tantôt la grandeur, & tantôt labàffeflfe de 
l’homme qui paroît , félon que c’eft la ma- 
tière ou l’efprit qui l’emporté; & il eft fi vray 
que c’eft là la réglé de la grandeur & de la 
bafleffe de l’homme , que tout eft grand' & 
glorieux en celuy qui aflujettit fa chair à fon 
efprit i au lieu que tout vous paroîtrabas & 
^)e.t en celuy qui foûmet • fon ' efprit à fa 
chair. 

r Que trouvera-t-on’de grand en ce der- 
nier? Quelle eft l’excellence de fes qualités’ 
corporelles , par lefquelles feules il fe fait 
cftimer ? L’antiquité de fa race l’approche 
du néant, ou du limon qui fait fa première 
origine. Il fe trahit luy-même, lors qu’il 
eftime la fource de ce qu’il a de materiel , & 
qu il ne compte pour rien l’origine de fon ef-. 
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^nt. Lesbiens delà fortune luy enflent le 
cœur. Il s’eftime donc plus par ce qu’il a j 
que par ce qu’il eft. C’eft un Conquérant s il 
efti fi vous voulez , le maître du monde: 
mais il ne l’eft que pour un inftant. Il à une 
raifon qui l’éleve au deflus des autres 'ani- 
maux : mais cette raifon même devient l’ef# 
clave dés fens. Les paflions le précipitent; 
au lieu de l'éiever. L’ambition eft unefoif- 
blefle qui l’empêche de commander à fes d&- 
firs J l’orgueil une foiblîffe , qui fait qu’il ne 
peut fe palfer d’une eftime derobéé j l’avarice 
une balTe crainte de l’avenir, ou une vcüc 
bornée d’un amour propre qui s’oublie , pour 
ne penfer qu’à ce qu’il y a de moins confide^ 
rabie dans fa condition j le point d’honneur, 
qu’une foibleffe qui fe confacre elle-mêmej 
le courage qui brave la mort, qu’un monf^ 
trueux oubly de foy-mcme ) & toutes les paf- 
fions, que des écarts de nôtre fin, & com- 
me des renverfemens de nôtre ame , comme 
cela fe prouve par tout ce que nous avons dit 
ailleurs de la deftination de l’homme. ’ • 

Au refte ces vérités, pour être morales, 
n’en font pas moins certaines j & elles ont 
l’avantage d’être foûtenttes par l’expcrien- 
ce, & par l’aveu même des incrédules, qui 
font ravis de faire remarquer tous ces carac- 
tères de nôtre bafleflè, pour fouftraire l’hom- 
meà la gloire defa diftinélion. 

Mais qu’ils confiderent la véritable gran-» 
deur de l’homme en celuy qui foûmet les af- 
feéHons de la chairàl’efpritj & ils auront 
honte d’avoir fi mal conçûles chofes. Ils 
trouveront en luy une créature qui a un com- 

men^ 
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mencemcntj mais qui fe vante d’être vçflüç 
de Dieu î un atome qui s’élève au deffusdè 
toutes les créatures, & remonte jufqu’àfon 
principe, pour luy. faire hommage du peu 
qu’il efti un ver quia l’honneur de fe rap- 
porter luy-même à la gloire de Dieu, à la- 
quelle toutes les autres chofes font adreffées 
lanslefavoir. C’eft un mortel, ileftvrayj 
mais qui place toutes Tes efperances au delà 
de lamort. ' C’eft un être fihyj mais qui n’à 
ancunesbôrnes dahsfes veües & dansfes 
firs. Il ne faut que quatre piedside terré pour 
«ouvrir Ton corps: il faut un tout immen- 
fepour fatisfaire foname. 11 poffede tou^ 
tes chofes, puis qu’il fe dit le fils de celuy 
. qui les a créées. Il n’eft point de ceshommes 
qui s’eno^gueilliffent en's’agrandiffant-, ou 
qui ne fauroient s’humilier fanss’abatre. II 
éft grahd fans orgueil , parce qu’il connoiefA 
bafleffe naturelle i & numble fansbaffelïeà 
parce qu’il connoît fa véritable grandeur. Il 
a des alliances avccTon Dieu , que la ruine 
du corps ne peut rompre. S’il ne gagne les 
Etats, & n’embrafe les cités , il s’élève juf- 
qu’à furmonter des paftions qui ont produit 
tous ces effets. Il facrifie à Dieu des paffions 
auxquelles on a de tout temps facrifié toutes 
chofes. Les couronnes font fans prix à fes 
yeux. Les dignités perdent leur éclat de- 
vant luy.- Ildefcend du thrône» & s’égale 
aux bergers : &quoy que fîmple berger , il 
croit pouvoir s’égaler aux Monarques. Il re- 
garde comme un fonge tout ceque le monde 
admire. ^e le fiecle l’éleve par des honneurs 
redoublés , il.ne s’en eftimera pas plus grand. 

Que 
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le monde l’afflige en toutes maniérés, 
il ne fe troi#a point plus petit.. Il s’élève 
au deifus de tout ce qu’il voit , pour pou- 
voir defcendre plus basenlaprefence delà 
Divinité qu*il ne voit point. Poilèffleurde 
l’éternité , quoy qu’il ioit dans le tempsj en- 
fant de Dieu , quoy qu’il vive parmy les 
hommes , il fe trouve élevé au deflus de tou^ 
tes chofes : mais il eft grand fur tout par fon 
humilité. ; Or c’eftla Religion Chrétienne 
qui non feulement nous fait connoître cette • 
grandeur de l’homme 5 mais c’eft elle feule- 
ment qui la produit, en foûmettant la plus 
balTe partie de nous> mêmes à la plus noble* 
11 iàut donc reconnoître qu’en renonçant à la 
Religion , vous perdez tout ce qui vous éle- 
vé , & que la mefure de l’incrédulité eft cel- 
le de vôtre abaiffemenr. ' ■ 

C’eft donc la Religion Chrétienne feule 
qui nous fournit laconnoiftance du mai 8r 
celle du remede î qui’produit une véritable 
vertu , & ôte le mafque à tous les vices i qui 
nous découvre nôtre mifere, & nous en af- 
franchit ; qui fait cefïèr noftre baffefle , en 
nous la faifant connoître 5 & qui produit nô- 
tre grandeur , en nous humiliant j <^ife pro- 
portionne à tousles états de là vie, & ne laif 
fe point devuide dans le cœurj qui nous 
fen(ftifie enfin « nous éleve & nous fatisfait. 
Que les liommes & les Anges s’affemblent 
pour en inventer une plus utile , & qui ré- 
ponde mieux à nos befoins; ils n’en vien-. 
drontjamaisàbout. ' ' 
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VI. TABLEAU 
“ De ]a Religion Chrétienne, 
t Ou fâs rapports avec U gloire de Dieu, . 

J L en eft de la Divinité , comme du foleil 
qui eft lumineux en luy-même, qui ré- 
pand fa gloire au dehors par fes rayons, & 
qui imprime dans la huée ou dans l’eau une 
image afFoiblie & dépouillée de fon plus 
grand éclat , mais pure , agréable & majef- 
tueufe. . 

La Divinité a une gloire eflentielle qui 
confîfte dans l’éminence de fes vertus & de 
fes perfeélions infinies, à laquelle ileftim- 
poflible de rien ajouter, & dont il eft mê- 
me impoïfiblé de foûtenir l’éclat. Cette 
gloire fort au dehors par fes ouvrages , qui 
tiennent de leur divin principe 5 & elle for- 
me du concours des rayons qui la portent 
jufqu’à nous , & qui fe réunifient dans le 
cœur de l’homme, une image de ce beau So- 
leil , qui , quoy qu’affoiblie & denuée d’un 
éclat trop éblouïfiànt , ne laifle pas d’être 
pure , fidelle & magnifique. Cette image 
eft ce que nous appelions la Religion Chré- 
tienne, & que l’on peut prouver par le feul 
avantage qu’elle a de fé rapporter à la gloire 
de Dieu, & d’être comme une fidelle expreP 
fion de fes vertus & de nos devoirs. 

Il n’y a que celle-cy en effet qui defàbufe 
les hommes, en détruifant les fauflès idées 
qu’ils avoient delà Divinité. Elle feule fait 
connoître la nature du vray Dieu. Elle ôte à 

la 
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la Divinité fa nuee, fes voiles materiels, & 
fa pompe corporelle, plus propres à lade- 
guifer , qu*à la faire connoître. Elle nous 
Fait voir Dieu, en nous montrant qu’il eft 
învifible > & elle le dérobé aux fens , pour le 
faire paroître à i’efprit. 

•Il n’y a que la Religion Chrétienne qui 
nous fafle connoître ce confeil de Dieu fi 
mifericordieux & fi necefiaire à nôtre con« 
iblation j c’eft quUl a envoya fin Fiis au mon- 
de» afin que quiconque croit enluy neperiffe 
point, nu*is'qu*il ait la vie éternelle : com- 
me il n’y a qu’elle auffi qui glorifie fes vertus, 
& qui en découvre difiinâement la perfec- 
tion & l’infinité. 

C’eft elle qui nous apprend que Dieu 
gouverne tout par fa providence ; qu’il fait 
fcrvir le mal même à nôtre bien j qu’il pour- 
voit à nos befoins par fa bonté» que fa fide- 
lité & fa juftice ne luy permettent point de 
fupporter nos dereglemens , & que nean- 
moins fa mifericorde & fes compaffions 
n’ont point de bornes. 

Elle ne nous enfeigne pas feulement que 
l’homme doit fervir Dieu , elle nous fait voir 
que c’eft là fa fin. Elle nous apprend à luy de- 
mander l’avancement de fa gloire avant tou- 
tes chofes,& à commencer nos prières par luy 
dire. Ton nom fiit{anBifie , ton régné vien- 
ne, ta volonté fiit faite. Elle veut que nous le 

â lorifiïons non des levres feulement , ou par 
e fimples hymnes, mais par nos paroles, 
par nos penfées & par nos attions. Elle nous 
apprend à ne fouftraire aucune créature à fa 
providence , aucun péché à fajuftice » aucun 
1 1. Fart* R, pecheur 
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pecheur à fa mifericorde , aucun mouvement 
de pieté à la gloire de fa grâce , aucune adion 
à fon jugement. . i 

Elle nous fait voir des miracles qui glori- 
fient fa puiflànce infinie, des évenemens qui 
font éclater les merveilles de fa providence , 
des bienfaits qui font paroître fa bonté &Ta 
mifericordci & ce qui avoir efté inconnu 
aux hommes , elle donne à toutes les vertus 
divinesleurqufte étendue, c’eft-à-dire, oüe 
étendue fans bornes. I>e quelle autre fource 
nous viennent les idées de réternkié de Dieu, 
de fon immenfité , de fa toute- puiflâncc., de 
fa connoiiïance infinie, de fon immutabili- 
té ? &c. 

Il n’y a que la Religion Chrétienne qui 
fâche élever Dieu & l’homme en même 
temps. Elle enferme tous ces liens admira- 
bles qui unifient l’homme avec Dieu> & 
Dieu avec l’homme. Aucune autre ne nous 
engage de foûmettre à Dieu noftre volonté , 
pour acquiefeer fans murmure à tous les or- 
dres de fa providence j ni à luy donner nos 
defirs & nos affeélions , en le reconnoiflanc 
pour le fouverain bien. Les hàmmes 
voient voulu honorer leurs Dieux par des fa-- 
crifices de bêtes : mais en vit-on jamais qui. 
fulTent appris à glorifier Dieuparlefacrificc 
d'eux mêmes ?, Quelle autre Religion pou- 
voir fournir les motifs d’un fi douloureux fa- 
crifice? , - ; • a 

Certainement il faut s’aveugler.volontai-' 
fement foy-même, pour ne point voir quC; 
la Religion Chrétienne n’eft en effet qu’un- 
commerce très-pur & très-fpirituel entre 

. les 



Digitized by Google 



DE LA R EU G. CHRETIEN N. iSf 
les vertus de Dieu qui fe font fentir à l’homw 
me, & Jesfentimens du cœur de l’homme 
qui glorifient les vertus de Dieu. Ni la chair, 
nilelang, ni le monde, ni la nature j ni l’é- 
ducation , ne font pas des caufes allez élevées 
pour avoir produit un effet fi grand 6<: fifu- 
blmiej & ce ne peut être icy que la produc- 
tion de celuy qui a parfaitement connu les 
accords de toutes chofes, & qui a fçÛ que nô- 
tre cœur étoit fatt pour la gloire de Dieu & 
que la gloire de Dieu devoir fe peindre dans 
notre cœur par la Religion. - 

VII. T A B L E “a U 
De la Religion Chrétienne , • 

Oue 1*0» tonjîdcre dans fa Morale, 

P our peu que nous foyons inflruits de ce 
qui fe paffe au dedans de nous , nous trou- 
verons [eukment qu’il y a un commer- 
ce d erreur & d’illufion entre les deux prin- 
cipales facultés de nôtre ame , qui fait q ue le 
cœur trompe I efprit , & que l’elprit trompe 
le cœur ; mais encore nous fentons qu’On né^ 
entreprendre de guérir ou de 
fatisfairel’un, fans augmenter les defordres 
de 1 autre. 

Si vous gueriffez l’ignorance de l’efprit 
par I acquifîtion des connoiffances- qui vous 
manquoiait, vous enflez le cœur , ii s’en- 
orgueillit de kspoffeder. Si Vous fatisfaites 
e cœur par Ihlffmvinement de^paffionsqui 
1 agitent vous: flatez les plus dangereux 
principes des erreurs & des faux préjugés qui 

R. ^ oh- 
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obfcurciflent l’efprit : & c’cft une vérité trop 
connüe par l’experience , que la fcience qui 
éclairs l’eiprit corrompt le cœur, & que la 
débauché qui fatisfait le cœur corrompt Tef* 
prit. 

C*eft ce qui a fait le mauvais fuccès de tous 
ceux qui ont entrepris de regler&de fatis- 
faire l’homme. Les uns ont choqué les 
droits de la raifon, pour avoir eu de la corn- 
plaifance pour les pafCons : «comme les Epi> 
curiens , qui font cefler l’homme d’être rai- 
fonnable , pour le rendre plus heureux > en 
l’engageant dans la volupté. Les autres ont 
iaitmutre un orgueil prodigieux dans la vo- 
lonté, pour attribuer trop à la raifon : com- 
me les Stoïciéus, qui refont méconnus eux- 
mêmes à force de lumière & de connoHTàn- 
ce , & qui ont voulu élever l’homme au def- 
fus de l’homme , en l’eny vrant de l’opinion 
de fa propre fageffe. 

Mais Dieu, quicpnnoît mieux que les 
hommes les remedesaui nous font propres, 
nous a donné une Religion qui fatisfait le 
cœur fans corrompre l’eÿrit > & qui étend 
les lumières de l’efprit fans corrompre le 
cœur. Comment cela ? C’eft qu’elle fatisfait 
le cœur, & le mortifie; comme elle éclaire 
l’efprit, & le confond. L’entendement, 
qui connoît des vérités grandes & fublimes , 
n’a aucun fujet de s’élever ; puis qu’il ne les 
connoît que par la révélation , & qu’il de» ‘ 
meure convaincu qu’elles foq); au deÎTus de 
fa portée. , Le cœur, qui trou va dans la Re- 
ligion des objets quile rempliflent, &quî 
répondent à l’infinité defesdefirs, n’çneft ‘ 

ni 
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. ni enflé , ni corrompu } puis que ces biens 
fpiritaels luy coûtent la perte de fes plus doux 
attachemens & de fes plus cheres habitu- 
des. Le feul moyen qu’il y avoir d’éclîurer 
la raifon * & de rbumilier tout-à-la- fois , é- , 
toit de mêler des tenebres à la lumière de la 
Révélation : & la feule voye qu’on pouvoir 
trouver de fatisfaire le cœur , & de l’empê- 
cher de s’enfler tout enfemble , étoit de mê- 
ler des devoirs trilles & mortiflans aux pro« 
mefles magnifiques de l’Evangile. Ainfi la 
feverité de la Morale Chrétienne, & l’ob- 
fcurité myfterieufe de la Dodrine , font 
• deux moyens en la main de Dieu pour éclai- 
rer l’cfpr it làns enfler le cœur , & pour rem- 
plir le cœur fans flater les paffions qui cor- 
rompent Tefpric. Ce qui montre d’abord , 
non feulement que la Religion Chrétienne 
a un caraélcre divin , puis qu’elle enferme la 
véritable matriere de corriger & dérégler 
l’homme j mais encore , que ce qui choque le 
plus les incrédules dansle Chriftianifme, fo- 
voir la feverité de la Morale & la difficulté 
des myfteres , eft precifément ce qui eft le 
plus dans le confeil de Dieu , & le plus pro- 
pre à la fanélifleation de l’homme , qui eft la 
grande fin de la Religion Chrétienne. 

Voilà en effet les deux parties effentiellês 
& importantes de la Religion , la Morale & 
le Myftere : l’un qui regarde la foy, & l’autre 
qui eft la réglé de ce que Dieu veut que nous 
faffions pour parvenir à la vie. Il n’eft point 
neceflaire de marquer icy quels font les dog- 
Qies ou les préceptes qui font contenus dans 
la Révélation» La fagefle divine n’a point 

R J - permis 



Digilized by Google 



390 Traite' DE la Vérité' 
permis qu'on en pût prétexter Tignorance : 
& d’ailleurs , comme c’eft de la vérité de la ' 
Religion en general qu’il s’agit à prefent, 
c’eft de la Morale Chrétienne en general , & 
de la dodrine de la foy en gros , que nous de- 
vons traiter icy. ' 

La Morale de Jefus-Chrift a un grand 
nombre de caraéteres remarquables, furlef- 
ouels on ne peut réfléchir fans reconnoître ùt 
mvinité. 

Car I. c’eft le paradoxe des fens > du cœur, 
de l’efpric & de la nature. On n’a voit jamaiS^ 
fçû qu’il falût porter fa croix, eftinaerbien- 
heùreux les pauvres en efprit , ceux qui mè- 
nent deuil , & ceux qui font perfecutés pour 
lajufticej qu’on dût aimer fes ennemis , & 
prier pour ceux qui courent fur nous & qui 
nous perfecutent j qu’il falût non feulement 
fe confoler au milieu des maux & des traver- 
fes, mais fe réjouir d’étre affligé, & regar- 
der la mefure de fes fouffrances comme la 
mefure de fa gloire & de fon bonheur. Les 
hommes n’avoient jamais eu de telles pen- 
fées. Les paradoxes des Stoïciens cedent 
beaucoup à ceux-cy i & nous trouvons avec 
furprife , que des pécheurs (impies & grof- 
flersdans leur langage, débitent des maxi- 
mes auflî élevées au delTusdela portée ordi- 
naire de refprit , qu’elles fe trouvent con- 
traires aux penchans du cœur. 

1 1. En effet» il faut remarquer que la Mo- 
rale Chrétienne eft trifte & mortifiante. El- 
le contraint toutes nos pallions. L’amour 
propre s’en plaint. La volupté ne la peut 
îbuffrir. L’orgueil y trouve fon tombeao. 

. • Ceux 
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Ceux qui l’approuvent davantage ne peu- 
vent s’empêcher de la haïr en fccret , lors 
qu’ils ont le cœur remply de quelque paf- 
fion. On a vu dans tous les lîecles des Chré- 
tiens qui tâchoient d’en changerlefenspar 
des. explications plus conformes à leurs penr 
chans qu’à la vérité l’aneantiflant indi- 
reélement, parce qu’ils n’ofoientle faire d’u- 
ne façon plus ouverte. Et qu*on ne s’imagi- 
ne pas qu’on ait fait recevoir cette Morale en 
la deguifant. Jefus- Chrift , qui parmy tant 
de caraâeres admirables de fa vocation en 
a un fort remarquable , qui efl de ne flater 
jamais les penchans des hommes>dec!are que 
pour être du nombre de fes vrais Difciples , 
il faut s’arracher les yeux, & fe couper les 
mains, fe haïr foy- même, renoncera foy- 
même., haïr fon ame , &c. expreffions qui 
s’expliquent les unes les autres, & qui nous 
marquât que les. efforts & les douleurs de 
ceux qui pratiquent fa Morale, font comme 
de perfonnes qui fe coupent les bras, qui 
s’arrachent les yeux , ou qui fe feparent en 
quelque forte d’elles mêmes. Ce ne font 
point icy les adrefles& les ménagemens des 
Doéleurs du monde. Il paroît bien que Je- 
^fus- Chf ift.eft le Doéleur. venu de Dieu. 
^Mll. Confîderez , pour le mieux com- 
prendre , que tous fes principes roulent fur 
le fondement de l’humilité. Ii faut que nous 
foyons débonnaires , fimples de cœur , pau- 
vres en efprit , travaillés & chargés , petits à 
nos yeux , des agneaux , des petits enfans en 
malice, -les fervitèurs des autres, pourpre- 
tendre à' la qualité de fes Difciples, • Jefus- 

R 4 CHrifl 
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Chrift unit deux qualités qui n’avoient ja- 
mais eflé d’accord , en joignant l’humilité 
ducœur& leslumieres derefprit, &nous 
ordonnant d’être prudens comme des fer- 
pens, 6» htnples comme des colombes. On 
voit bien que cette union étoit neceflaire 
pour fanélifier véritablement les hommes : 
mais c’eft là un fecret que les hommes n*a<! 
voient jamais trouvé. On en a vu qui ont 
renoncé à leur intérêt, qui fe font foit ou 
brûler^ou couper les bras & les mains, & qui 
ont affronté la mort , foûtenus par un pro^ 
digieux orgueil ,* qui leur faifoit préférer la 
gloire à toutes chofes: mais l’on n’a jamais 
vû que-I’amour propre ait permis aux hom- 
mes ce facrifice j à moins qu’il n’ait pu fe dé- 
dommager du creté de la gloire.- Il n’y a que 
la Morale Chrétienne qui nous faffe voir ce 
miracle. 

IV. On s’étonnera moins après eek qu’el- 
.. le coupe k racine à tous lesvices. Il n’y 
en a point qui ne viennent de l’orgueil, ou de 
la volupté. La Morale de Jefüs-Chrift , qui 
détruit l’une par les aufterités de la repen- 
tance , & l’autre par les idées de k grandeur 
de Dieuoppofée à nôtre baffeffe, enferme 
donc tout ce quieftheceflaire pour détruire 
les vices dans leur fource. On peut dire mê- 
me qu’elle comprend tout en un mot; & 
qu’en donnant leur juffe étendue à ces paro- 
les du Legiflateur , Ttt ne convoiteras point f 
& en preferivanthfoigneufement la pureté 
du cœur & de k confcience , contre k fauffe 
glofe des Scribes & des Pharifiens , qui ne- 
gligeoient le dedans, & u’avolearfoui que 
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du dehors J Jcfus-Chrift établit la véritable 
fource de la fanéHfication , que peu de gens 
avoieiit connue , & qu’aucun nefemettoic 
plus en peine de rechercher. 

V. C’eft encore un divin caraftere de fa 
Morale à d’établir en deux mots le principe 
de toutes les vertus. Il ne faut avoir qu’une 
connoi0ànce fort médiocre du cœur de 
l’homme , pour lavoir que l’amour propre 
rapporte tout à foy , & nous met. en la place 
de Dieu , auquel toutes chofes doivent ten- 
dre. Il fe facrifie tout. Il defîre touti & trom- 
pé par Tes propres affeâions, il veut tout ce 
qui luy eft contraire. Tous fes mouvemens 
oe font que des maniérés particulières de 
tendre à ce but , des délits de ce qui ne luy 
appartient pas, des élans vers la gloire, ou 
versleplailir, qui font fes deux grands ob- 
jets i des démarchés myfterieuifôs pour y 
parvenir, ou des deüntereHemens hypocri- 
tes qui ont pour but de furprendre ce qu’ils 
refufent. . Qu’importe que le corps fe plonge 
dans la volupté, ou que l’orgueil enyvrc l’â- 
me de plailîr ? que l’intérêt dérobé , ou que 
l’hypocrilîe Surprenne , ou que l’ambition at- 
tente fur ce qui ne luy appartient pas ? 

, Qu’on donne aux chofes tel nom que l’on 
' voudra j & vices & venus dans le cœur des 
hommes du monde ne font qu’un pur trafic ■ 
d’amour propre. Que peut-'on, faire pour 
corriger ce defordre , & pour établir un 
principe de vertu auffi véritable & aufli légi- 
timé , que l’amour propre en ell une fource 
impure & corrompüe ? Engagez les hom- 
mes à aimer Dieu par delTustoutes chofes, 3c 

f vous 
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vous avez obtenu le but que vous vous étiez 
prc^fé. 

Car comme la preference que nous fai- 
fonsde nous mêmes à Dieu , fait l^efpritdç 
tous les vices : on ne peut douter que la pre- 
ference que nous ferons de Dieu à nous-mê- 
mes , ne foit rame de toutes les vertus. L’a- 
mour divin corrigera même tous les der&- 
glemens de l’amour propre , auquel l’on ne 
reprochera plus qu’il veut rapporter tout à 
foy ) puis que nous nous rapporterons nous- 
mêmes à Dieu. Cet amour propre ne fera-, 
plus aveugle , puis qu’il connoïtra fon véri- 
table intérêt , qui eft de plaire à celuy de' 
qui il tient- tout ce qu’il a & tout ce qu’il pof- 
iede. Il eftimpolTible que l’homme aime' 
Dieu, fans qu’il aime à-penfer à luyj ni qu’il' 
penfe à luy , fans qu’il s’humilie foy-mêmél 
S’il aime Dieu, il s’élèvera au defïus de feS' 
mauvais defirs * pour porter fon image , & 
pour vivre conformément à fa volonté par 
lajuftice&par la tempérance. Ainfi voi- 
là toutes les vertus , mais des vertus vérita- 
bles & folides , qui forcent du fond de l’a- 
mour divin. Comment Jefus-^hrifta-t-ü, 
rencontré fi jufte , en établiffant le fpndê- 
me’nt’de fa Morale ?• ' 

V I. Ce qui ne nous permet point 
ter que fa Morale ne rencontre jufte fur ce- 
fûjet , c’eUque- nous n’àvons qu’à ftrivre les 
idées qii’èile nous donne -dé là vertu , pour 

f irvenir fourc'ésdu véritable bonheur,. 

es hommes avoient efperé vainement céî- 
te heureufe alliance dedeuxehofes, quela: 
raifon&la nature nous difent devoir aller 
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enfembie. Comme ils n’avoient point de 
folide. vertu, ils n’avoient point auffi de ve- ' 
ritable félicité. A des vertus en peinture 
•répondoit uiie béatitude en idée j & à des 
vertus formées par l’orgueil , un bonheur 
qui n’étoit qu’une efpece d’eny vrement , ou 
unejoyc fauffe & infcnfée de leur vanité: 
ce que Brunis luy-même confeffa en mou- 
lant;' ' jVkis icy la fatisfaétion que la Morale 
aie iJefusr-Chrilt nous procure', aflbrtit meit 
rVeilleufcment la folidité des vertus qu’elle 
nous recommande : l’efprit de la fainteré 
Élit le pnncipe eflentiel de nôtre bonheur. 
■Suivez, le chemin de la vertu que JefuS- 
Chrift jVOus prefcrit , & vous marcherez 
<lans.celuy duoonheur. Si vous retranchez 
kcuptdttéy.vous coupez une fource abon- 
dante de mifere*, & vous vous épargnez un 
-nombre iniSny de foins & de fatigues qui ten- 
dent à ce centre. De même auffi , fi vous 
aimez Dieu comme vous devez , «vous vous 
rejpnïrez de fe gloire ,: de fes perfections in- 
finies /& de fa félicité , comme fi toutes ces^ 
chofes vous appartenoient en propre. Vous 
aurez' la même joyé en confîderant les beau- 
tés & la magnificence du monde , qu’un fils 
en trouve à contempler la grandeur ou les 
biens de fon pereXa gloire deDieu fera vôtre 
gloire,fes avantages vos avantages, & à force 
o'aime'r Dieu vous participerez à fon bon- 
heur. Toutes ces ventez font inconteftableS, 
fi vousconfultez la raifon & l’experience. ' 

Car puis que l’experience ne nous permet 
point de douter, que celuy qui aime ne tire 
fa fatisfaCtion de la connoiflance de l’objet 
' ïCd aimé:’ 
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aimé : qui doute qu’un homme ne foit heiv 
reux en aimant Dieu, puisqu’il trouve en 
ce feul objet ce qui fuâit à tous fes befoins ^ 
llvivraen :nûrance, parce qu’il fe repoTera 
en Dieu. U ne craindra point de rien perdre^ 
iachani que tout palTe , mais que Dieu ne 
paflè point. L’avenir neluy fera point d6 
peine, parce que Dieu demeure éternelle»' 
ment. La folicude luy plaira , parce qu’eHe 
luy donnera occafion de, s’entretenir avec 
Dieu. 11 ne craindra point les affliétions, 
qu’il regardera commeaes châtimens pater* 
jielsa ou comme des épreuves qmferappor* 
tent à Ton bien. Il eft aflûré d^avoir & joye 
& honneur & immortalité , pùce qu’il fak 
que toutes ceschofes fontenUieu. Qu’on 
tourne les chofes comme l’on voudra , il eft 
impoifible que nous aimions Dieu, lansê* 
tre dans cette difpofîtion ; & nous ne pou- 
vons être dans cette dirpolîrion, fans, être 
£ids£ûts, mais d’une fatisfaâion pleine, & 
telle que doit être celle deceuxquicroyenc 
ne manquer de rien , & avoir trouvé tout 
dansun feu! objet. - . jhîï . 

. Il eft donc vray que l’idée du devoir nous 
conduit aux fources do bonheur : preuve 
évidente que ce devoir eftlegitime, &que 
la Morale qui l’enfeigne ne peut être que ve^ 
litable & falutaire. 

VII. Maiscen’eft pas aftez quelame^ 
re de la vertu prefcrite par Jefus-Chrift cou»-' 
■ mele fondement de la uoy & de l’Ëvangile, 
fi^e la mefure du bonheur particulier de 
chaque perfonne : elle établit encore le bien 
& le repos delà focieté, & par un heureux 

pci^ 
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privilège elle fait rencontrer le bien public 
dans celuy ’ des particuliers , & le bien des 
particuliers dans l’intérêt public. Que re> 
fultera>t-il de la pratique de la charité , qui 
nous fera aimer Dieu de tout nbtre cœur , Sc 
le prochain comme nous>mêmes ? Il en re> 
fnltera que les intérêts des uns feront les in> 
terêts des autrui qu’il n’y aura ni haine, ni 
)aloune, ni concurrences que chacun re- 
merciera Dieu des biens qu’un autre aura re- 
^ûss que la charité nous rendra tout propre; 

3 ue nous ferons heureux par les avantages 
es autres* comme un fils l’eft par ceux de 
fon pere, & comme un pere l’eft par ceux 
de fon fils s que la focieté ne fera qu’une mê- 
me famille , d’autant plus étrmtement unie, 
que la charité égalera tout ce que les paffions 
humaines difiinguoient auparavant s & d’au<- 
tant plus heureufe , que le bonheur d’unufeul 
fera le bonheur de tous, & le bonheur de 
tous le bonheur d’un feuL 
I* eft facile de prévoir ce que les incrédu- 
les répondront à toutes ces chofes. Ils di- 
ront que la Morale Chrétienne eft une idée 
de perieéHon fort belle fans doute , mais 
aufii fort inutile , parce qu’elle eft trop éle- 
vée au deflus de nôtre 'portée & de nos for- 
ces. La réponfe à cette objeérion dépend des 
reflexions que nous continuerons à faire iur 
les caraéicres de cette Morale. 

VIII. Nous difons donc , qu’encore que 
'^dans cette lurte de la chair & de l’efprit que 
nous éprouvons, nous ne puiflîons pas pra- 
tiquer la Morale Chrétienne dans toute iâ 
perfection , ni par confequent goûter les 

R 7 avan- 
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avautages dans toute leur étendue , il fufSt j 
que pratiquée lelpn l’étaç où nous nous trour s 
vpns , ' elle produit mille effets avantageux ^ | 

pour nous faire voir qu’elle n’eft point Une .i 
lïmple idée de perfeéUon. Orc’eftuneve- * 
ritéquel’experiencerend inconteftable : & [ 
il eft fi vray que l’obfervation de cette divine | 
Morale eft utile falutaire y. .que les peres la ^ 

fQubaicent à leurs. enfanSf < les maris à leurs^ i 
feiumes >les. femmes à leurs maris , les ferv^ T 
teurs à leurs maîtres, lesmaîtres à leurs fervi' ^ 
"teurs,les Princes à leurs fujetstlesfujets à leur j 
Prince, les créanciers à leurs debiteurs « le» ~ , 
debiteurs à leurs créanciers , comme un pria- 
eipe. de fidelité , d'amour 9 d’intelligence>j 
de vertUjdCjtnême de faâsfadion & de joye. * 
j. , Jf/’amour propre la^trou.ve une fimple idée 
de/per-fe^ion , lors qukUe. Juy ordonne dé 
renpncer à fes mauvais penchans s il tie croit 
point avoir afïez de-^orce pour la pratiquer^r 
mais il la trouve jufte, folide, fenfée fir par- 
faite , lors q^u’il s’agit de reprirner lés vices 8 c 
les defauts desautres i 8f.à moins qufil ne ibir 
tombé dans le dernier dereglemént<,' il’eft - 
bien-aife que ce frein arrête , du liioinaéa’^ 
autruy,- la cupidité & les pallions ; qui tei^^^ 
dent à tout perdre & à tout violer, i, . 

IX. Mais ce qui defend enrierement làÈ^' 
Morale Chrétienne du reproche qu’onluy . 
fait à cet égardv qu’elle enferme ellé- . 
.qaêmedés forces qui éleventl'ame de l’hom- 
me»' ou des objets, qui avec l’efiicace-dé* 
TEfprit qui les accompagne , -balancent hs ! 
poids des objets fenfibles , & l’inclination a ' 
que nous avons pour le monde, C’eftai» ^^ 

• . . Phi* 
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ir Philofophes qu’on peut reprocher que leur 
Morale n’eft qu’une fpeculation , parce que 
leurs belles maximes ne font point accom- 
pagnées de puiflans motifs.. Ils nous appren- 
nent qu’il fautfe vaincre , & renoncer à fes 
delirs : mais quand on leur demande pour- 
quoy , ils font bien embarrafles. La Morale 
efl belle : mais les motifs font foibles ; & un 
peu de fumée qu’il y a à gagner en pratiquant 
la vertu qu’ils recommandent , le titre ae fa- 
ges? & cette augmentation de vanité qui le 
mit , font au fond des raifons bien legeres 
pour obliger le cœur à fe défaire de fes atta- 
chemens. 

Mais il n’en eft pas de même de la Morale- 
de Jefus*Chrift , laquelle eft admirablement 
fbûtenüe par les motifs qu’elle nous propo* 
fe. Tout s’y fuit.. Tout y eft proportionné,. 
Elle nous demande de nous attacher à la pra- 
tique de devoirs triftes & mortifians. Elle 
contraint le cœur. Elle mortifie la chair. 
Mais comme c’eft là un effort difficile & fu- 
blime elle luy propofe aufïî un prix magni- , 
fique & glorieux. La grandeur delà pro- 
meffe eft même foûtenüe par des menaces- 
effroyables, &l’un & l’autre de ces deux 
objets, par des bienfaits infiniment propres 
à nous gagner le cœur.. 

Les bienfaits nous font en quelque forte 
garands de la vérité des promeffes j & la vé- 
rité des promeffes nous fait connoïtre celle 
des menaces. Les promeffes que Dieu nous 
fait dans l’Evangile, de nous donner la vie 
& l’immortalité bienheureufe, font grandes 
{^magnifiques, jeTayoUe; mais elles ne le 
■ font 
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font pas plus que celle que Jerus*Chrift fit au- 
trefois à deux de fes Difciples , en les appel- 
lant , & leur difanc , afré^ moy , hr 

je vous feray pefcheurs d'hommes, H y a voie 
moins d’apparence que de pauvres pelçheurs 
pufiène prendre dans leurs rets la doflrine , 
l’autorité , l'efprit , l’éloquence des hom- 
mes , qu’il n’y en a que nous voyons Dieu 
après la mort. 

La vérité de fes promefles nepeutfubfif- 
ter fans celle de fes menaces : & il eft évident 
qu’en promettant de fe faire voir à ceux qui 
(erontnetsde cœur« il menace de fon éloi- 
gnement tous ceux qiii ne le feront pas. 

Que les hommes ne fe Hâtent donc pas « & 
qu’ils cefient d’être incrédules fur le fujet des 
peines qui attendent lesméchans après cette 
vie. Laraifon leur dit, que Dieu ik peut 
moins faire que d’éloigner de luy ceux qui 
ont perfeveré dans le deflein de l’offenfer 
par leurs crimes , & que cet éloignement eil 
accompagné d’une fouveraine mifere , qui 
éil autrement appellée la mort éternelle. La 
confdence nous fait entendre la mêmechofe 

g r lès remords. Les promeffes mêmes de 
ieu nous l’enfeignent. Sa jufiiee nous y 
conduit. La Loy nous l’apprend. L’Evan- 
gile nous l’enfeigne. Et la nature même des 
chofesne nous permet point dfen douter j 
puis que Dieu ne peut adreifer l’homme à Ik 
véritable fin, iansfe reveleràluyj ni fe ré- 
véler à luy , fans luy faire connoître fa vo- 
lonté , de quelque maniéré que eda fe fafie ; 
nife faire connoître à luy, fans luy donner 
une loy s. ni luy donner une loy fans Tac- 

conor 
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compagner de motifs , qui ne peuvent être 

3 ue des promefles , ou des menaces gravées 
ans le fond de la confcience , lors qu’elles 
accompagnent la loy naturelle , & rédigées 
par écrit , lors qu’elles fuivent la loy écrite , 
ni faire aux hommes des promelTes , ou des 
menaces , fans être fidele dans Taccomplif- 
fement des unes &: des autres. Peut il y avoir 
de plus grande neceâité que celle qui efl fon- 
dée fur la fidelité de Dieu Sc fur la nature 
deschofes ? 

Il n’y a rien qui puiflTe fouftrairc l’homme 
à cette neceffité. Il ne faut point alléguer fa 
baflTeffe j car on fait que cette circonftance 
aggrave le crime , au lieu de le diminiier î & 
qu’on n’excufe point un fujet quiaoffenré 
fon Roy , en difant que c’eft un Artifan , & 
non pas un Gentilhomme. Il ne faut point 
fe defendre fur la force du temperamment. 
Si elle cede aux raifons que vous avez de ne 
commettre rien d’indecent devant un Sou- 
verain j •& Il elle eft fufpendüe avec toutes 
fes pafüons , lors que vous êtes en quelque 
danger , ou que vous attendez la fentence de 
.vôtre mort : elle a dû l’être par la prefence , 
la volonté & les jujgemens de Dieu. Une 
faut point fe defent^e fur le defaut de con- 
noiflance. Il nous juftifieroit , s’il étoit vé- 
ritable , puis qu’il a accoûtumé d’excufer les 
bêtes , les entans & les foux. Mais où font 
les hommes qui ne connoilTent leurs de- 
voirs ? La conuderation de la mifericorde de 
Dieu ne doit point les raflûrer ; puis qu’elle 
n’a point pour objet les pécheurs impeui- 
tens , ôc que Dieu ne fauve que ceux qui veu- 
lent 
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lent être fauvés. Qu*on ne nous dife point 
que des peines éterndles font difproportion- 
nées à la foibleffe de nôtre état.Car Dieirque 
vous avez ofFenfé n -eft-il point éternel ? Et 
votre ame qui a péché n’eft-elle pas éternel- 
le ? Une éternité de vie ne déplaît point à 
l’amour propre le plus aveugle. Il n’y trou- 
ve riendedifproportionnéà nôtre condition. 
Mais une éternité de mifere le choque , & luy 
paroît impoffible & chimérique. Pourquoy 
cela, fl ce n’eft parce qu’il veut à quelque 
prix que ce foit fe faire illufîon â foy- même ? 

Cependant, comme vous ne pouvez a- 
neantir ni l’éternité de Dieu, ni l’éternité 
del’ame, que la raifon même vous fait re- 
connoj tre » il faut ou que vous fuppofîez que 
l’ame doit être éternellement avec Dieu , 
ou éternellement éloignée de Dieu , c’eft- à- 
dire, qu’elle doit vivre ou mourir éternel- 
lement j puisque vivre avec' Dieu enferme 
la perfeéfion'du bonheur , & être éloigné de 
Dieu le comble de la mifere. Dè^ que l’on 

a reconnu l’exiftence de Dieu , & que l’on a 
fçû que l’aine n’a point de parties , qu?elle 
n’eft point capable d’aucune diffblation dé 
parties , que fa naturéétant tout^à^fdr diffe^ 
rente de celle de la matière , elle n’éft point 
enfeveliefous les ruines du corps y il eft dif- 
ficile que l’on refift à ce que l’Evangile nous 
apprend de l’état des âmes après la mort. 
C’eft même une neceflité de le recevoir. Car 
fi lésâmes des méchans & celles des gens-de- 
bien fontégalement éloignées de Dieu, la 
confcience, la raifon, la nature & toutes 
nos connoiflances nous a voient trompés î 
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en nous faifant efperer la rémunération. Et 
fi les âmes des méchans & celles des gens- de- 
bien font toutes avec Dieu , ces mêmes prin- 
cipes nous avoient feduits, en*nous faifant 
craindre fes jugemens ; & par tout fa juftice 
& (a fidelité fe trouvent anéanties avec tou- 
tes nos lumières. Reconnoiffez donc que les 
am'esdes bons doivent être avec Dieu,‘& 
celles des méchans éloignées de luy , & vous 
dites la chofe du monde qui a le plus de rap- 

f )ort avec toutes nos lumières , & qui coule 
e plus clairement de la nature des chofes. 

Les bienfaits de Dieu répondent à la ma- 
gnificence de fes promeffes & à la feverité re- 
doutable de fes menaces. Toutes les créatu- 
res vifibles concourent à nous faire du bien. 
Car outre les benediétions temporelles, la 
terre remplie de la connoiflànce de Dieu , 
les cœurs fanéÜfiés , les âmes confolées , l’E- 
vangile prêché par tout l’Univers , le Fils de 
Dieu mort pour nos Offenfes, & refufcité 
pour nôtre juftification, ce Crucifié foréint 
du tombeau pour nous apporter la paix de 
Dieu , & pour fcêeler la vérité de fon Evan- 
gile par fes frequentes apparitions , le Saint 
Efprit fe répandant vifiblement & commu- 
nément fur les hommes, une multitude de 
Martyrs envoyés de Dieu pour retirer les 
hommes du vice & de la fuperftition par leur 
parole & par leurs exemples , font des bien- 
faits qui affortiffent merveilleufement les' 
promeffes & les menaces, & qui nousper- 
fuadent que la Morale de T. Chrift a autant 
de ce qui éleve & qui fortifie les âmes, que- 
de ce qui frappe & qui furpend lés efprits. 

X. Mais 
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X. Mais pour nous montrer que cette 
Morale n’eft pas unefirapleidéede perfec- i 
tion , la fagefle divine a voulu que non leur J 
lementelle lût écrite dans les livres du Nou-*i 
veau Teilament , mais encore qu’elle fût I 
gravée premieremenr dans la vie de Jefus- | 
Chrifl; , & enfuite dans la pratique des pre* j 
miers Fidèles. Ce ne font point icy des Dôc- i 
leurs qu’on puiûe aceufer de parler bien , & > 
d’agir mal s comme l’on aceufoit Seneque | 
de faire de très beaux difeours fur la pauvre- | 
té &fur le mépris des biens delà fortune, ; 
pendant qu’il polTedoit plus de richeffes & 
de plus belles maifons deplaifance, que les 
plus riches citoyens de Rome. Ceux-cy con- 
firment tout ce qu’ils difenij &parl*anean- 
tiûement de leurs mauvaiiés paffions , ils 
forment une focieté entièrement conforme 
à celle que nous avons entrevûe tantèt , en 
fuivant l’idée du devoir. Ils renoncent aux 
paûionsqui les diftiflguoient. Ils oublient 
letfl rang & leur condition , pour fe traiter 
en freres. Ils confondent leurs intérêts. Ils 
vçndent leurs pofTelTions, pour en foûlager les 
neceffités les uns des autres. Ils fe rejouilTent 
d’avoir été trouvés dignes de fouffrir pour le 
nom de Dieu. Tout fert à leur bonheur , 
iufqu’aux afBiâions. Ils prient Dieu pour 
ceux qui les perfecutent. Èt comme c’eft la 
charité , & non l’amour propre , qui eû la 
réglé de leurs affeétions , tous: les mouve- 
mensdeleur cœur n’ont qu’un même cenf- 
tre,' quieftla gloire de Dieu & le bien du 
prochain : ce qui fait dire à l’Ecriture, qu’ils 
n’étoient qu’un cœur & qu’une ame. 
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J’avoüe que cet état n*a pûfubfifter toû- 
jours dans l*Èglife ; mais la lageflê de Dieu a 
permis qu’il durât quelque temps , pour nous 
laifTer entrevoir une image du ciel fur la ter- 
re , & pour confirmer par la beauté de cet 
exemple , une Morale qui ctoit déjà foûtc- 
iiüe par de fi grands & <âe fi puiflans motifs. 

VIII. TABLEAU 
* De la Religion Chrétienne, , . 
Qt^ l^on cenjîdere dam fis my fierez, 

L Es myfteres que Dieu nous a révélés 
dans fa Parole, reffemblent à cette co- 
lomne de nuée qui conduifoit les cnfans d’If- 
raël dans le defert. Ils ont comme ellé un cô- 
té lumineux , & un côté obfcur. 

Si vous confiderez le côté lumîneu3f*5des 
myfteres , vous trouverez qu’ils font grands, 
fublimes, conformes à la nature des chofes, 
dignes de Dieu, & très-étroitement liésavec 
les principes les plus inviolables de nôtre 
cœur & de nôtre efprit. 

Leur grandeur & leur fublimité a donné à 
ceux là mêmes qui le^ ont annoncés, une 
admiration qu’ils n’ont pû-cacher, Tantôt ils 
déclarent, ce font là des chofes ^uePauil 

n'a point veües , sjue l'oreille n'apotnt ouïes , 
if cjHi ne montèrent jamais au coeur de rhont» 
me : exprefiîon aufli naturelle qu’éner«que , 
qui nous fait voir combien ils en etoieht 
remplis. Tantôt ils s* en expliquent en ces 
termes. Et fans contredit , le^myfleredepie- 
t^fjî grand: Dieu manifejî^ en chair , jujtefid 
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eneffrit, &c. Tantôt ils appellent ces cho- 
fes .des frefors de fageffe i & toujours ils 
paroiflent être en peine pour trouver des ex- 
preffions dignes de les reprefentex. 

, Ce font la des objets infiniment élevés au 
deffus des fens » éloignés de l*apparence, 
très-contraires aux idées du Paganifme & 
aux opinions charnelles des Juifs, audeflus 
de la conjeélure des hommes j & cependant 
ce font des objets dignes de Dieu. Ils le glo- 
rifient d’une façon très- excellente, &nous 
font voir combien Dieiieft grand & magni- 
fique,' foit dans les dons qu’il fait aux hom- 
mes , foit dans la fublimité des devoirs qu’il 
leur preferit , feitdans l’excellence du prix, 
qu’il leur deftine , foit dans l’employ des 
rnoyens par lefquels il les y conduit. Com- 
parez les idées de la Religion Chrétienne 
aveto toutes les autres , & vous n’en douterez 
point. . Mais ce n’eft pas alTez que les myfte- 
resnous paroilTentau deifus des hommes, 
qui n’auroientpû les inventer, & dignes de 
Dieu y qui feul peut nous les avoir révélés; 
on peut dire encore que tous les principes 
qui font en nous s’unilTent parfaitement a- 
veceux. 

Ce ne font point icy ces fables & ces rê- 
veries des Poètes , que le cœur.des hommes 
recevoir avec avidité , pendant que la raifon 
les condamnoit. La création du ciel & de 
la terre par un Dieif tout-puiffant, la ré- 
demption du genre-humain par le miniftere 
d’un Médiateur, le facrifice expiatoire de 
JefusChrilt, la communion des Saints, la 
refurre^lion des morts , la remiffion des pé- 
chés. 
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chés, la vie éternelle, font des objets éga- 
lement majeftueux & raifonnables. Leur 
perte entraîne neceflairement celle de nos 
plus pures connoiflànces , & détruiroît mê- 
me la nature de PEtre Souverain. 

deviendroit en effet la fageffe de 
Dieu ? Laifferoit- elle les hommes fe rappor- 
ter à des fins contraires à leur deftinati on? 
Permettroit-elle les defordres & les confu-' 
lions de lafocieté, pour ne les reparer jamais, 
elle qui tient les créatures Matiimées dans une 
fi bonne intelligence & dans un fi parfait 
accord ? A quoy ferviroient les principes de 
droiture , & cette loy naturelle qu’elle a mî- 
fe dans noftre cœur ? Pourquoy auroit-elle 
rapporté tant de chofes au bien de l’homme , 
afinqu'^ l’homme luy-même fe rapportât à 
une fin illégitime ? C^e deviendroit la juftî- 
ce de Dieu ? Quelle feroit la vérité des fenti- 
mens de la confcience ? Quelle la punition 
des méchans , & la rémunération des juftes ? 
Que deviendroit nôtre ame , puis que la rai- 
fon nous a appris, que ce qui penfe eff diffe- 
rent de ce qui etl materiel , & que l’efprit ne 
releve point de la diffolution de quelques 
parties de matière.? Pourquoy cette ame a- - 
t-elledesfeosimensdè fon immortalité? A 
quoy ferviroient l’équité & la juftice ? Pour- 
quoy ne pas plutôt s’abandonner au vice, qui 
feroisentierement préférable à la vertu ? 

Et qui ne reconnoîtra pour légitimés & 
raifonnables des • principes fans lefqucls il 
h’y a que confufion & defordre dans la fo- 
cieté,-*qu’incertitude & tenebres dansl’ef- 
pnt , que fauffeté ôc illufion dans la con^ 
.i fcience 
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idence & dans la loy naturelle, &c. que pré- 
judice & mîTere dans la pratique de la vertu ; 
^ dont raneantifTeixient enferme celuy de la 
bonté, delafàgeire&delajuftice de Dieu, 
ces vertus qui nous avoient montré la vérité 
de Ton exiftence ? 

Ce ne font point icydes fpeculatîons qui 
fortentdu loiur de quelques centemplatin, 
ou des raffinemens de l’Ecole s mais des vé- 
rités qui coulent de la nature des chofes , & < 

2 ui s’uniflent excellemment avec la derniere 
n de l’bomme. Mais quelque lumineux que 
foitcecôtédesrayfteres, il eft certain qu’ils 
en ont un autre obfcur & difEcile ; non que 
ces myfteres ayent ou puiflTent avoir rien de 
contraire à la raifon faine & depreoccupée i 
mais c’eft qu’ils font impénétrables à nôtre 
efprit , & qu’il n’eft ni fûr , ni permis , ni 
poflible d’en fonder la profondeur. 

Or bien qu’il ne foit pas abfolument ne- 
ceflàire de rechercher pourquoy il a plii à 
Dieu d’aifaifonner fes myfteres de quelques 
difHcultés , & qu’il fuffife de dire pour toute 
raifon « que c’àt là fa volonté & le confeil 
defafagelTe: neanmoins nous ne devons 
point négliger de donper Xur jqefujet les é- 
clairciflemens que l’Ecriture^* la raifon 
nous fournirent. 

Chacun fait la difterence qu’il y a entre 
voir & croire. La veüe n’enferme aucune 
difficulté; mais la foy eft mêlée d’obfcurité 
& de connoiftance. Leurs objets Ibntdif- 
ferens. On ne voit point ce qu’on croie ; & 
l’on ne croit point , à parler exaftement , ce 
qu’on voit. Voir , c’eft appercevoir par foy- 

mêmess 
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même; & croire, c’eft appercevoir par les 
yeux d’autruy. La veüe eft double ; celle des 
fens, quiconnoiflentles objets qui leur font 
proportionnés $ & celle de l*efprit , lorsqu’il 
juge des chofes par fes propres lumières. La 
foy de même eft de deux ordres 5 la foy hu- 
maine, & la foy divine. La première eft la 
perfuafîon qui eft fondée fer le témoignage 
des hommes : & l’autre , celle qui eft éta- 
blie fur le témoignage de Dieu. Il n'eft pas 
difficile après de comprendre lapenieed’un 
Apôtre* qui nous fait entendre que le de(^ 
fem de Dieu eft que nous marchions par foy ^ 
& non point par veüe. Cela veut dire, que 
nous devons renoncer aux veües de n*ôtre ef- 
prit , pour fuivrc les lumières de la Révéla- 
tion , & pour n’embraffer les vérités du falut 
que fur le témoignage de Dieu. 

Il eft aifé cependant de connoître la ré- 
pugnance que nous y avons. Cette condui- 
te de Dieu contraint la liberté de nos efprits, 
elle abaiife la raifon fuperbe de l’homme, 
elle luy ôte le privilegede la veüedansdes 
matières qui luy font infiniment importan- 
tes. S’agiflànt de renoncer -au monde que 
nous voyons , nous voudrions voir les objets 
que la Religion met dans l’autre balance. Ce- 
^ndant Dieu ne le veut* point. Il &ut fe 
contenter de croire les objets qui nous font 
renoncer à ce que nous voyons : & quelque 
convenance qu’ils puiftent avoir avec les 
principes du fens (Âmmun , ce n’eft pas la 
raifon , mais la foy , qui doit principalement 
nous les faire recevoir. Or par le meme prin- 
cipe qui fait que le cœur s’irrite contre la loy 
iJ. Fart» S qui 
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qiiiluy imporeja neceffi té d’agir, refpritfe 
foûleve contre la Révélation qui luy impofe 
la neceffité de croire. 

Il eft certain neanmoins que cette con- 
duite de Dieu cil conforme à la nature des 
chofes , très- convenable à l’état où nous 
nous trouvons, neceffaire à noftre fanûifi- 
cation , & utile à la gloire de Dieu. Il n.’efl: 
pas étrange que l’économie de.la foy précédé 
celle de la veüej puis que nous voyons les 
tenebres précéder la lumière par un ordre 
naturel, & que nous fommes enfans avant 
qtie d’être hommes. L’cxperince & la rai- 
fon nous enfeignent que nos connoidànces 
font trop imparités dans cette vie, où l’ame 
e(i appeiantie parle corps» .pour nous per- 
' mettre dé marcher lurement à la faveur de 
nôs’propreslumieres. Lès Payens qui l’ont 
entrepris n’ont fait que s’égarer dans leurs 
yoyés. ' * 

Il y a deux depeglemens dans l’homme 
qui font la fource detouslesautres,l’orgueil, 
K la volupté. Celle-cy naît dans la plus b^e 
partie de râme , .& le$fensy;|ont beaucoup 
départ : mais l’orgueü elïprç^ment le ca- 
me de l’efprit. V- Comme aonc l’on n*a point 
encore trouvé de- meilleur remede contre la 
volupté, que celoy d’aflBigér les fens, en leur 
' refu^nt le plaifir qu’ils cherchent avec tant 
.d’ardeur î on ne voit poiutauffi qu’il y, eût de 
4neillcur moyen de guérir l’orgueil deref- 
prit , que céluy de l’h^nilier , en captivant 
-ces lumières qui l*enflent,& en l’affligeant par 
'le facrifice qu’on luy demande de fesfoibles 
conjectures de de Tes vains raifonnemens. 

Et 
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Et certainement ce facrifice eft bien dû à 
la Divinité : car il n’y a pas plus de raifon que 
nous luy foûmettions nôtre volonté par nô- * 
tre obeiffance à fes loix , qu’il y en a que nous 
luy aflujettiffions noftre efprit par la roy. Par 
l’un de fes aéles nous le reconnoiflbns pour 
un maître qui a droit de nous commander j 
& par l’autre nousavoüons qu’il eft fouve- 
rainement véritable , & que nous ne devons 
point craindre de nous tromper en recevant 
ce qu’il nous dit. 

L’homme , qui s’étoit perdu pour vouloir 
toutconnoître, doit faire une elpeccdere- 

{ >aratmn de fon crime , ç’ü eft permis de par- 
er airifi,. en ne voulant rien conooître par 
luy- même. Il avoir voulu être auffi éclairé 

3 uè Dieu : il ne veut plus rien conoottre que 
ependemmeotde Dieu. 

! Ilavoitété aveugle dansle beau jour de la 
nature : il faut qu’il voye clair dans les ob- 
fcurités de 1 ’économie de lafoy. Car depuit 
^ü*en la fapience de Dieu le monde jt* a poinf 
connu Dieu par fapience , h hnplaifirduTe- 
re a de [auver les homnes pair la folie de la 

prédication. 

Il eft certain que fi Dieu fe reveloit ordi- 
nairement & familièrement par des miracles 
fenfibles & continuels, nous marchedons 
par veüe , & non point par foy : & il eft vray 
aulîi que fi les objets de la Révélation n’é- 
toienit revêtus de quelques tenebresj il n’y 
auroit ni effort, ni difficulté, niiâcrifice.de 
raifon à croire. ^ a 

Les difficultés qui accompagnent les myf- 
teres font à peu près à l’égard de noftre ef- . 

5 2 .' prit,. 
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prit , le même effet que les afRuSions font à 
l’égard de noftre cœur j elles fe foûroeitent. 

' C’en font tout de même les épreuves. Et 
comme il a plû à Dieu que noftre patience 
fût exercée par deux fortes de fouffrances, 
les unes qu’il nous difpenfe immédiatement 
luy-.mênic, & les autres qui nous viennent 
du côté des hommes du monde qui font Tes 
ennemis: auflS a-t-il voulu aue noftre foy 
fût exercée par deux fortes ae difficultés, 
dont les unes viennent de Dieu immédiate» 
ment , & les autres fortent du cœur & de 
l’efprîtdes hommes. 

' Car il faut diftinguer les tenebres de Dieu» 

& les tenebres des hommes. Les premières 
font encore ou neceflaires , comme toutes 
les difficultés qui naiftent de la difprôportion | 
eftentielle qui eft entre des objets infinis, 
tels que font ceux delà Révélation» & un 
efprit borné comme le noftre 5 où volontai- 
res , & qui entrent dans le d^ein 8 c dans le 
plan même de la Religion. ‘ ' 

On peut diftinguer cellcs-cy félon ladi- 
verfîté que^ dans noftre maniéré de conce- 
voir, nous fommes obligés de fuppoferdans 
les vertus de Dieu. Il y en a qui fortent du 
confeil de fa fagefte, d’autres de celuy de fa 
juftice , d’autres de celny de fa Majefté , d’au- 
tres enfin de ceiuy de fa bonté & de fa mife- | 
ricorde. • * - . 1 

Ainfi la fagefte divine a mêlé quelques 
obfcurités aux prophéties les plus expref- ' 
fes, de peur que la clatté n’en detruifîft l’é- 
venement. Il faut rapporter à ce principe les , 
énigmes , les figures, les reprefentatjons pa- 

rabo- 
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raboliques, le mélange des objets fenfiblcs 
av ec les biens fpirituels , de Tétât de TEglife 
avec Tétât d^Ifraél félon la chair , & toutes 
les autres moyens que le Saint Efpritamis 
enufagc, pour couvrir en partie des évene- 
’mens qu’il annonce plufîeurs lîecles avant 
leur accomplilTement. 

Elle a couvert dans TAncien Teftament 
les vérités les plus effentielles & les plus ca- 
pitales, comme l’immortalité de Tame , la 
Trinité» la Rédemption, &c. de quelques 
tenebres myfterieufes, afin qu’une révéla- 
tion diftinae de tousces objetsfût unca- 
raélere înconteilable du Meffie, & que fes 
Difciples pûlTent dire hardiment » La vie eft 
revelée en Jefus-Chrift ; la grâce eft claire- 
ment appariie en luy : Nul ne vit jamais 
Dieu : c\jl le Fils unique qui ejl aufeindu 
Pere, qui l'amanifejîif. Rapportez à cette 
fource ces ménagemens du Saint Efprit , qui 
infpire les Patriarches pour leur faire voir u- 
ne meilleure'vie, & pour les Qbligcr à s’é- 
crier en mourant , Seigneur » fay attendu 
ton falut : mais qui ne leur fait voir cet 
objet qu’en énigme , '& par des fentîmens 
&des notions qu’ils ne démêlent pas bien 
eux- mêmes i refervant une connoîfTance . 
de fes myfteres plus abondante à ce temps 
qu’il avoit deftiné à Taccompliflement des 
oracles, & à la manifeftation de ccluy qui 
eft le centre de la Religion. C’eft pour ce- 
la qu’il n’eft prefque fait mention que de 

{ >rom elfes. & de menaces temporelles dans 
es Ecrits de Moyfe j que Tefus-Chrift luy- 
méme difputant contre les Sadduciens , n’éii 
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tire la refurredion des morts qucparconfc- 
quence. 

Cette même fageffe a voulu que Jefus- 
Chrift naquît dans robfcurité & dans l’abaif- 
fement , afin que ces triftes dehors choquant 
les préjugés des hommes charnels & des 
Juifs mondains, donnalTent lieu par -acci- 
dent à l’exécution des chofcs que la main & 
le confeil de Dieu avoient déterminées de- 
voir être faites. Voilà une des caufesdefa 
pauvreté , de fa balfelTe , de l’obfcurité de fa 
naiflance, du genre de fa premiereprofef- 
fion , du choix de fes Difciples , &c. 

‘ La jüllice de Dieu agiflànt de concert a- 
vec fa fagefie, l’oblige à parler un langage 
énigmatique aux prophanes & aux contem- 
pteurs de fes myfteres. Il leur cache fes per- 
les, de peur que comme des animaux im- 
mondes ils ne les foulent fous leurs pieds. 
C’eft la raifon qu’on peut donner du refus 
que Jefus-Chrift faifoit quelquefois defig- 
naler fon pouvoir devant les incrédules , des 
foins qu’il prenoit par fois de cacher fes mi- 
racles. C’eft pour cela qu’il parloit quelque- 
fois en paraboles aux étrangers , & qu’il 
s’expliquoit clairement à fes Difciples, leur 
faifant entendre le fens de fes fimilitudes , & 
leur déclarant, que pour euxilsavoientle 
pr?Vilege de voir toutes chofes à décou- 
vert. 

La Majefté de Dieu ne luy permet point 
de fe reveler à l’homme criminel aufiî fami- 
lièrement qu’il feroit à l’homme innocent. 
Il n’y a là rien d’extraordinaire. Les hom- 
mes ont accoutumé d’en udr ainfi. Les 

Grands 
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Grands banniffent de leur prefence ceux qui 
ont attiré leur colere. Il faudroit concevoir 
une moindre idée de la'Majefté de Dieu, 
que de celle des Monarques du monde , pour 
trouver étrange qu’il lé cache au pecheur. 
G’eft de là que viennent ces foins'myfterieux 
que Dieu prenbk de fe cacher , lors même 
qu’il fe manifeftok. C’eft pour cela qu’il ne 
fe mpntroir qu’en fonge & en vilîpn , caché 
dans la nuée & dans l’Arche , ou revêtu 
d’autres voiles. C’eft la raifon po^ir laquelle 
il banniftbit de fa prefence tous ceux qui a<» 
voient la moindre tache dans leurs perfon- 
nes. Il ordonnoit aiix Miniftres du Sanc- 
tuaire de fe fanélifier. Le peuple reçût ordre 
de laver fes vêtemensf lors qu’il fut averty 
que dans trois jours Dieu defcendroit vers 
luy J & il faloit une pureté extérieure & cor- 
porelle, pour approcher d’un lieu où la Di- 
vinité femaniferfoit fous des lymboles cor- 
porels. Jefus-Chrift accomplilTanten efpric 
tout ce qui étoit caché dans la lettre de la 
Loy , nous enfeigne que ceux-là verront 
''Dieu, qui feront nets de cœur. Il ne fakt pas 
s’étonner li lors que l’homme fe cache à 
I>ieu par fes vices , Dieu fç cache à l’homme 
parfaMajcfté. ' 

Enfin la bonté& la mifericorde de Dieu 
couvrent la Révélation de quelques obfcuri- , 
tés, pour exercer nôtre foy, pour tenir ert 
baleine nos efprits ,' qui s’endormi roient , 
s’ils n’étoient piqués par ces difficultés qui 
aflaifonnent les myfteres ; pour humilier u- 
ne raifon fuperbe, qui s’enfle de fes - con- 
nojftances j pour regner fur nous par la foû- 

S 4 mif- 
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miflionde nos efpritSj qui croyentdes vé- 
rités incroyables , parce que c’eft luy qui les 
révélés auffi-bien que fur nos cœurs , qui 
reçoivent des objets triftes & mortifians, 
parce qu’il le veut 5 pour ôter à nôtre orgueil 
toutes fes prétentions^ & mettre nôtre efprit 
dans la necelSté de reconnoître que noftre 
bien vient de Dieu s & cela d’autant plutôt , 
que nous parvenons à la vie par des moyens 
éc par des objets qui nous paffent entière- 
ment. Il/aut qu’il paroiiTe que nôtre fuf- 
filance vient de Dieu» & que l’Evangile, eft 
la vertu de Dieu falutairexà tdut croyanti 
Rapportez à ce principe le choix des per- 
Ibnnes que Dieu employé pour évangelifer, 
la nature du paradoxe qu’il fait annoncer 
contraire à toptes nos lumières & à tous nos . 
préjugés, leiîlencc du St. Efprit fur des ma- 
tières que huit ou dix paroles rendroient pal- 
pables & fans difficulté. 

, Mais Dieu ne fe contente pas d’exercer 
noftre foy par les tenebres qu’il répand luy- 
même dans fa Révélation 5 il permet encore 
les erreurs» les herelies, lesfcnifmes, lafu- 
perftition, pour éprouver ceux qui font de 
xnifc. Il permet que toute l’Egypte foit cou- 
■ verte’ de tenebres , afin que la merveille de 
fa proteâion paroiiTe davantage , lorscju’il 
éclaire la terre de Gofien de la lumière de fa 
vérité: c’eft-à-dire, quil nous donne une 
Religion accompagnée d’une évidence que 
les hommes mondains & charnels n’apper- 
cevront jamais, parce qù’ils font mondains 
& charnels , & que leur propre cœur tire de 
fa propre corruption les voiles & les uu^es 
- ! - . ‘qui 
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qui leur dérobent la vérité. Dieu éclaire les 
hommes î mais les hommes s’aveuglent : & 
Dieu le permet ainfi, pour les confondre,. 
& nous montrer qu’il eft le Pere de lumières 
Mais voyons les principes de cette obfcurité 
qui vient du côté des hommes. 

^ 1. Les préjugés des fens & de l’imagina- 
tion font fi groffiers, qu’il n’y a perfonne 
qui n’ait honte de lesfuivre ouvertement. 
Cependant il eft certain qu’ils font*unafl!ez 
grand effet dans le coeur de la plus-p^rt des 
nommes, qui n’ont point honte de dire. Je 
n’ay jamais rien vû de pareil : je le croirois , 
fi je le voyois. 'Qui eft-ce qui a vû des morts 
revenir de l’autre monde ? Qui eft- ce qui eft 
monté au ciel, ou defeendu dans l’abîme ? 
Raifonnemens dont l’abfurdité eft alTez évi- 
‘dénte. Car y a-t-il une plus grande folie, 
que de ne vouloir rien croire que ce qu’on 
voit , lors qu’il s’agit d’objets qui ne feroient 

{ >as, s’ils n’étoient invifibles? Voyez- vous 
e paflé , l’avenir , vôtre ame , la Divinité ? 
Car c’eft le palfé , l’avenir , les objets & les 
interêtsdel’ame,.&les bienfaits deDieu,- 
quelafoy nouspropofe. ^ 

II. L’éducation nous a de même accou- 
tumés à ne croire que les choies qui arrivent 
» ordinairement. Nous nous renfermons dans 
un certain cercle d’objets que nous rece^- 
vons , parce qu’ils ne choquent ni l’cxpc- 
rience, ni la probabilité : & cette habitude 
derefufer nôtre creance à toutes les autres 
chofes s’étendant' jufques dans les matières 
delà Religion, nous jette dans l’increduli- 
té. Cependant, àbien confîderer’ces ob-- 
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jets qui font d’une connoifTance & d’une ex- 
périence commune , on trouvera qu’ils font 
en eux-mêmes tout aufli furprenans & aulÏÏ 
încomprehenfîbles que les objets de la Re- 
ligion. Vous trouvez étrange que l’ame fur- 
vive aux ruines de la matière: foyezfurpris 
plûtôtdela voirliéeàun fujet fi different de* 
fon excellence. C’eft l’union de l’ame avec 
le corp^ , & non pas fa feparaûon , que nous 
devons admirer. Comprenez , fi vous pou- 
vez ^ cette alliance d’une chofeétendüequi 
occupe un lieu, quia des bornes qui lacon- 
tiennent,qui n’agit que dans le prelent,fur les 
autres fujets & fur ce qui luy eft proche , avec 
une chofe qui n’a ni figure , ni étendüe , ni 
couleur, ni fluidité,ni folidité,qnieft par tout 
en quelque fens , fans avoir de parties qui Oc- 
cupent de lieu , ^ui agit fur le pafle » fur l’a- 
venir, furfoy-meme& fur fa maniéré d’a- 

• gir, par une merveille qui nous perfuadèra , 
malgré nous , nôtre fpiritualité. 

Vous trouvez étrange qu’on vous parle 
d’un Créateur & Confervateur de toutes 
chofes : foyez plutôt étonnés d’avoir été fi 
long-temps dans le monde , fans vous être 
demandé, Pourquoy fuis- je ? D’où viens- 
je ? Que deviendray- je ? Et qui a fait tout 
ce que je voy ? 

Cen’eft point le Jugement dernier, de 
quelque maniéré qu’il fe fafle , qui dojt vous 
furprendre ; mais plûtôt le fupport de Dieu, 
qui permet tout pour juger tout. C’eft cette 
confufion apparente de là focieté, qui au- 
roit lieu de vous faire de la peine , fi elle ne 
deyoitêtre terminée par un événement qui 
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juftifiera la juftice & la fageflTe de Dieu. A 
entendre ces MeflSeurs-là , on diroit qu’il 
n’y a rien d’extraordinaire ni de furprenant 
dans le monde. Cependant' il n’y a rien qui 
nelefoit. . ■ . . 

III. Mais la principale fource de nôtre in- 
crédulité , c’eft que nous avons des paffions , 
qui ayant de l’intérêt à nous faire haïr laRe- 
ligion J nous donnent du penchant à tous les 
doutes qui les favorifent. 

C’eft icy le fond & la fource de toutes les 
difficultés. Les hommes font incrédules, 
parce qu’il veulent l’être : ils veulent l’être , 
parce que c’eft là l’intérêt de leurs paffions. 
De là il arrive que toutfcrt par accident à une 
fi malheurcufe finj lesfciences, l’éloquen- 
ce , la politique , &c. non par elles-mêmes, 
mais par le mauvais ufage qu’on en fait. 

IV. L*orgueil,qui eft de toutes les paffions 
la plus dangereufe & la plus inveterée , ne 
nous permet point de perfeverer dans la dif- 
pofitionque Dieu veut que nous ayons pour 
fa Révélation. Cette difpofition a deux par- 
ties. Elle confifte I. à recevoir les vérités 
qui nous font revelées. II. A les recevoir', 
encore que nous ne les comprenions pas, fans 
vouloir trop fonder les abîmes de Dieu. - 

Il faut donc pour Croire , non feulement 
être perfuadé des vérités revelées, maisfa- 
-vpir ignorer ce qu’il a plû à Dieu de nous en 
cacher i être dans une difpofition à dire j Je 
nefày & je nccomprens pasauffi bien que je 
croy. Il faut bailler la veüe devant le Coté ob- 
fcur, comme il faut fe réjouir en contem- 
plant le côté lurnineux. L’incrédulité nous 
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fait rejetter des vérités qui devroient frapper 
nos yeux j & la curiofîté déréglée de l’efprit 
nous em pêche de refpeélcr les faintes ob- 
feurités qui les environnent. 

Et de ce principe on peut conduire , qu’il 
n’y a rien de plus ^ extravagant, ni de plus 
impie en même temps, que le deflfëin de 
quelaues Docteurs , illuftres d’ailleiirs par 
leur érudition & par leurs lumières , quionc 
voulu faire comme une Religion de plein 
pied , & en ôter toutes les difficultés »» cou- 
pant fouveni des noeuds qu’ils ne pouvoient 
denoücr. C’eft ignorer que les tenebres de la 
Religion fuivent la nature des chofes, ou en- 
trent dans le plan & dans le dedèin de Dieu s 
comme les Apôtres nous le font compren- 
dre, lors qu’ils nous apprennent que le defTein 
de Dieu a été d’anéantir l’intelligence des 
fages , & lors qu’ils s’écrient , O frojondeur 
des richcifes de la fapience & de l'imeltigen- 
ee de Dieu ! Que Jes ju^emens font incomprê^ 
henfibles , is" fes voyet di^ciles à trouver î 
On peut en inferer en fécond lieu , que la 
curiofîté humaine, qui a tant multiplié les 
qudlions de la Théologie , e(l un des plus 
grands obftacles à la foy véritable. 

On ne fe contente point de favoir les cho- 
fes , on veut fonder la maniéré j & c’eft la 
maniéré que Dieu ne veut point que nous fâ- 
chions i c’eft là le côté obfcur qui doit être 
refpeélé. ' ^ 

11 nous fuffifoit de favoir que nousfom- 
,mes corrompus, que nous le fommes des 
nôtre origine , & qu’il n’y a que la grâce de 
Dieu qui puifTe nous retirer de cêt état. Mais 
. - on 
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on n’avoit garde de s’en tenir là. On veut fa- 
Toir comment le péché eft entré au monde : 
quels relTorts de nôtre ame ont été les pre- 
miers en detrac : comment s’ell faite la pro- 
pagation du péché. LeSt Erpriteftcomme 
le vent , dont on entend le fon , fans qu’on ' 
fâche d’où il vient , ni où il va. Cependant 
on veut favoir fa maniéré d’agir , on marque 
les degrés de fes operations , on décidé , on 
coupe. Ce ne font que diflinétions barbares 
à l’Ecriture , de grâce antecedente , grâce 
confequente, grâce fufîifante > grâce effica- 
ce t gtace univerfelle , grâce particulière , 
grâce médiate & grâce immédiate : di(linc> 
lions que les hommes femblent avoir inven- 
tées , comme des détours & des fuites pour 
fedifpenferde reconnoitre , que quoy que 
nous falTions » c’efi Dieu qui produit en nous 
avec efficace la volonté & l’aé^ion félon fon 
plaiiîr. Nous ignorons pourtant la maniéré 
dont il agît. Y a- t>il neanmoins rien de fi juf- 
te & de n raifonnable qu*un pareil aveu ? 8c 
ne vaut- il pas bien toutes les fpeculations de 
l’Ecole , qui fe confond elle-même , & tom- 
be d’abîme en abîme, pour vouloir connoï- 
tre ce que Dieu iuy a caché ? 

Le mal de tout cela eft , que les Chrétiens 
ayant groffi prodigieufement leur Théolo- 
gie de ces fpeculations , qui vont à connol- 
tre la maniéré deschofesque Dieu nous ré- 
vélé , forment les difficultés les plus confi- 
derables des incrédules , qui fe fervent de 
ces fpeculations humaines pour attaquer 
les fondemens de la Religion i ou qui con- 
clUent des conteftaiions de la curiofitéhu- 
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maine , que la Religion n’a rien de folide & 
d’alTeuré. Mais il eil facile de leur montrer 
leur injuftice. 

La foy a deux fortes d’ennemis : les incré- 
dules , qui l’attaquent du côté qu’elle éclate; 
& les temeraires , qui n’en refpeâent point 
l’obfcurité facrée : ceux qui nient tout , 8c 
ceux qui veulent connoître tout. * Faites 
voir à ces curieux infenfés qu’ils fe trompent; 
à la bonne heure ; mais ne croyez pas que 
leur défaite fade aucun préjudice à la Reli- 
gion ; puis que la curiolîté dereglée n’eft gue- 
res moins contraire au genie de la Religion 
& à la nature delà foy, que l’incrédulité 
elle-même. 

V. Cette curiofité eft effentiellement join- 
te à la témérité; & l’on ne fauroit dire à quels 
étranges excès l’une & l’autre ont conduit 
les hommes. On en rapportera un exemple 
important & neceffairc. C’eft celuy de la 
Trinité & de l’Incarnation , un de plus pro- 
fonds & des plus impénétrables myfteres 
de noftre Religion. La curiofité a porté les 
hommes à franchir les bornes de la Révéla- 
tion à cet égard ; & la temeritç les a obligés 
à anéantir la foy. > ' 

L’Ecriture nousenfeigne qu’il y a un feul 
Dieu , & un feul Médiateur. Elle nous ap- 
prend d'un autre côté , que Jefus-Chrift eft 
Dieu , qu’il n’a point repute à rapine d etr« 
égal à Dieu I qu’il a fait le monde, les fic- 
elés , toutes chofes. Elle luy attribue tous les - 
attributs , tous les ouvrages & tous les-noms 
de la Divinité , fa puifîance , fa fageffe , fon 
éternité , fon immenfité , &c. Elle nous ap- 
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prend que le St. Efprit eft Dieu. Elle dit que 
ces trois ne font qu’un , ^e nous devons tous 
être baptifés au nom du rere , du Fils, & du 
St. Efprit. Elle nous parle du Pere comme 
d’une perfonne, du Fils comme d’une per- 
fonne , du St. Efprit comme d’une perfonne. 
Pourquoy ne pas s’arrêter là ? 

C’eft qu’il n*a pas plû à l’orgueil des nom- 
mes. Lejenefay, ou\e je ne comprens point, 
eft un mot fi terrible , qu’il n’y a rien qu’ils 
n’inventent pour fe difpenfer de le pronon- 
cer. Ils veulent favoir comment cela fe fait > 
que trois perfonnes fubfiftent dans une me- 
me effence. Ils nous parlent de modes , de - 
relations , de fublîftences , de diftinftions 
modales, de diftinaions formelles, d’^re 
abfolu , d’être relatif , &c. On dit que l’En- 
tendement divin produit le Verbe , ^ & que 
le St. Efprit eft la produdtion increte de la 
Volonté J & mille autres chofesquinefoiK 
ni fùres , ni revelées. Pourquoy cela ? C’eft 
pour faire comprendre un myftere que Dieu 
veut qui foit incomprehenfible & qui exer- 
ce nôtre toy. , ^ . r ■ j 

Les autres ne pouvant fe Catisfâire de tou- 
tes ces fpeculations fcolaftiques , .conçoi- 
vent le deftein impie d’aneamir ce myftere 
qu7s ne peuvent comprendre, & par une 
infigne impiété; ou ils rejencnt les Livres 
de l’Ecriture qui en font mention,ouiisd^ 
nent des explications fi violentes aux paua- 
ges , qu’il faudroit que le St. Efprit em eu 
deftein de nous tromper, s’il avoit parlédarw 
le fens de ces Dofteurs. avant yu'A- 

IrahaTÿ fût, veut dire, je fuis avant.que 
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s’accomplit la prophétie qui eft enfermée 
dans le nom d’Àbraham , & qu’il tût deve- 
nu le Pere des nations. Glorifie moy de Ia 
ftloire que f *ay eue avant la fondation du 
monde i fignifie , Glorifie moy de la gloire 
dont tu as refolu de m’orner. Il e'toit au com- 
mencement , ir toutes ebofet ont faites 
far luy , ne veut dire finon , Il étoit dès le 
temps de Jean Bapdite , üc c’eft par luy que 
tontes chofes ont été faites dans l’Eglife, &c. 

Pourouoy toutes ces fubtilités lî contraires 
à la fimplicité évangélique? C’eft pour anéan- 
tir les facrées obfcurités que la fageffe de 
Dieu a répandues dans les myfteres , & pour 
fauver par la fagefte huniaine ceux que Dieu 
veut conduire à la vie éternelle par la folie de 
la prédication. 

V I. On doit joindre la fuperftition à la 
témérité & à la curiofité deregiée de l’efprit. 
Celle-là fe forme peu-à^peu par l’effort des 
pafiions , qui cherchent des voiles extérieurs 

E our fe cacher , des prétextes pour éviter 
1 mortification de la repentance , & des 
moyens pour éluder la feverité de la Morale 
Chrétienne j & qui pour cet effet occupent 
l’homme à des exercices corporels qui font 
profitables à peu de chofes , ou l’attachât à 
quelque culte charnel. Or après que m fu> - 
perdition s’eftainfi formée infenfibiement, 
ellefe met en crédit ., elle prend droit de 
bourgeoifiedansla Religion, s’il m’eft per- 
mis de parler de-la- forte i on confond fes 
imaginations les plus monftrueufes avec les 
plus facrés myfteres ; & alors tout ce que les 
pafftous humaines ont pû enfanter d’abfur- 

' ' dités 
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dites Sc d*extravagances , fert aux incrédules 
pour attaquer la Religion, qui s’en trouve 
en quelque forte revêtue. On veut tout fau- 
ver, ou faire tou^erir. Attaquez la fuper- 
ftition , vous paflez pour être ennemy du 
Chriilianifme. Defendez la gloire & la fain- 
teté du Chriftianifme, on veut vous enga- 
ger à defendre les extravagances de la fuper- 
Üition, 

Le delTein que nous avons décrire pour 
les Chrétiens en general nous defend tou- 
te application. 11 me fuâit que tout cela eft 
vray dans la thcfe. Qu’on en cherche des 
exemples là où l’on voudra s ils ne font pas 
trop difficiles à trouver. 

Nous nous contenterons de dire fur ce fu- 
jet , que cette multitude de Sedles qui dé- 
chiré Il pitoyablement la Chrétienté , & qui 
fait que le nom de nôtre commun Maître eit 
blafphemé parmy les Infidèles , ne vient que 
de ces trois principes, lacuriofité déréglée, 
la témérité de l’efprif, & la fuperftitions 
comme ces trois principes eux- mêmes vien- 
nent d’une fource plus ancienne, qui eft le 
dereglement de nos paffions. 

Demander donc , pourquoy Dieu permet 
cette multitude de Religions & de Seéles, 
c’eft à peu près demander, pourquoy Dieu 
permet qu’il y ait des méchans. Celuy qui 
permet la licence des paffions, en permet ne-, 
ceftairement les effets naturels & les fuites 
infaillibles. 

VII. Cela étant ainfi,on ne doutera point 

S ue la Philofophic ne foit une autre fource de 
ifficultés , quand on veut la joindre à la Re- 
ligion. 
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ligion. En dFct , leurs fins font fi differen- 
tes, qu*on pent aflûrer qu’elles font oppo- 
fces. La Philofophie fe proppfe de fatisfaire 
la curiofité , & la Religion de la mortifier. 
La Philofophie recherche la maniéré des 
chofes : la Religion fait profeffion de l’igno- 
rer. La Philofophie enfin enfle l’homme, 
en étendant fes lumières ; &■ la Religion 
l’humilie , en luy demandant le facrifice de 
fes tonnoiffances. La Philofophie veut tout 
comprendre : & une partie effentielle de la 
Religion con^e à reconnoître qu’on ne 
comprend rien. 

Aufli la Philofophie ne trouve- 1 - elle pas 
trop fon compte dans la Religion , ni la Re- 
ligion dans la Philofophie , s’il m’eft permis 
de parler ainfi. Copernic & Defcartes ne fe- 
ront pasfans doute fortfatisfaitsni delade- 
fcription que l’Auteur de la Genefe fait de la 
Création, ni des deux grands luminaires, 
ni du miracle de Jofué, lorsqu’il arrêta le 
foleilj ni du troifiéme ciel dont parle Saint 
Paul, ni des nouveaux deux & de la nou- 
velle terre que les Ecrivains Sacrés nous font 
attendre J ni de l’embrafement des cieux, 
de la dilfolution des élemens , & de l’ob- 
fcurciffemenc des aftres , qui doivent fignaler 
lejour du Jugement. Ces Philofophes s’é- 
crieront , que ces objets n’ont aucun rap- 
port avec leurs idées aftronomiques. 

Maisqu’ils ne s’en étonnent point. Les 
Ecrivains Sacrés ont prétendu parler le lan-’ 
gage du peuple, &non pasceluy des Philo- 
fophes. Ils ont voulu fanftifier les hommes, 
Sc non pas expliquer la nature. 11 a donc fa- 

lu 
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lu qu’ils s’accommodafTent aux idées du vul- 
gaire. II a plû même au St. Efprit qu’ils n’en 
euflent point d’autres , afin que fes myfteres 
revêtus de fes idées populaires , fuflent pro- 

{ )ortionnées à la portée de tout le monde par 
a maniéré de leur révélation» ne pouvant 
l’être par eux-mêmes. 

Ce n’eft point là une conduite qui luyfoit 
extraordinaire. C’eft ainfi que la fagefle di- , 
vine en ufe , lors qu’il s’agit de reprefenter 
aux anciens Ifraèlites les merveilles de l’Eco- 
nomie Evangélique. Ellefe fert d’expref- 
fions empruntées des ufages communément ■ 
reçûs. Elle dit que tous lès peuples aborde- 
ront à la montagne deSionj qu’il y aura un 
autel dreflé au milieu de l’Egypte 5 qu’on of- 
frira par tout desfacrifices de profperité; 
que le pavillon de la gloire de Dieu , ou Ton 
tabernacle,fera tranfportéparmy les nations. 
D’où vient que les Prophètes annoncent en 
ces termes la vocation des Payens ? C’eft 
que c’eftoient laies idées du vulgaire j qu’il 
raloit fe fervir d’eispreffions connues j & que 
la révélation deviendroit inintelligible fans 
cette condefcendance de Dieu, qui fe pro- 
portionne à la portée de tous fans exception. 

Imaginons-nous en effet , que Dieu eût 
attendu à nous reveler la vérité de la Créa- 
tion, le miracle de Jofué, la gloire des Bien- 
heureux, le Jugement dernier, &c. jufqu’à 
ce qu’on eût fait comprendre à tous les hom- 
mes par les principes delà Philofophie , que 
les étoiles font plus grandes que la Lune; que 
c’eft la terre , & non pas le foleil , qui fe 
meut J que les cieux ne font que des efpaces 

liqui- 
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liquides & edendus à i’infiny s que le foleil 
ed fi edenciellement lumineux \ qu*il ne fan- 
roit perdre fa clarté » à moins qu’il ne foît 
aneanty, &c. où en ferions- nous, &quefe- 
roit-ce , fi tous les hommes dévoient être 
Fhilofophes , avant qu’ils puflènt apprendre 
à craindre Dieu ? 

La fagede de Dieu ed admirable , non feu- 
lement en ce qu’il fe proportionne aux idées 
de tout le monde , afin de fe rendre intelligi- 
ble i mais auffi en ce qu’alors il pourvoit à ce 
qu’on ne puifle fe tromper en preflant la let- 
tre de ces façons de parler populaires. 

Il n’y a rien, par exemple, de plus ridi- 
cule que les railleries que les incrédules font 
du feu de l’enfer. Ils le joüent eux- mêmes, 
lors qu’ils prétendent jouer la Religion. Car 
celuyqui confiderera bien ce que TEcriture 
nous du là-defTifs , trouvera qu’elle ademble 
diverfes images, pour nous reprefenter par 
des idées connues un objet inconnu , & pour 
mettre devant les yeux par pluiîeurs images , 
ce qu’une feule idee n’éto^t point capable de 
nous reprefenter. Elle emprunte pour cet 
effet le feu & le fouphre de Sodome , l’af- 
fliélion des jours de Noé , les jugemens que 
Dieu exerça fur les nations dans la valée de 
Jofaphat, lestenebres horribles qui couvri- 
rent toute Egypte , pendant qu’Ifraèl jouif- 
foit de la lumière ne Dieu dans la terre de 
Goffen i le feu perpétuel , & le ver qui ne 
meurt point de la valée des enians de Hin- 
nom, &c. le pleur & le grincement des 
dents des enfansj:iu’on*immoloità Moloc , 
en les mettant^ entre les bras de cette ilaïUe 
brûlante. 11 
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Il y auroit autant de raiibn à prelTer quel- 
flu’une de ces idées , qu*à fonder de grandes 
' difficultés fur celle de Paradis , de fein d’A- 
braham, de Canaan celelle, de Jerufaletn 
d’enhaut , &c. qui font employées pour nous 
reprefenter la félicité qui attend les Fidèles, 
Ces idées feroient fauiles & contradiétoires , 
lî elles eftoientliteralesi puis qu’un Paradis 
n’eft point une Canaan , qu’une Jerufalem 
n’eft point le fein d’ Abraham. 

La variété de ces images nous fait^ voir 
qu’elles ne foiy point literales , & nous mon- 
tre auffi que l’objet qu*on prend foin de nous 
reprefenter en tanfde maniérés , eftoittrop 
grand pour êtré reprefenté par une feule de 
ces idées. . 

En'fuivant cette vejie^ rien n’èft lî facik» 
que de répondre à une objeéHon qu’on fait 
lur le Jugement dernier , & qui avoir paru 
confîderable. On dit que la defeription que 
l’Ecriture nous fait du dernier Jour, nous 
difanr que le Fils de Dieu doit venir précédé 
des Anges qui fonneront d’une trompette I 
& qu’il mettra les hommes leS uns à fa main 
droite , & les autres à fa gauche , &c, ne s’ac- 
corde ni avec l’idée que nous avons des ef- 
prits, ni avec celle flue nous devons avoif 
d’un ii grand événement. 

Pour répondre, il ne faut que dilHnguer 
l’objet, & la maniéré dontileft reprefenté. . 
Le premier ell raifonnable , grand , magni- 
fique , digne de remplir nos efprits , & ca- * 
pable de toucher nos cœurs. Nous avons af- 
fezjuftifié qu’il eft conforjpeànôtreraifon, 
en faifant voir qu’il faut anéantir routes nos 

lu- 
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lumières avec la nature des chofes , ou re- 
connoîtreun Jugement dernier. Etqu’ya- 
t- il de plus grand, qu’un objet qui juftifiela 
fageffe de Dieu , fa juftice & toutes fes ver- 
tus Hans exception , & qui foûmet tous les 
hommes , toutes les aûions des hommes, 
toutes les penlées de l’efprit , & tous les 
mouvemens du cœur à fon examen ? Or 
l’objet eft-ce qu’il y a de reel & d’invariable. 

Pour la maniéré dont il eft propofé,, elle 
ne feroit point proportionnée a nos connoif- 
fances&à nôtre foiblefîe, ü elleétoitaufli 
fublime que l’objet. Nous h’y compren- 
drions rien, ,& il nousébloüiroic, fi Dieu 
nous le reprefentoit precifémènt tel qu’il eft 
en luy-même. ‘ 

Jefus -Chrift fait,afie 2 , cpnnoître que ces 
images ne doivent pbint'être preftces par la 
variété & la multitude <^e celles qu’il em- 
ployé pour nous reprefentér ce jugement. 
Tantôt ilfefértpour cela de parSaolede 
l’Epoux 8 l des Vierges : tantôt ilnous le re- 
prefente par le jugement d’un maître, envers 
lès iferviteurs , à qui il àypit confié fes talens. 
Tantôt’ il montre le Juge du monde comme 
un berger qui fepare. les brebis d’avec les 
boucs : tantôt fous rimage d’un pere de fa- 
mille, qui arrache l’yvroye , & la fepare du 
bon grain , pour b,rûler au feu la première , 
& pour alTembler celuy- cy dans fes greniers ; 
tantôt comme un ’Monarquc glorieux & 

. triomphant , précédé de légions d’Anges ou 
de Meflâgers qui fonnent la trompette. Lés 
traits de cette defcription fe détruiroient, 
s’ils eftoient tous ]Ris à la lettre* 

On 
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On doit en faire le mêine jugement que 
de rhiftoîre du Lazare 8c du mauvais Riche , 
qui quelque longue & quelque raifonnée 
qu’elle loic , n’eli , au jugement de tout le 
monde ^ qu’une parabole , dont il feroit ri- 
dicule de vouloir prefler le fens literal. 

Que la Philofophie ne fe choque donc plus 
des expreflions de l’Ecriture. Qu’elle ne 
nous objeéle plus , qu’un feu materiel ne fau- 
roit brûler les âmes s que les Ànges n’ont 
point une bouche pour fonncr de la trom- 
pette 5 que la valée de Jofaphat eft trop peti- 
tepour contenir tous les hommes, &c. Ce 
font des difficultés puériles ^ & qui ne font 
point de peine à ceux qui font cant-foit-peu 
inllruits a parler le langa^ de Canaan.- 
Au refte. on ne peut douter que le niêlan- 
ge qu’on a fait de la Rhilofophie .avec la Re- 
ligion n’ait apporté un pre|udiceconlîdera- 
ble à nôtre foy. Car premièrement , laPhi- 
lofophie' entaflant fpeculatiof]) fur fpecula- 
tion nous .parle d’une eftendüe infinie dé 
matière, .d’autres globes habités, : de mont 
des qui fé -forment parle concours des ato- 
mes , dc-lbix de la nature inviolables-, 8cc, 
d’éternité de matière & d’autres imagina- 
tions qui .femblent ne point s’unir avec les 
principes de là Religion. Là- deffus les paf- 
fions , *qui font comme en fentinelle pour 
iaifir& adopter tout ce qui les favorife en 
combattant la foy , auroriTcnt les plus légè- 
res conjectures, 8c donnent du crédit à ce 
qu’on regarderoit fans cela comme des ex- 
travagances. Ainfi les doutes de la Philofo- 
phie font changés en certitude , par l’enyie 

que 
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que nous avons de changerla certitude de la 
Religion en doutes. 

En fécond lieu , la Philofbphie forme en 
nous l’habitude de vouloir juger de tout par 
nous-mêmes ; difpofition entièrement con- 
traire à la foy , qui nous fait croire fur le té- 
moignage de Dieu. On ne ceffe de nous de- 
mander des demonftrations. On en veut de 
pareilles aux demonftrationsgeometriques > 
c’eft- à-dire, qu’ils veulent une lumière fans 
aucunes tenebres. O l’admirable prétention! 
Nous avons véritablement des demonftra- 
tions, mais des demonftrations de foy 5 & 
qui dit foy , dit lumière & tenebres. ' 

Le troifiéme effet dangereux de la Philo- 
fophie , confifte en ce qu’elle tourne la Re- 
li^on de la pratique à la fpeculatiôn. Plus 
nous nous guiodonsen raifonnemensphilo- 
fophiquesfur les myfteres, plus le corps de 
la Religion fe perd , & plus fa majeftédif- 
paroît , parce qu’elle eft eflentiellement 
pratique. A force de laehercher , nous ne 
1 la trouvons plus. L’experience devroit nous 
avoir appris , que le progrès du raifonne- | 
ment nous éloigne du centre véritable, qui 
eft la pieté : plus il eft metaphyfîque , moins 
il nourrit l’efprit, & plus il fait naître de 
doutes. Au contraire, plus nous defcendons 
dans la pratique, plus nous connoiÎTous la 
Religion , en fentaiît la divine efficace par 
nôtre propre expérience , & la reconnoif- 
fant pour ce qu’elle eft , aux impreffions 
qu’elle laiffe dans nos cœurs. Si la Religion 
nous avoit été donnée pour nous appren- 
dre à philofopher fur la naturçdeschofes, 

la 
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la connoiflance thçoretiquede l’efpritferoit 
la réglé à laquelle nous devrions la mefu- 
rer : mais puis qu’elle nous a efté donnée 

f )Our fandlifier nôtre cœur , . il eft jufte que 
a contemplation cede à la pratique & au 
fentimenr. 

VII!. La politique eft encore plus vert»- 
tablement ennemie de la Religion , que la 
Philofophie. Ce n’eft pas qu*elle ne fe ferve 
de la Religion avec fuccès pour retenir les 
peuples dans leur devoir: mais c’eft qu’elle 

S retend être fuperieure. Elle veut que la 
Leligion flêchiffe fous fes ordres: &laRe« 
lîgiqn ne plie que fous les ordres de Dieu, 
La politique regarde ordinairement la plus- 
part des hommes comme des efclaves des 
Grands. La Religion , malgré la politique, . 
les fait tous égaux; elle ôte efficacement les 
inégalités que les paffions humaines avoient 
' produites. La politique» fuivant les préju- 
gés de l’orgueil & de l’ambition , agit com- 
me ft la vie des hommes n’étoit point de plus 
grande confîderation que celle des bêtes. La 
Religion nous apprend que l’ame d’un paï- 
fan eft aufli chere à Dieu , que celle d’un Mo- 
narque. Quoy! tous ces genS' là feront-ils 
mes égaux ? dit l’ambitieux. Ouy , & plus 
heureux que toy , lîtuneterepens, répond 
la Religion. Grand caraétere ! qui nous per- 
fuade que c’eft de Dieu , qui n’a aucun égard 
à l’apparence des perfonnes,& non des hom- 
<mes accoûtumés à s’encenfer les uns les au- 
tres » qu’elle tire fon origine. 

Les politiques raifonnent à peu près de 
xette forte. La Religion nous fert à retenir 
1 1. Part, T les ‘ 



434 Traite' DE LA VERITE* 
les peuples dans leur devoir , pour les foû- 
mettre au Souverain & aux loix de T Etat. 
Donc elle n*eft deftinée à autre chofe. La 
confequence n’eft pas jufte. 

Si l’on veut comprendre que la Religion 
a une fin plus élevée , on doit confideret 
qu’elle n’eft pas moins contraire à l’ambition 
des Souverains, qu’à la rébellion des peu- 
ples i qu’elle ne fe rapporte point au bien 
d’un Etat particulier , mais qu’elle tend ef- 
fentiellement à augmenter la paix entre les 
Etats , & l’intelligence qui doit être encre les 
hommes j qu’elle fe moque des defenfes , des 
loix politiques & du bras feculier , lors que 
les puiffances veulent la contraindre $ que 
toute la politique Romaine armée des plus 
cruels fupplices qui furent jamais inventés, 
n’a pû en arrêter les effets j qu’enfeignant 
aux hommes à méprifer la mort, & à efpe- 
rerune meilleure vie, elle les met audefllis * 
des promefles & des menaces de la politiques 
& que fanihfiant le cœur&laconfcience, 
die fait ce que la politique n’a jamais en- 
trepris. 

IX. La Rhétorique a tout de même pro- 
duit des effets affez defavantageux à la Reli- 
gion, parle mauvais ufage que les hommes 
en ont fait. D’abord les objets de l’Evangile 
propofés fans étude & fans art frappèrent les 
efprits de furprife & d’admiration» & tou- 
chèrent les cœurs jufqu’à les faire renoncer 
à leurs attachemens. C’eftoic toute l’élo- 
quence des premiers temps. Mais enfuite 
l’Eglife adoptant les vanités des Grecs & des 
Romains, les myfteres de l’Evangile corn- 

men- 
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mencerent à devenir ou des matières de con- 
teftation philofophique , ou des lu jets d’élo- 
quence : & comme celle- cy tient de la Poe- 
fie , dont la principale louange conlifte dans 
la fiâion , on deguifa tout , on exaggera tout. 
Delà viennent les Panégyriques, lesOrai* 
fons funèbres, & ces paradoxes qui produi- 
fent avec le temps des opinions il monilrueu> 
fes. Il ne faut pas s’étonner de cela. L’élo« 
quence & les proies charmantes delà fagef- 
fe humaine ne font pas moins contraires a la( 
Religion , que la Philofophie. Car ü c’eft un 
dereglement , de vouloir comprendre par 
la Philofophie des m3dlere$ que Dieu veut 
^uinous foient incompreheniibless c’eneil 
un autre peu different, de vouloir revctir 
des faux ornemens d’une éloquence mondai- 
lie J des objets oue la fageüe de Dieu veut 
proportionner à la portée de chacun , par la 
maniéré üniple donc elle veut qu’ils loient 
propofés. 

X. Enfin il n’y a point jufqu’à la Gram- 
maire , qui en la main de nos paffions ne fer- 
ve à jetter quelques tenebres fur la Religion. 
On fe plaint que la Grammaire des Juifs eft 
incertaine s que la pondhiation eft douteufe s 

3 u’il y a des diverfes leçons dans le Vieux & 
ans le Nouveau Teftament; qu’on ignore 
qui c’eft qui a recueilly les Livres de PËxritu- 
re , & qui a fait le Canon ; que les Apôtres 
citant les prophéties, fe fervent delà Ver- 
fion Grecque des Septante ; qu’ils ne font pas 
forts exaas à rapporter toutes les paroles des 
paftàges qu’ils citent i qu’il y a des endroits 
imparfaits , & où U manque des paroles, &c. 

Ta H 



Traite' DE LA VERITE* 

Il eft certain que cette cxaditude gram-' 
maticale , ou cette fuperftition de Gram- 
inaîre , -a peu de rapport avec notre foy. 
Qiielqu’un l*a dit fort bien, Scriftura non 
amat nimium diligentes. Les raiibns*qu*on 
en peut donner font premièrement, qüeles 
objets de l’Evangile font & trop grands & 
trop importans , pour que la fageffe de Dieu 
ait perniis qu’ils dependilTenr des pointille- 
ries de la Grammaire. On neVavife point de 
Rechercher fi les Ordonnances d’un Roy font 
énoncées en termes que l’ufage autorife , ou 
ifil y a des tranfpofitions & des parenthefes, 
ou fi les loixdelaGrammairey fontobfer- 
vées , 'ou qui c’eft qui les a recueillies j 8c 
pourvû que nous fâchions quéce font là les 
Ordonnances du Prince, qu’elles foient 
alTez claires pouf eftre entendües de tout lé 
monde , nous nous difpofons à nousy foû- 
mettre, Pourquoydoncforme-t on toutes 
ces difficultés fur le fujet des Liyres de l’Ecri- 
ture,qui ont cet avantage fur lés Ordonnan- 
ces des Princes , que les mêmes chôfes ÿ font 
mille & mille fois répétées , & qii’ainfi elles 
font à l’épreuve ' de toutes les révolutions 
grammaticales ? 

D’ailleurs * fi le fond & la fubftance'de la 
Religion dependoit de ces changemens ex- 
térieurs ', il s’enfuivroit qu’on ne pourroic 
être Chrétien, jufqu’à ce qu’on lût Critique j 
qu’il faüdroit poneder les langues , avant 
que d’être admis à étudier la fcience du lalut; 
& qu’ainfi on feroit des progrès dans la Re- 
ligion , à mefure qu’on auroit bien eftudié 
au College; ce qui eft la cfaofe du monde 
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la plus contraire au delTein de Dieu , qui eft 
d’appeller toutes fortes d’honames à fa con- 
noinànce. 

Ajoûtez à cela j que fî le falut étoît atta- 
ché à l’arrangement des mots St des fyllabes, 
les hommes changeroient le refpedt qu’ils 
doivent avoir pour les myfteres , en celuy 
qu’ils autoient pour les fyllabes & pour les 
mots; & qu’ainii nous tomberions dans les 
extravagances de la fuperflition cabbalifli- 
que. . . 

Imaginez-vous que vous euflîez efté da 
temps des Apôtres , & qu’alors vous les euf- 
lîez entendus les uns après les autres annon- 
çant les myfteres du Royaume des deux, 
mais s’énonçant chacun à fa maniéré parti- 
culière ; vous n’auriez pas fait dépendre 
vôtre falut de leur maniéré de s’exprimer , 
mais des objets qu’ils vous auroient mis de- 
vant les yeux d’un commun confentement ; 
& pour peu que vous euffiez été touchés de 
tant dé choies magnifiques qu’ils annon- 
çoient, & qu’ils repetoient en cent maniè- 
res, vous n’auriez pas chicané fur quelque 
mot équivoque qui leur feroit échappé , ou 
fur l’arrangement de leurs paroles, ou fur 
d’autres vétilles de cette nature. Or la parole 
qu’ils ont écrite eft la même que celle qu’ils 
ont annoncée , & nous devons en faire le 
même jugement. "Cesbons& faints perfon- 
nages , qui parlent ainfî que Uefprit leur don- 
ne à parler , c’eft-à-dire, avec ftmplicité, 
parce que cela eft necëlTaire pour le deftein 
cie Dieu , n’avoient garde de penfer qu’on 
dût porter le raffinement fi loin,& qu’on for- 

T I m«- 
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meroit tant de doutes fur leurs expreffions* 
qui font fi naïves & fi naturelles. 

Le principal eftde s’arrêter à la fubftance 
de leur prédication. Le confeil de Dieu , qui 
confifte dans le deflfein qu’il a de fauver les 
hommes par la mort defonFils, fait com- 
me le fond & la fubftance de la Religion. 
Tout fe rapporte à ce centre. Il y a trois 
grands objets qui foûtiennent celuy-là , qui 
font la refurreclion de Jefus Chrift atteftée 
par les Apôtres, l’accompliflement des ora- 
'cles contenus dans les Écrits des Prophètes , 
& les dons miraculeux du St. Efprit : objets 
qui ont efté fenfibles aux Apôtres, que les 
Apôtres ont très-clairement enfeigné aux 
hommes, & qu’ils ont rédigé par écrit par 
la direétion de la fagefle de Dieu , lors que 
toute la terre en étoit comme pleine , voyant 
les dons extraordinaires que Dieu repandoit 
furies hommes, tous les oracles accomplis 
en Jefus- Chrift , & les fouffrances & les 
épreuves des témoins de Dieu. 

C’eft là la fubftance des Ecrits des Apô- 
tres > aufti-bienquede leur prédication. La 
providence a voulu que ces chofes fuflcnt 
rédigées par écrit , dans un temps où elles ne 
pouvoient être fuppofées j que ces Livres 
ruffent reçus par toutes les Sociétés Chré- 
tiennes j qu’ils fuffent d’abord répandus pat 
tout par des Verfions & des Exemplaires 
fans nombre, cités enfuite par une infinité 
de Doéfeurs , confervés en une infinité de 
lieux, portés par toutou la perfecution jet- 
toit les Chrétiens. Elle a voulu que ces Ecri- 
vains nous apprilfent la même chofe, en fui- 
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vanr chacun fa maniéré j que leur façon d’é- 
crre fut toute femblable à leur maniéré de 

{ )arler ; qu’ils fuiviflent dans leurs citations 
a Verfîon Grecque qui eftoit connüc du 
peuple , fans embarrafler la foy des (impies 
de remarques de Critique J qui auroieniété 
trop indignes de ceux qui avoient vu & tou- 
che la Parole de vie, qui annonçoient les 
chofes magnifiques de Dieu , & qui avoient 
reçû le don de parler toute forte de langues 

f our fe faire entendre à toutes les nations. 
1 a falu que ces Ecrivains admirables euf- 
fent plûtôt égard aux chofes qu’à l’arrange- 
ment des mots, pour foûtenir ce grand ca- 
ractère, &afin que nous apprenions à atta- 
cher nôtre confiance aux chofes qu’ils nous 
difent. &: non pas à la maniéré dont ils les 
expriment. Ils ont expliqué fuffifamment 
toutes les vérités falutaires & fondamenta- 
les , qui font en petit nombre , & r^etécs 
prefque dans toutes les pages de leurs Ecrits. 
Ils ont laiflTéàlcurs Difciples le foin de re- 
cueillir ces Ecrits, & d’en compofer le Ca- 
non qui nous fauve , non entant que c’eft le 
recueil de tous les Ecrits des Apôtres, mais 
entant qu’il contient des objets que les Apô- 
tresont mille & mille fois répétés pour la 
fanClification des hommes. Pour les diverfes 
leçons , elles font en fi petit nombre & fi peu 
confiderables , qu’elles n’apportent aucun 
changement fenlibleàces Livres, bien loin 
de changer la fubftance de la Religion inal- 
térable , parce qu’elle eft liée à tout, & répé- 
tée par tout. ' 

Quand ce qu’on nous dit de la Gram- 
T 4 maire 
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maire Hébraïque , & de l*autorité des Livres 
de l’Ancien Teftament, feroit auflî certain 
qu’il l’eli peu , nous devrions nous en met- 
tre peu en peine > depuis que Jefus- Chrift & 
Ie«- Apôtres l’ont confirmée. Ces petites 
difficultés ne font en aucune forte prejudi- 
ciables à nôtre foy j puis qu’il fuffit à cette 
derniere» defavoir que l’Ecriture eft la Pa- 
role de Dieu , ce qu’elle reconnoït à fes mar- 
ques i & d’être aiïûrée qu’il eftabfolument 
impoffible , que ni par le defaut des Copiftes, 
ri par la négligence des hopimes , ni par l’in- 
fidelité des Verfîons , ni par la multitude des 
termes équivoques , elle foit vuidc de ces ob- 
jets importans & falutaires qui nous fauvent, 
nous fanélifient , & dont elle eil une con- 
tinuelle répétition; parce qu’il fandrpitou 
que Dieu nous eût trompés , ou que fa fa- 
geffe fe fût trompée, en manquant àcon- 
ferverun moyen qu’elle deftine à entretenir 
la foy des hommes. 

Nôtre deflein n’eft pointicy de condam- 
ner ni le foin qu’on prend d’étudier les ré- 
glés de la Critique fainte, ni le refpeét qu’on 
a pour les expreflions de l’Ecriture , dignes 
d’être préférées à toutes autres. A Dieu ne 
plaife que nous ayons une veüe fi impie & fi 
infenfée. Nous prétendons feulement deux 
chofes ; l’une , que toutes ces petites diffi- 
cultés de Critique ne doivent nullement 
être confiderées comme capables d’ébranler 
les fondemens de nôtre foy, &quelafagef- 
fe divine a pourvû à ce que nousnepuffions 
douter avec raifon à cet égard : l’autre, que 
ces difficultés elles-mêmes fervent non feu- 
le- 
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lement à nous humilier , mais encore à nous 
defendre de la fuperftition liierale , ou de ce 
-que nous pouvons nommer jufteinenc l’ido- 
lâtrie des termes. 

11 eft donc vray que toutes chofes, les fens, 
l’éducation, la curiofité de l’efprit, la fu- 

f ierftition , la Philofophie , la politique, 
'éloquence humaine & la Grammaire , font 
des inftrumens dont nos paffions fe fervent 
pour anéantir la foûmiflion que nôtre foy 
doit à Dieu s que parle mauvais ufageque 
nous en faifons , ce ne font que des maniè- 
res differentes de fecoüer ce joug divin j & 
que les fpeculations qui viennent de tous ces 
principes , tendent à affoiblir nôtre foy , de 
même que les maximes des Cafuîtes relâchés 
vont à anéantir la morale i n*étant pas moins 
dur à l’efprit de croire, qu’au cœur defe 
mortifier. 

Cependant on'peut dire I. Que cette foü- 
miffion eft necefiaire , & que h vous ne la 
donnez à Dieu, en recevant les principes 
de la Religion, vous ferez obligés de la don- 
ner à la matière , en vous jettant dans les ob- 
feurités de l’impieté : étant certain que vous 
comprendrez tout auffî peu l’éternité, l’in- 
ftnité, l’étendüe, la maniéré & la neceflité 
de l’exiftencc de la matière, que vouscon- 
noiffez ce qui fe pafle en Dieu. II. Vous 
avez cette difpofition de cœur dans les cho- 
ies civiles & naturelles. Vous n’attendez 
point à manger , jufqu’à ce que vous ayezfçft 
la maniéré en laquelle fe fait la nutrition j & 
vous croyez que i’ayman attire le fer, encore 
qu’on ne vous ait jamais dit comment cela 
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fe fait. Pourquoy de même ne croyons- nous 
pas les myfteres , encore que nous n'en puiC- 
lions penetrer la maniéré ? 1 1 1. Cette foû- 
million eH tellement raifonnable t qu'il faut 
être infenfé pour ne pas le voir. Car jufqu'à 
ce que nôtre efprit foit infiny, il n'y aura 
qu'un côté des chofes que nous puiffions 
voir , & il fera necelTaire que l'autre nous 
foit inconnu. I V. Elle eft jufte & légitimé, 
s'il en fut jamais. Elle ne va qu'à nous faire 
reconnoïtre nôtre ignorance , & qu’eftant 
dans le danger de nous tromper, nous devons 
fuivre la Révélation comme un guide fidele. 
Nous fommes bien extravagansj fi nous ne 
reconnoilTons point nôtre ignorance , ou fi 
nous craignons que Dieu puifle nous trom- 
per J lors qu'il luy plaît de fe faire connoître 
a nous. 

V. Mais ce qu'il y a de plus remarauable , 
ce qui eft infiniment glorieux à la Religion , 
& qui la lait reconnoïtre pour divine , c'eft 
que ce renoncement à fes lumières eft lefeul 
moyen que nous ayons de fortir d'erreur, 
& de voir clair dans les matières de la Reli- 
gion. 

C'eft un miracle propre à la Religion 
Chrétienne , de nous rendre heureux , en 
nous obligeant à renoncera nous- mêmes: 
mais c'en eft un auffi grand , de nous rendre 
clairvoyans » en nous faifant facrifier les lu- 
mières de nôtre raifon. 

On s’aveugle en portant une veüe trop 
fixe & trop hardie fur les myfteres : mais on 
apperçoit la lumière de Dieu, lors qu’on 
bailTe les yeux. L'on eft favant, lors qu'on ne 
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veut rien favoir que ce que Dieu nous revele: 
&l’on ne fait rien, lors qu’on veut tout fa- 
voir. Par tout ailleurs le degré de connoif- 
fance faitle degré de l’habileté: mais icy c’eft 
le degré . de la foûmiffion j & c’eft.pluspar 
l’humilité du cœur, que par les lumières de 
l’efprit, qu’on s’inftruit dans la fcienceda 
falut. La preuve n’en eft pas difficile. On a 
vû quelles tenebres les fpeculations d’une 
raifon indépendante jettent fur les mylleres; 
& voicy comment la foûmiffion de l’efprit 
change ces tenebres en lumière , ou du 
moins empêche que nous n’en foyonsob- 
fcurcis. 

Si je fuis dans cette difpofition d’humili- 
té , toutes les difficultés perdront leur force. 
Je ne feray point furpris de ne pouvoir bien 
comprendre la nature de Dieu, ni fa maniéré 
de connoître, d’aimer & d’agir , ni fon éter- 
nité, ni fon immenlîié; & je feray plûtôt 
ravy en admiration, de ce quemoyquine 
fuis qu’un ver & un atome , je fuis honoré de 
fa connoiilance , & fuis élevé à la gloire d’en- 
trevoir fes merveilles. 

Je ne trouveray encore rien qui me cho- 
que dans cet abandon que Dieu avoir fait 
autrefois des Payens,& qu’il a fait de tant dé 
nations infidelles qui croupiffent dans des 
tenebres fi profondes , encore qu’il n’y ait 
peut-être rien de fi difficile. & de fi incom- 
prehenfible dans la conduite de Dieu. Je me 
regarderay , je tâcheray de me connoître. Je 
me trouveray abîmé, pour ainfidire, dans 
uncoindece vafte Univers, dans un temps 
ou dans une conjonélure qui n’eft qu’un 
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point auprès de ces efpaces de duré« im- 
menfes qui ont coulé , & de cette éternité 
qui coulera encore. Je n’apperçoy dans 
cet état que quelques années , & quelques 
peuples , que je donne pour objet à la pro- 
vidence J comme fi c’étoient là fes bornes. 
Mais foible & imbecillc que je fuis 1 je ne 
voy point cette fucceffion infinie d’objets 
qui roulent dans le plan de l’Intelligence 
Souveraine : je ne voy ni les liaifons de ce 
fiecle avec le monde avenir , ni la place que 
ces peuples , dont je déploré l’ignorance » 
tiennent dans cet enchaînement l ni les 
droits que la juftice de Dieu a fur eijx j ou 
du moins je ne les connois qu’imparfaite- 
ment. Je neconfidere pas que mille ans 
Ibnt comme un jour , & un jour comme mil- 
le ansi qu’un peuple eft comme cent peuples, 
& cent peuples comme un peuple à l’égard 
de celuy qui en peut tirer une infinité du 
néant , d’où il nous a tirés nous- mêmes. 
Kous fommes comme ceux qui veulent 
voir toute l’étendüe des cieux , encore qu’ils 
foient dans un puits. 

, ‘ Si nous nous connoifTons nous-mêmes, 
nous ne ferons ni curieux , ni téméraires , & 
nous craindrons le fort de ceux qui furent 
. frappés pour avoir voulu regarder dans 
l’Arche. Il nous fera même fecile de recon- 
noître les dogmes que la Philofophie & la 
témérité auront inventés : car en nous arrê- 
tant dans les barrières facrées de la Révéla- 
tion , nous reconnoïtrons ceux qui font aflez 
hardis pour les franchir. Nous difeernerons 
la Religion qui nous confond & nous mor- 
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«fie , de la fuperftition qui nous flate & nous 
trompe agreaolement. Les hauteujs & les 
fiertés de la politique , qui nous regarde 
comme des bêtes , ne nous empêcheront • 

Ç oint de nous regarder comme enfens de 
)ieu. Et ni les illufions de l’Eloquence, ni v 
les vétilles de la Grammaire, ne troubleront 
point une foy qui fe repaît des objets de l’E- 
vangile , trop manifcftés , trop répétés , trop 
liés avec les principes dufens commun , trop 
confirmés par les évenemens, trop atteftés , 
trop dignes de Dieu , & trop utiles à nôtre 
fanélification , pour être révoqués en doute. 
En un mot, nous cefferons d’être incrédules , 
lorsque nous aurons renoncé à ce qui nous 
en infpiroit le fecret defir. 

Il eft donc vray que Dieu a répandu une 
fainte obfcurité fur les myfteres de la Reli- 
gion, & a même permis que les hommes y 
joigniffent leurs propres tcnebres : mais ce 
qui eft également admirable ôc confolant , 
ce ne font point les habiles, mais ceux qui 
renoncent à leur habileté, qui voyent clair 
dans la Religion. C’eft la penféede Jefus- 
Chrift , qui dit à fon Pere , Pere , je te rem 
^aces de ce tjue tu Oit caché ces chofet aux 
fages éiT aux entendus , les a revele'es aux 
petits enfans. 

• C’eft icy où je tremble de refpeél & d’ad- 
miration , lors que je joins ce caraéiere de 
la divinité de ma Religion à tous les autres. 
Je renonce à moy'même,& demande à Dieu 
Ion illumination , lors que je voy qu’une 
fcience fi élevée, & qui nous propofedes 
objets fi magnifiques, n’eft pourtant com- 
T 7 prife 
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{ >rife que par les Amples de cœur & d’intel- 
igence. Je dis, quelle divine Religion, 
qui m’éclaire & m’humilie tout- à-la fois > 
qui confond & redtifie mon entendement , 
qui me conduit à la fcience falutaire parl’a> 
veu de mon ignorance , & qui guérit tous 
les defauts de mon efpriten lefoûmettant 1 
Oü zft le [âge $ Oit efi le difputeur de ce 
[ecle ? 

IX. TABLEAU 
De la Religion Chrétienne, 

Oh la convenance de fis mjfit. res avec 
les lumières de la ratfin. 

A Près avoir vù la fource des faux préju- 
gés* iln’ed point difficile defeparerla 
Religion de la fuperftition , & la Théologie 
de la PhilQfophie : dilUndlion fans laquelle 
on tombe dans un embarras & des difficul- 
tés inexplicables s & par laquelle auffi l’on 
peut faire voir, que la Religion n’enferme 
pas de plus grandes difficultés , que la Na- 
ture. 

Ainfi la predefti nation , la grâce & la doc- 
trine du péché originel font des abîmes qui 
^pow-yantent d’abord' l’efprit de celuy qui 
entreprend de les accorder avec la lumière 
naturelle } & déjà je croy voir une multitude 
de Dodeurs s’écrier , que je ne dois pas me 
bazarder à fonder la profondeur decesmyf- 
teres qui les confondent , à mefure qu’ils les 
confiderent avec plus d’attention. 

Mais qu’il nous -foit permis de dire avec la 
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pertnifTion de ces grands- hommes, que ces 
matières leur paroîtroient moins diéiciles » 
s’il avoient plus de (împlicité , & moins de 
Philofophie. Qu’ils fe fouviennent de ce 
grand principe, que lafoy ik laraifon, la 
Théologie & la Pnilofophie different efTen- 
tiellement , en ce <^ue l’une apperçoit l’ob- 
jet, fans prendre à tache d'en pénétrer la ma- 
niéré , & confîfle même efTentiellement dans 
cette foûmiffion qui l’empêche de porter fa 
veüe plus loin, ayant pour fon contraire 
l’orgueil & la témérité de l’efprit j au lieu 
que l’autre cherche à connoître & les chofes, 
& la maniéré, &lacaufe phyfîque des cho- 
fes, ne reconnoiflaat point d’autre ennemy 
qui luy foit oppofe , que l’ignorance. 

Sur ce principe le Théologien examinera 
feulement s’il y a une grâce, une predefti- 
nation , un péché originel j & le Philofophc 
confîderera quel eû l’ordre Jgs decrets dé 
Dieu , de quelle maniéré la grâce détermine 
le libre- arbitre , & par quelle voye le péché 
originel s’eft tranfmis.du premier homme à' 
fa pofterité. 

Les Apôtres , vrais Théologiens , ou pliV 
tôt les feuls quife foient contenus tj^ns les 
juftes limites de la Théologie , nous ont e«- 
feignéces objets avec beaucoup d’éfendüe, 
en démontrant amplement la vérité & la ne- 
ceffitéj & jamais ils n’ont dit un mot pour 
en Faire comprendre la maniéré. Mais les 
Chrétiens ayant enfuite eftudié la Philofo- 
phie de Platon & celle ^ÎAjriftqte, onterft 
que la connoifïance dufâlat étoituncfcién- 
ce comme les autres J & ont fait des Syftê- 

mes 



Diçi'ir -; hy Coogl( 




44S TR AITE*^ DE L A Ve RITE* 
mes de fpeculations inutiles & fteriles, & 
fouvent aflez contraires à la pieté j & par là 
ils ont reipplyla Religion de difficultés hu> 
maines. 

On auroit tort de s’imaginer , que lors 
que Saint Paul a parlé fi amplement de la 
predefiination , il ait eu pour but de faris> 
raire la curiolîté de ceux à qui il écrivoit. 
Tout fon difeours fpeculatif en apparence , 
eft très-pratique en effet. La quelUon étoit 
alors, fi la difiinélion des deux peuples n’a* 
voit pas été entièrement ôtée , & fi les Gen* 
tilsne dévoient pas faire un même corps 
avec les Juifs fideles. Quelques-uns de la 
Circoncifion accoutumés à regarder les 
Payens comme un peuple maudit & exé- 
crable, ne pouvoient comprendre que ces 
Payens dilffent être auffi privilégiés qu’eux, 
St. Paul) l’Apôtre des Gentils, combat ce 
préjugé de tout fon pouvoir ; 8c dans cette 
veüe il montre que Dieu eftle Dieu de tous 
les hommes j qu’il a permis que tous pechaf- 
fent , pour faire grâce à tous 5 que s’il a pre- 
mièrement choifi le peuple des Juifs pour 
être fon peuple » cette éleélion n’a eu rien 
que de libre & de gratuit j que c’eft par la 
foy , & non par les œuvres , que les Patriar- 
ches ont été agréables à Dieu j que fes grâ- 
ces ne font point attachées au fang des Pa- 
triarches ; que la circoncifion delà chair n’eft 
pas ce qui a rendu ce peuple agréable à Dieu; 
que la Loy n*a pu par elle-même produire 
cet effet j que ce ne fout pas les bonnes œu- 
vres de Jacob qui ont fait recevoir fa pofte- 
rité au préjudice de celle d’EfaU, puisque 
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dans un temps où les enfans étoient encore 
dans le ventre de leur mere , & n’avoient par 
confequent fait ni bien ni mal , il fut dit à 
leur mere , lors qu’elle confultoit l’oracle de 
,Dieu , Le plu f grand fervira au moindre. 

Or fur cette doctrine de St. Paul il faut 
faire toutes ces reflexions, I. Quelanecef- 
fité qu’il y avoir alors de traiter de ces ma- 
tières, &l’occafion qui obligea cet Apôtre 
à en parler , ont entièrement cefle j puis que 
perfonne entre les Chrétiens ne doute , ou ne 
doit plus douter de l’éleôlion des Gentils qui 
ont crû à l’Evangile ; deforte que lors qu’on 
difpute avec ammofité fur ces matières, ce 
’h’eftplus que par vanité, par obftination, 
parcuriofité temeraire. Tout étoit prati- 
que dans le Traité de St. Paul : tout eft fpe- 
culatif dans les Traités qu’on en compofe 
maintenant. Paul avoir pour but de faire naî- 
tre l’union de la charité entre les deux peu- 
ples , en faifant voir qu’ils étoient les uns & 
les autres l’objet de l’életion divine : mais 
par un defor dre déplorable ÿ cette do tri ne 
changée en fpeculation & en Philofophie , 
ne fert plus qu’à divifer fcandaleufement les 
Chrétiens. 

IL Le plus lur & le plus avantageux eft 
d’imiter la modeftie de Saint Paul qui dit la 
chofe , mais fe garder bien d’en fonder la 
maniéré. Il parle de l’életion : mais lors que 
la raifon curieufe l’interroge fur le comment, 
que répond-il' ? O profondeur des richejfes l 
&c. St. Paul avoir autant d’efprit que les 
nouveaux Théologiens , pour fe faire des 
Syftêmes probables , pour bien enchaîner 
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4Ç0 Traite' be la Vérité' 
les decrets de Dieu, pour trouver dans le 
mauvais ufage du libre- arbitre , ou dans les 
reflbrtsde noftreame, dequoy refoudre ces 
difficultés. 11 ne le fait pas neanmoins. D*où 
vient cela ? C’eft qu’il eft Théologien , & 
non pas Philoibphe ; & qu’il n’ignore pas 
qu’une partie efîentielle delafoy confifteà 
bailler les yeux devant le côté obfcur du 
myftere. 

III. Cependant , comme il nous ell per> 
mis de concevoir les chofes divines à noilre 
maniéré » & que fans cela il nous feroit im- 
|>o(rible d’en parler, nous pouvons auffidif- 
tinguer divers decrets de Dieu, les ranger 
& fcs concevoir dcpendans & fubordonnés : 
mais nousfouvenant neanmoins de la vérité 
de ce principe , Deut non vuh hoc fropter 
hoc , jed vuh hoc cjfe propter hoc , nous ne 
ferions pas plus raifonnables de prefler les 
difficultés qui nailTent de cet arrangement 
des decrets de Dieu , que il quelqu'un pre- 
tendoit faire des objeélions fort ferieufes fur 
ladiftinéHon que nous concevons entre les 
mains , les pieds & les yeux de Dieu. Car 
comme l’on répondroit à ce dernier , qu’il ne 
doit pas trop prelTer des façons de parler hu- 
maines & figurées : on dira au premier, que 
la diftindion & la dépendance des decrets 
de Dieu n’étant pas reelles , il ne doit pas 
auffi beaucoup s’embarrafler des difficultés 
qu’on en voit naître. 

I V. J’avoüe cependant , que l’on doit 
tâcher de donner à ces decrets l’ordre & l’ar- 
rangement le plus conforme qu’il fepeutà 
la raifon « & le plus digne de Dieu : & c’eft 

pour- 
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DB LA ReLIG. ChRETIENM. 4ÇI 
pourquoy étant obligés à cet égard à conce* 
voir Dieu comme un homme , il eft jufte de 
le concevoir comme un homme fage. Mais 
il faut avoiier qu’il n'y a point de folie j^reil- 
le à celle de ces Théologiens Philofophes» 
qui fe déchirent , & fe font une impitoya- 
ble guerre fur la maniéré de concevoir l’or- 
dre des decrets de Dieu. Car enfin il eft évi- 
dent (^ue les Apôtres n’en ont jamais difputé* 
Ils n’etoient ni Supralapfaires, ni Univerfa- 
liftes , ni Particulariftes de profeffion , par- 
ce qu’ils n’avoient pas la maladie desSyftê- 
mes, ôc qu’ils n’étoient pasfaitsàlalpecu- 
lation. Quelle eft donc la aoétrine des Saints 
Apôtres ? C’eft celle qui eft commune à 
tous ces diftërens ordres de Theologiens,cel- 
le qui eft comprife dans nos Catechifmes , 
celle qui ne demande point qu’on fafle un 
Cours de Philofophie pour en avoir la con- 
noiftance, celle qui nous apprend la chofe * 
&non le comment de la chofe, celle qui 
produit la paix & l’union des Chrétiens , & 
non celle qui fait naître leurs partialités ÔC 
leurs diftenfions fcandaleufes. 

V. Enfin on peutdiftinguer deuxchofes 
dansla doârine de la predefti nation, telle 
qu’elle nous eft propofee par St. Paul. Il y 
a l’exprefiSon , & la chofe. L’exprelïion 
nous paroîtra quelquefois étrange , parce 
que nous n’entendons pas aflez les Hebraïf- 
mesdont ufoient les Apôtres. Ainfi cette 
exprelTîon, Dieu endurcit ^ qui femble mar- 
quer una^e pofitif bien indigne de Dieu, 
ne fignifie en effet autre chofe, finon que 
Dieu n’ôte pas l’endiirciftement. Pour la 

chofe. 
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DE ia'Relig. Chretienn. -451 
d’être la pofterité d* Abraham félon la chair , 
mais qu’il faut i*être par la foy j parce qu’il 
fut dit. En IJaac te [éra appeli^e Jemence$ 
& qu'ïfaac eji le fili de lapromefe: 6cdan$ 
ksverfets qui fuivent, l’Apoftre introduit 
Ofce parlant aînfi à ce propos : J'apptlleray 
mon peuple cetuy qui n\'toit point mon peu^ 
pie y & U bien nimù celle qui n*ùoitpas la 
bien aim€e. 

Ce n’eft pasque St. Paul ne parle auffi de 
l’éle<5Hon des particuliers. On he peut dou^ 
ter que cette cleftion ne fe trouve dans ces 
belles paroles du Chapitre precedent. Ceux 
qu*ilapreconnut t il les a aufft predejîindî A 
hre conformes , &c. Ceux qu'il a pn defli- 
nisy il les aaitjjiappellù I ceux qu'il a ctppeU 
/cf , il les a auffi jujUféi i ceux qu’il a 
juflifitls f aies aaujji glorifis y &c. plus 
bas , Qiii intentera accufation contre les duc 
de Dieu ? &c. Or il eft remarquable que cet- 
te chaîne de bienfaits met en ordre non le 
decret i mais l’execution de ce decret i & 
tout ce que l’on peut recueillir de ces paro- 
les , c’eft que Dieu nous predeftine j & qu’a- 
près nous avqn prCj^eftinés , il nous appelle , 
nous juftifie, îious glorifie: ce qui, à s’arrê- 
ter là , reçoit bien peu de difficulté. 

N’allons pas plus loin que cet Apôtre i & 
puis qu’il n ’a point philoïophé fur 1 ’ordre des 
decrets , lainbns là ces fpeculations inutiles ÿ 
qui auffi bien s’évanouilïent , dès que l’on 
afuppofé la fîmplicité de Dieu : ou fi nous 
voulons Iphilofopher là-deflu , feparons 
cette Philofophie, delà foy 3 diftinguons nés 
raifonnemens , des veües du Saint Ëfprit; 

ne 
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4V4 Traite* de la Vérité' 
te nous déchirons point fur des maniérés de 
concevoir. Je fuis pour moy fort convain- 
cu qu*il n’y a point d’ordre plus conforme à 
la raifon & à la fa^efîe de Dieu , que celuy 
que les Particularises mettent dans les de- 
crets de Dieu : mais je fuis plus convaincu 
encore , que je ne doy point condamner ceux 
qui font a’un autre fentiment. Ils font tort 
a Dieu , dira quelqu’un 3 ils le font cruels ou 
bizarre. Ouy félon vous , qui leur imputez 
ces confequiences 3 mais non pas félon eux, 
qui les nient. Il fuâic qu’ils nient toutes ces 
fuites J afin qu’on ne puiffe point les leur im- 
puter. 

Si les Chrétiens s’entendoient, & s’ils 
youloient bien faire cet heureux difcerne- 
pent de la Philofophie & de la Théologie 
que nous leur demandons , s’arrêtant dans 
les bornes de la Révélation qui nous inflruit 
de la chofe , & rejettant en matière de Reli- 
gion la Philofophie qui en recherche la ma- 
niéré , on verroit bientôt difparoître la plus- 
pan des Seules , & toutes chofes ramenées à 
l’unité & à lafimplicité de la Religion Apof- 
tolique. 

Alors la doctrine de la predeflination ne 
feroit plus un amas de teneores , de difficul- 
tés & de contradiéfions , comme elle eft au- 
jourd’huy par la faute des hommes 3 & mê- 
me nous trouverions qu’il eil mille fois plus 
conforme à la raifon de tenir une predefti- 
nation , que de n’en tenir point. Car s’il y 
a un Pieu , il ne fe peut que Dieu ne prevoye 
ce qui arrivera des hommes , & qu’ils tom- 
beront dans le péché dans la mifere : & û 
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DE LaReLIG. CHRBTIENN. 
quelques uns d’eux font fauves, ilferoitab< 
furde de penfer que Dieu ne les deftine 
point au falut. 

La doârine de la predeftination , feparée 
des fpeculatîons del’Ecole & des recherches 
de la curioîîcé humaine , eft toute comprife 
dans ces deux propofîtions : Dieu prévoit le 
péché & la mifere des hommes : & , Il en 
delHne quelques-uns au falut , félon cette 
maxime de l’Apôtre , Ceux quHl a connut , il 
* les a predejîinù , &c. Et qu’y a-t-il dé plus 
raifonnable que ces deux principes } 

Si un homme fage prévoit l’avenir par les 
réglés de là prudence , feroit ce pas une pen> 
(ée bien indigne de Dieu , que de luy attri- 
buer de ne pas connoître l’avenir , à luy qui a 
formé toutes chofes ? N’auroit-il encore au- 
cune part au falut des hommes ? Les hom- 
mes feroient-ils fauvésauhazard, fans qu’il 
le voulût? Où feroit fa mifericorde, fi ce 
qu’il feifoit ne venoit^u defiein qu’il a eu de 
nous fauver ? Peut-il avoir envoyé fon Fils 
au monde , fans qu’il ait voulu fauver mê- 
me les hommes qui viendroient après Jefus- 
Chrifl ? *çr 

En tout cela il n’y a qu’une feule difficul- 
té , qui efi celle que St. Paul fe fait à luy mê- 
me , lorsqu’il dit , Mais Jt cela efl yfourquoy 
fe plaint-il encore ? Car qui eft-ce qui peut re~ 
fijler à favolontdi Suis- je coupable, dira le 
peuple Gentil, de n’avoir point eftéplûtôt 
éclai ré de fa lumière ? Comment puis je me 
fauver, dira le reprouvé, puis que Dieu ne 
me defiine point au falut ? N’allons point 
philofopher > pour éviter cette difficulté qui 
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TR AITE* DE LA VERITE’; 
fe trouve dans tous les Syftêmes , & qui de- 
vient même plus forte dans le Syftême de 
quelques-uns. St. Paul s’eft arrêté icy : arrê- 
tons-nous y. Bornons nôtre curiolîté Mr ce 
qui fait les bornes de la Révélation. Plus la 
Philofophie nous fournira de facilité pour 
répondre à cette objeélion , pluselle nous 
ëloienera de la vérité, qui a paru impéné- 
trable à un Ecrivain qui enfavoûplusque 
nous, &qui Ta oblige à s’écrier, O profon- 
deur! &c 

A U refte il eft aîfé de faire voir que c’eft U 
une difficulté commune. Il efi impoffible de 
reconnoïtre l’exiftence de Dieu , fans luy at- 
tribuer de prévoir l’avenir j & il efi vray que 
la previfion de Dieu fait naître à cet égard 
les mêmes difficultés , que la predeflination. 
Elles font auffi véritables &auffi infaillibles 
l’une que l’autre , & il eft impoffible d’aller 
contre aucune desdeux. 

Il eft évident encore que cette difficulté 
ne fera pas moindre dans les chofesnaturd- 
les y que dans celles qui regardent la Reli- 
gion. Car fi Dieu prévoit l’avenir , il a ne- 
cefiairement prevu & marqué les limites de 
noftre vie: & fi cela eft > mangeons, ou 
ne mangeons pas, confervons-noUs, ou ne 
nous confervons pas , c’eft la même chofe j 
nous ne faurions nous arrêter au deçà de ce 
terme , ni aller plus loin. 

D’où je conclus , que la dourine de la 
predeftinatîon enferme deux fortes de diffi- 
cultés! les unes qui nailfent des veües trop 
raffinées de la Philofophie , qui doivent fort 
peu nous embarralTer, & auxquelles nous 

' SC 
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DE LA RbLIG. CHRETIENNE 4Ç7 
fie Tommes pas obligés de répondre; les au» 
très (jui font des difficultés naturelles , & qui 
ont heu fur toutes les afl&ires de la vie civile , 
dès que vous avez pofé pour principe , qu’il 
y a un Dieu qui nous a formes, & que Dieu 
nalfez de lumière pour connoîtrecequiar> 
rivera. Car ü la raifon & l’experience nous 
apprennent , & que Dieu peut prévoir l’ave- 
nir , & qu’ill’a prevû & prédit en mille ren- 
contres î ce qui paroît par l’accomplilTe- 
ment des oracles: vous voyez bien que la 
raifon & l’experience nousperfuadent de re- 
cevoir ce qu’il y a de plus difficile, ouplû- 
tôt ce qu’il y a feulement de difficile dans la 
predefh nation. 

11 nous feroit facile de &ire voir la même 
chofe fur le fu jet du péché originel & de l’ef- 
hcace de la grâce. Il ffiut diltinguer en tout 
cela la maniéré & la chofe. Il efl certain que 
nous fommes fouillés de péché par le mal- 
heur denoflre naiffance, ayant eiléconçûs 
en péché & échauffés en iniquité, &nous 
trouvant de nature en&ns de colere. L’E- 
xriture nous dit la chofe , parce qu’elle étoit 
neceffiaireànoftre humilité & à nolfre fanc- 
tihcation. La maniéré étoit inutile , parce 
qu’il ne fert de rien defavoir comment on 
ell tombé dans un abîme, & queleprin* 
cipaleftde trouver le moyen de s’en retirer. 
Auffî l’Ecriture nedit>elle rien de la manié- 
ré dont le péché originel eft venu jufqu'à 
nous, je veux dire la maniéré phyfique 
de fa propagation. Toutes les queflions donc 
que les Théologiens font à cet égard ne font 
proprement que des queftions de Philofo- 
JI. Parf* V phie;,’ 




4ç 8 TRAtrB* Di la Vérité* 
phie î & ce n’eft pas à nous à répôfldre à toa- 
tes ces âifficuiiés. Peut- être que fî nous lia- 
vions bien diftinftement les‘loiic & la ma- 
niéré de l’union de nôtre ame avec noffti^ 
corps > nous'pourrions expli<jUer dïftindle- 
ment cette incotnprehennble tranCmiffion 
du pecfeié originel : mais comme cela n’eft 
pas, nous avons grand fùjet denousdeéer 
de nôtre Philofophie j ■& <faoy qù’jl en foit , 
nous ne devons point mettre furie compte 
de la foy les ^ÉEculiés de la airiofité nu- 
maine. 

- La foy & la raifon font icy tout-à-faii en 
bonne intelligence , en ' fe contenant dans 
leurs limites. La foy nous enfeîgne la cbolê: 
la raifon y confent. La raifon n’en comprend 
point la maniéré : la foy Aippofo cette io- 
’comprehenfibilité. 

Si la raifon pouvoir nier que les hommes 
n’ayent dès leur naiflànce une inclination à 
malfaite > elle feroit contraire à la foy , qui 
nous enfcigne ce principe. Si la foy nous 
promettoit d’ôtet de cet objet toutes les dif- 
ficultés qui fe ptefentent à ceux qui en veu- 
lent penetrer le fond & la maniéré , eHefe- 
roit contraire à la râiïbn , qui doit reconnoi- 
tre qu’eKe ne faurtrit aller jufqnes là : mais 
puisque cela n’eft pas, rien ne nous eihpê- 
che de demeurer d’accord de la bonne intel- 

- îîgénce de la foy & de là raifon. 

Én effet , la même proportion à péu près 
qui eft entre la raifon de la foy , lé trouvé en- 
tre les fens & la raifon^ • Comme là foy eft 
fuperieure à la raifon y la raifon eft fuperîeu- 
re aux fens. Ot il eft certain que la raifon & 

les 
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D E L Â R E i l e. ' G H R E Ÿ I E ïî N. 
iCs fens nè te combattent.point , éncarc que 
Ttine ides Yacdltés ne comprenne .point la 
uianîere'dès chofes qù’àtteue Paiitrc. Les 
féns témoignent , par exemple ^ qu’il y â un 
flux & un reflux dans la mer. La raifoh , 
perfuadéepar ce témoignage & par lecon- 
fentement de tous les hommes , convient de 
lachofe: feiàis cependant elle en ignore la 
caufe & la maniéré." Si les fensattèfïoient 
que ce pheriomene peut ^re parfaitement 
conïpris', îls feroient contraires à la raifon, 
qui ne le comprend gûercs. Si la raifon nioit 
que ce phénomène mt abfolument, ellefe- 
roît contraire àiix fens, qui témoignant qu’il 
èft. Mais les féris àttêftcnt l’exiftehce de ce 

E h'enômene s . &la raifon eneftperfiiadée.' 
jà taifon le ttbuvê très-dtflicilè à cômpren- 
dre 5 & les fens hêdHent pas ïè ’cohcrâïre. Ils 
font donc parfaitement o’accord. Tèlleeft 
la convenance de la foy & de la raifon à l’é- 
gard des plus grands myfteres de la Religion. 

Ce font d’admirables difficultés que celles 
que la Philofophie fait naître darislaTheo- 
logie.Il y a dans la nature une infinité de cho- 
fes dont nous fècO'nnoîffohsl’eki.ftencei & 
il n’y en a pas une têule , pour petite qu’elle 
foit, dont nous comprenions la manière, fans 
qu’il foit jamais tombé dans l’efpri't d’un 
homme qui ale fè'ns commun, delésrevo. 
quer eh doute pour cela. Poürqüoy eftant fi 
raifonnablès dans la nature , le fommés nous 
fl peu dans la Religion ? C’eft qîic dans la na- 
ture nôtre efprit agit liâtureHement , & que 
dans la Religion il ell trompé par fes paffions, 
qui ne cheraient que matière de doute. 

y 2 On 




46 p Traite' de la Vérité* , 
On doit faire à peu près le même juge- 
ment des matières de la grâce. Séparez la 
-- Philofpphie de la Théologie , vous ôterez 
un nombre inHny de difficultés: efiantcer* 
tain que la plus-part naiflcnt ou de l’envie de 
comprendre ce qui ne peut être compris , ou 
des fpeculations qu’ôn a déjà fait fur ce qu’on 
ne pouvoit comprendre. Or pour connoî- 
trerinjullicc des hommes à cet égard 5 Une 
faut que remarquer qu’e/fant perfuadés , du 
moins la plus part, que Dieu nous confer- 
ve , nous, nourrit & nous foûtient par un 
concours perpétuel » fàtis lequel les alimens 
que nous prenons , & les foins de nôtre con- 
lervation , nous feroient inutiles s & par 
lequel nous fubfiifons immédiatement : per- 
fonne , que l’on fâche , ne s’eft avifé d’en 
conclurre ferieufement, qu’il faille s’abfte- 
nir de ces foins & de ces alimens , & fe repo- 
fer uniquement fur le concours divin. On 
ne voit point de gens affez fous pour s’em- 
bajrafîer dans ces queftions: Si je me nour- 
ris moy-même, en prenant les alimens qui 
me font necefiaires , comment peut- on dire 
quec’eft Dieu qui me nourrit , oumecon- 
ferve ? Ou fi c’eft Dieu qui me nourrit , com- 
ment fuis- je obligé de me nourrir & de me 
conferver moy-même? On ne fait point tou- 
tes ces difficultés dans la nature $ on les fait 
dans la Religion. Cependant elles feroient 
auffi-bien fondées dans l’une que dans l’au- 
tre* puisqu’elles roulent fur la dépendance 
dans laquelle nous nous trouvons dans nô- 
tre être, ou dans nôtre nouvel être, à l’é- 
gard de la Divinité. 

■Pans 
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t)É"lÀ REtlGl CHkfitlENN. 4^'t 
Dans la nature , nous favons que noos ne 
fubfîftonsque parle concours de Dieu, & 
nous ne nous informons point de la maniéré 
de ce concours. Dans la Religion , nousne 
fommes pas fatisfaitsde lavoir que nous Tom- 
mes régénérés par la grâce -'j nous.deman- 
dons à lavoir la maniéré dececteo{>craia(!)n , ' 
nous nous taifons une affaire de la decouvn^ 
deforte que des difficultés qui n*embarraf- 
fent perfonne , lors qu’il s’agit de boire & 
de manger , paroiflent affreufes & terribles 
lors qu’il s’agit de bien vivre. Demandez en 
iaraifon au cœur de l’homme, Poûrnous, 
il nous fuffit à cet égard d’être auffi raifonna- 
bles dans la Religion , ^que nous le fommes , 

dans la nature. ' •' 

' Laraifon elle-même, fi nous confultons 
Tes plus pures lumières , nous dira qu’il n eft 
pas moins neceflaire que la nouvelle- créatu- 
re dépende de Dieu, qu’il l’eft quelacrea- 
ture'^ïiSît dans fa dépendance î parce que 
Dieu n’eft pas moins l’auteur de l’une que de 
l’autre ; & que comme nos corps n’ont ni 
être, ni vie, ni mouvement 'que parluy, 
nos âmes n’ont auffi ni faculté, ni connoif- 
iânee , ni affection » qu’elles ne tiennent de 
luy. Tout l’être vient de luy. Il n’y. a, que le 
defaut qui ait un autre principe. ’ ■ 

La chofe eft donc certaine , je Veux dite 
l’exiftence de cette grâce à laquelle nous de- 
vons rapporter tout le bien qui eft en nous; 

, & cela eft de la Théologie. La maniéré dont 

cette grâce agit, je veux dire le degré de 
vertu qu’elle déployé , la maniéré dont elle 
détermine le libre-arbitre , fes momens , les 
. ' V i 
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R A X T.B' d e I, a Vi E R I T; E*. 
con)on6luresj peuvent être desichofes ca- 
chées J & du reflbrt de la.Philofophie » fans 
que cela faffe aucun préjudice à nôtre foy, 
laquelle même conlîfte autant en foumifCon 
qu’en-eonnoiffance , & ikic ignorer, autant 
quîelle, fait apperce voir. 

Je- ne fay fides Théologiens. ont aflTez re- 
marqué, quelors que les Apôtres veulent 
nous marquer ce qu’il y a de plus grand dans 
les myfterèsj ils ne nous parlent point dç 
l’ordre des decrers de Dieu , ni de ces incon- 
cevables transmiflîons du péché originel, par 
lefquellés-la malice du premier hompieeft 
parvenue jufqu’à nous, ni de l’incompatibi- 
liré apparente de la grâce avec la liberté de 
l’homme. Pourquoy ? Parce que ce font là 
des difficultés de Philofophie & de curiofité 
humaine , dont ils ont voulu nous enfeigner 
par leur exemple à ne nous embarralTer 
point. . 

Quel eft , félon eux , le grand myftç re de 
pieté ? C’eft celuy-cy , Dreu manifeji^ en 
chair , jujiifi^ en effrit , vu des Anges , crû 
AU monde , prêche' aux Gentils ^ iir tllevtl en 
gloire. 

L’incarnation , qui eft exprimée en ces 
mots, , Dieu 'manifefi^ en chait , eft vérita- 
blement un myftere grand & fublime : mais. 
qu*on fc defade de fcs préjugés , & Pon ne le 
trouvera nullement contraire à la raifon. 

Car il faut fuppofer d’abord , que ce n’eft 
point icy une alliance dans laquelle Dieu 
defcendeou s*abaifteen feveur de la créatu- 
re, femblable à ces alliances mal-afforties, 
où les petits deshonorent les grands par leur 

union. 
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union. C’eft une alliance où Dieu s’unit à la 
créature, fans rien perdre de fa grandeur fu- 
prêmei & où la créature s’unit à Dieu , fans 
rien perdre de fon humilité. Le foleil s’unit ‘ 
avec le nuage où il imprime fon éclar, lans 
rien perdre de fa gloire : & pourquoy pieu 
ne s’unira-t-il point avec une nature inno* 
cente , fans rien perdre de fa dignité ? ^ 

1 L Nous trouvons une affez belle image 
de cette vérité dans l’union de nôtre aine &' 
de nôtre corps. Deux fubfîftances fouveraine- 
ment differentes fe joignent , & dépendent, 
l’une de l’aiitre , fans avoir aucun rapport, 
naturel. Qu’a de commun cetefpritavecce 
corps? Comment y peut-il avoir quelque, 
alliance entre dés çhofes lî difproportion-' 
nées ?. On médira, qu’il y a un plus grand 
éloignement entre la nature humaine & la 
nature divine , qu’entre l’efprit & le corps. 
Je conviens que l’éloignement eft infini- 
ment plus grand : mais la diveriîté efi la mê- 
me 5 & d’ailleurs il y a auffi bien de la diffe-' 
rence entre une union qui emporte une dé- 
pendance mutuelle , telle qu’ell celle de nô- 
tre ame & de.nôtre corps , & une union qui 
n’enferme que la dépendance ‘d’une féule 

{ >arde, telle qu’ejft celle qui fe trouve entre 
a nature divine & la- nature humaine. Ce 
qu’il y a de plus furprenant dans la première 
de ces deux unions, c’eft que l’efprit, qui 
eft fi noble , foit tellement uny à la matière, 
qu’il dépende de la matière dansfes opera- 
tions. Or c’eft ce qui n’eft point dans l’in- 
carnation. On ne dira point que la nature 
divine dépende de la nature humaine -, mais 
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bien j aue la nature humaine dépend de Ta 
nature aivine. Dans cette union Dieu de- 
meure tout parfait , tout puiifant , tout li- 
bre, éternel & invariable : l’homme par cet- 
te union eft changé , fanÛi fié , élevé, C^el 
en eft donc Tinconve nient ? Autant qu*il eft 
furprenant de voir un être noble afiujetty à 
un être moins parfait; autant eft-ilnaturer 
qu*un êtr^ moins parfait foit affujetty à un ê- 
treplus noble. Or l’incarnation nous fait 
voir le dernier , & l’union de l’ame & du 
corps nous fait connoître le premier. Il s’en- 
fuit donc que l’union del’ame avec le corps 
eft en quelque fens extraordinaire & plus fur-' 
prenante que l’incarnation. 

Ilf. Voulez-vous une autre image de cet 
objet , qui vous en donne qüelque idée ? 
Confiderez un parelie, quieftcompofé de 
deux chofes très-differentes en elles- mêmes, 
neanmoins fi eftroitement unies » qu’elles 

Î >aroiftent confondues, fa voir la nuée, & 
a lumière du foleil. La nuée n’eft pointle* 
foleil; le foleil n’eft point la nuée: aînfila 
nature humaine de Jeftjs-Chrift n’eft point la' 
nature divine j la nature divine n’eft point 
la nature humaine. Le parelie eft un foleil , 
& le parelie eft une nuée : de même Jefus- 
Cfarift eft Dieu , Jefus-Chrift eft homme. 
Le parelie eft formé de la fubftance de la ter- 
re, puis qu’il eft compofé des nuées qui en 
font les vapeurs : le parelie eft aufli formé de 
1a fubftance du foleil, puis qu’il eft com- 
pofc des rayons qui font le corps de cet aftre. 
De même Jefus-Chrift eft pris de la terre, 
& fait partie de la maffe du genre humain , 

' puis 
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puis qu*il eft homme : ce qui n’empêche 
pas que Jefus-Chrift ne foit la propre fub- 
ftance du Pere , entant qu’il eft la refplen- 
deur de fa gloire. Cette image eft jufte , fans 
être parfaite. On en pardonnera les defauts 
dans un fujet ii élevé au deftus de nôtre ima> 
gination. 

IV. Aurefte, de tous les hommes qui 
ont parlé de la Divinité, il n’y a que les Epi- 
curiens « qui la concevant oiiîve &fainean- 
te. Payent feparée entièrement de fes créa- 
tures. Tous les autres la conçoivent unie à 
fes ouvrages. Les Payens fe la reprefentoient 
attachée à leurs temples, & à leurs ftatües, 
auxquelles elle venoit s’unir. Les Juifs con- 
cevoient avec plus de vérité Dieu uny d’u- 
ne façon particulière à un buiftbn , à une 
nuée J à une Arche. Plulîeurs des incredu-' 
Jesfe reprefentènt la Divinité comme un 
Efpric univerfel attaché à la matière univer- 
felle, comme nôtre ame l’eft à nôtre corps. 
Que s’il eft fi ordinaire de concevoir Dieu 
comme uny à fes ouvrages, qu’y a-t-il de 
furprenant à le reprefenter très-eftroitement 
uny à la nature humaine de Jefus-Chrift, 
d’une maniéré plus eftroite & plus particu- 
lière qu’aux autres ? Car s’il y a une créature 
à laquelle la Divinité puilTe s’unir , c’eft une ^ 
créature fainte & innocente , comme celle- 
cy. S’il eft poflible que Dieu s’uniflêàun 
corps, il Peu bien davantage qu’il fe com- 
munique à l’efprit de Jefus-Chrift. Si une 
Arche a pû être remplie de Dieu j il y a peu 
de difficulté à concevoir , que la nature hu- 
maine pure & fainte , plus parfaite que tou- 
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tes les Arches , ait eu cet honneur d’une 
çon particulière. Et fi l’on ne rougit pas de 
rendre l’Erprit univerfel dépendant en quel- 
que forte par fon union avec la matierejpour- 
quoy refuferions-nous d’admettre une 
nion qui lailTe à Dieu toute fon indepen? 
dance & toute fa liberté, & ne va qu*à ren- 
dre le corps & l’ame de Jefus-ChriA plus 
fournis à Dieu ? 

Dès que l’on reçoit le myftere dç l’inç^, 
nation , on ne trouve rien de choquant ^ns 
la dodlrine* Chrétienne. Nous n’avons plus 
de peine à comprendre que Jefus-Chrift ait 
pû mourir, puis qu’il eft homme 5 ni que fa 
mort foit d’une valeur infinie , piusqu’il eft 
Dieu.^ Cette dignité qui naît de l’union des 
deux natures eft fi grande, qu’elle fait de la 
mort de Jefus-Chrift l’équivalent des peines 
que nQS.pechés avoient méritées. 

Nous ne trouvons plus de difficulté à nous 
perfuader la vérité de la refurreéîion du Seig- 
neur Jefus. Il feroitcontre la raifon , qu’u- 
ne nature, qui a efté honorée d’une union fi 
particulière avec ïa, Divinité, fût difloutct 
pour toujours , ^ demeurât, à jamais fous 
l’empire de la mort; &ileft^rès-raiionna- 
blcdepe^er qu’elle a dû fe relever du tom- 
beau, où elle avoir voulu defcendre. Que 
fi Jefus-Chrift eft refufeité des morts > la rai- 
fon niera t-elle que nous ne puiffionsrefuf- 
ci ter à fon exemple ? 

• Mais comment la raifon, dementîfoit-elle 
ceque.lêsfens dés Difdples avoient vu ? Ils 
avoient contemplé la gloire de Jefus-Chrift 
dans ces miracles & dans fa fainteté. Ils a- 

voient 
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voient vûDieumanifefte' en chair.Ils avoient 
efté les témoins de la refurreélion du Seig- 
neur. Ils avoient vû les Anges defcendant 
versluy. L’Evangile avoit efté prêché aux 
Genti Is par leur miniftere. Le monde avoit 
crû à leur prédication , & ils avoient vû Je- 
fus-Chrift monter au ciel. Tout cela avoit 
été pour eux bien fenfible. 

L’incarnation n’a donc rien de contraire à 
la raifon. Et neanmoins c*eft ce qu’il y a de 
plus difficile dans les myûeres de la Religion 
Chrétienne. J’en excepte la très-fainte & 
très-adorable Trinité, furlefujet de laquelle 
cet accord eû plus difficile. Cependant il ell 
encore vray, que quoy qu’elle foit infiniment 
élevée au deflus de nôtre raifon , elle n’eft 
point contre la raifon. 1. Parce que le terme 
de perfonne ne fe prend point au même fens 
que celuy d’eflènee. Trois perfonnes & une 
leule perfonne, une eflence & trois effences, 
fait une contradiction , je l’avoUe : mais une 
' effence & trois perfonnes n’en fait point, lors 
qu’on avertit de la diverfe fignification de 
ces deux termes. II. Parce que la Divinité 
ell un fujet fi grand & fi fublime , que nous 
ne devons point être furpris de n’en pouvoir 
point atteindre la hauteur par nosfoibles 
conceptions. III. Parce qu’il peut être que 
les plus confiderables difficultés de ce myf- 
' tete nailTentd’un defaut de révélation, ou 
du filence de l’Ecriture. Peut-être que fi le 
Saint Efprit avoit voulu nous en reveler da- 
vantage , nous y trouverions peu de diffi- 
culté : mais telle efUa conduite de Dieu, 
qui cherche à nous humilier , & non pas à 

V 6 latis- 



Digilized by Google 



468 Traité' DE LA VERITE' 

fatisfaire nôtre curiofîté , & à nourrir la VA- • 
nité d’un efpritqui cherche à trop connoître. 

I V. Nous ne manquons point abfolumenc 
dimages pour nous reprefenter cet objet , 
tout incomprehenfible qu’il eft en foy. Une 
même ame dt un entendement, entant 
qu’elle connoît 5 une volonté, entant qu’el- 
le veut j une mémoire, entant qu’elle rap- 
pelle les chofes paflTées : trois facultés en une 
intelligence. Une même lumière eft dans le 
ciel un foleil , dans l’air une clarté, dans la 
nuée un parelie. V. Ajoutez à cela, que les 
plus grandes difficultés de ce myftere naiflenc 
des Ipeculations dont la Scolaftique l’a en- 
veloppé , au grand fcandale de la Foy , & à 
la confufîon éternelle de nôtre raifon. 

_ Car enfin, qui pourroitfoulfrir cette hor- 
rible licence avec laquelle ces Théologiens 
met^hyfiquesfefont mêlés de former & de 
décider des queftions ridicules ou témérai- 
res fur ce grand myftere ? Peut- on lire fans 
«ne jufte indignation toutes ces queftions : 

£ plufieurs perfonnes divines pouvoient 
prendre une même perfonne: fi le Verbe 
pouvoit prendre en union hypoftatique un 
An«, une bête, une femme, un être in- 
lenfiblc , un accident , un aéle de péché, 
un Diable , ddbrte que ces propofitions fuf- 
lent vrayes , D/eu ej{ un pechtff un , &c. fi 
Je Verbe a pris en union hypoftatique 
^ plutôt que le corps , ou le corps 
plutôt que l’ame : fi encore que l’homme 

J point péché, ce V erbe n’auroit pas lail^ 
lé de prendre notre chair: fi la nature humai- 
ne eft premièrement unie avec l’eflcnce , ou 

avec 
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avec la perfonne ; {î la nature humaine eft 
unie par pluHeurs unions : fi une. perfonne 
divine peut prendre une perfonne creée : fi 
rhumanité eft unie à la perfonne de Chrift 

S ar forme d*accidenc t ou par forme de fiib- 
;ance : fi la nature humaine & la nature di» 
vine font parties de Chrift , & fi Chrift eft 
deuxchofes: fi Chrift eft d’une unité creee, 
ouincreée: pourquoy Chrift n’a point pris 
la nature individuelle d’Adam : fi cette pro- 
pofîtion , Chrift homme , eftoit vérita- 
ble durant les trois jours de fa mort : fi 
Chrift n’étant point mort , fût mort de vieif- 
lefte» &c. 

Voilà tout ce qu’il y a de difficile dans la 
Religion Chrétienne. Tout lérefte a un rap- 

Î iort fi eftentiel , fi vifible & fi neceftaire avec 
a râifon , qu’il eft furprenant que les incré- 
dules ne s’en apperçoiventpas. > La preuve 
en eft repandüe dans tout l’Ouvrage; & 
l’on ne peut l’étendre icy fans répéter ce 
qui a été dit. 

Ufuffitde remarquer que Jefus-Chrift eft 
comme la raifon delà nature, delafocieté 
èc de la Religion. C’eft la lumière qui éclai- 
re tout , & fans laquelle nous tombons dans 
des difficultés & dans un embarras inexpli- 
cable. Jefus- Chrift eft le centre de tous les 
évenemens» qui femblent tous fc rapporter 
à fa venüej le centre des vérités, qui font 
plus clairement révélées, àmefure que fa 
venue approche ; le centre de toutes les ce- 
remonies de Moïfe , qui font extravaganteSf 
fi elles n’ont point de rapport à Jefus- Chrift; 
le centre des vertus , qui n’ont ni force , ni 
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motiffuffifant que par la veüe de l’immorta- 
lité revelée en Jefus Chrifti le centre & le 
fondement des plus légitimés & des plus in- 
violables fentimens de la confcience , qui ne 
feraient qu’erreur & qu’illufîon, lî lafoy 
Chrétienne étoit fauffe ; le centre de tous 
ces caraéleres de fagelle que nous voyons 
répandus dans les ouvrages de Dieu, puis 
que n’y ayant que la Religion Chrétienne 
qui conduire l’homme à fa véritable fin « il 
“’y ^ qui juftifie à cct égard la là- 

gefledeDieui le centre des efperancesde 
l’homme ; car que luy refte-t-il à efperer li 
la Religion Chrétienne eft faulTe ? le cen- 
tre de toute l’évidence & de toute la certitu- 
de qui eft dans nos connoilTances : car qu’y 
a-t-il d’aflûré , fi nôtre ame étant feulement 
un arrangement d’atomes, & n’ayant point 
cette fpiijitualité & cette immortalité que 
luyattribüe la Religion Chrétienne, iln*a 
falu qu’un autre arrangement de parties, 
pour former des premières notions toutes 
contraires à celles que nous avons ? Que l’on 
confidere la chofe de prés , & l’on verra que 
hors de Jefus-Chrift, qui nous apprend à 
nous connoître nous-memes , & qui nous 
revelela vie & l’immortalité . il n’y a point 
defalutnon plus pour la raifon que pour la 
confcience. r « 
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Digilized by Google 




»E LA RELIG. CHRETIENN. 47L 

X. TABLEAU 
De la Religion Chrétienne, 

Ou faprgpmmayetU Religion Judaïque. 

I L efl; certain que la Religion Judaïque a 
un côté divin & augufte. On ne peut conr 
fiderer la majellé de fes miracles, lafubli- 
mité de fa Morale , le defîntereffement de 
fa dourine, la fainteté de fes préceptes , & 
raccompliffement de fes prophéties , fans 7 
trouver des caractères de divinité. Mais on 
ne pourra s’empêcher auffi de luy remarquer 
un côté tout- à- fait defeCtueux , li Ton veut 
lafeparer de la Religion Chrétien ne, à la< 
quelle elle fe rapporte. 

On ne pourra comprendre ni que Dieu 
fojt le Dieu d’une nation , fans être auffi cef 
luy des autres^ ni que cette Divinité foit ren* 
fermée dans une Arche materielle;ni qu’elle 
recherche avec tant de foin une pureté exté- 
rieure & corporelle, étant le Peredesef- 
pritsj ni qu’elle demande des facrifices, ne 
voulant point fadsf^e fa juitice^ ou que 
voulant être fatisiaitê par des oblations , elle 
en exige de h balTes, qu’elles ne paroUTent 
nullement dignes de fa Majefté ; ni qu’un 
Dieu qui a fait le ciel & la terre , habite dans 
un Temple fait de main y ni que celuy qui a 
créé les chofes vifibles& invifibles, leplai- 
fe à une pompe & à des exercices corporels i 
ni que celuy qui a créé rodorat , fans en avoir 
luy-même,flaireun encens materieljni qu’on 
entende la voix proprement dite de celuy,, 

dont' 
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dont le tonnerre même n*eft pas une aiTez 
digne voix. 

Quieft cequi accordera la fageffe qu*on 
remarque dans la Religion de Moïfe avec 
les defauts qu’on y trouve? Comment ce 
Legiflateur feroit il fî contraireà luy- même? 
Comment tant de caraéleres de divinité 
font-ils accompagne's de tant d’ufages qui 
femblent fuperftitieux, & de ceremoiiies qui 
paroiffent puériles? Jettez les yeux fur la Re- 

f îlion Chrétienne, & vôtre furprifeceffera 
éï vous verrez la raifon & la fagefle de tout 
ce qui vous avoit furpris dans l’ancienne Ré- 
vélation. 

En effet , on peut prefque réduire les ufà- 
ges de tout ce qui eft contenu dans l’Ecritu- 
re du Vieux Tcftament, à crois : favoir I. A 
préparer toutes chofes pour le Meffie qui’de- 
yoit venir. IL A reprefenter fon Miniftere 
& fon Economie comme dans un tableau 
anticipé. 1 1 1. A le caraélerifer de telle for- 
te, qu’il fût impoffîble aux âmes élues & 
marquées du cachet de Dieu de ne le pas re- 
connoître lors qu’il feroit venu. Celuy qui 
confîderera l’Ecriture ancienne dans ces trois 
veües, n’y trouvera rien qui embarraffè fa 
foy , & qui en luy découvrant les deffeins de 
Dieu & le grand plan de la Religion, n*a jou- 
te de nouvelles lumières à celles qu’il a déjà. 

Comme nous n’entreprenons pas icy de 
fonder la profondeur des abîmes de la fagef- 
fe, de la juftice & de la mifericorde de Dieu 
nous ne rechercherons pas auffi les raifons 
pourlefquelles Dieu a permis que les hom- 
mes pechaffent , & s’égaraffent dans leurs ' 
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voyes 3 ni pourquoy il a voulu (auver les uns 
plût&t que les autres 3 ni par quelle raifon il 
s’eftfervy pour cet effet du miniilere d*un 
JVlediateur, plûtôt que d’un autre moyen s 
ni s’il y avoir d’autres voyes d’expier les pé- 
chés des hommes , que la mort de Jeius- 
Chrift. Ce font de vaines queftions. Il eft 
bien jufte qu’en quelque chofe nous recon- 
noiflîons nôtre ignorance 5 & je ne croy 
point qu’il y ait une occafion dans laquelle il 
ibit plus honnête ou plus neceffaire de l’ai- 
TOÜer, que lors qu’il s’agit des voyes de 
Dieu, puiÿ'que nous ne pouvons les com- 
prendre à fond , fans que nous ceffions d’ê- 
tre ce que nous fbmmes, ou qu’il cefle luy^ 
même d’être ce qu’il eft. 

Sans vouloir donc pénétrer dans la manié- 
ré des chofes , qui nous eft tout-à-fait incon- 
nüe3 & dont nous ne pouvons parler qu’ea 
bégayant , nous fuppofons la vérité des cho- 
fes mêmes. Nous ne doutons point que Dieu 
ne permette le péché 3 puis que nous nous 
trouvons tous pécheurs. Nous favons qu’il 
y en a un petit nombre qui font fanétifiés , 8 c 
aux^els l’Ecriture fait de magnifiques pro- 
mefles. On nous a enfeignéquec’eftparle 
miniftere d’un Médiateur qu’ils font délivrés 
de leurs péchés ; que ce moyen avoir été def- 
tiné de Dieu pour produire cet effet avant la 
naiffance du monde- Voyons comment la 
fageffe divine y conduifoit les hommes par 
plufieurs differentes préparations. 

Ilyenadansl’Ancten Teftament de plus 
d’une efpece. Il y a préparation d’évene- 
men$3 préparation de ceremonies, prépa- 
ration 
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radon d’oiades, préparation de pjrecepces, 
& préparation de dogmes. 

Les évenemens fe rapportent tous à ce 
grand centre de la Religion. Si Abraham 
avoir toujours demeuré à Ur des Caldéens , 
il aurpit été idolâtre comme iês parens , ou 
il n*auroic pu conferver à fa poilericé la. con- 
ooidance 6c le culte du vray Dieu ; 6c par 
confequentfa-femcnce n’auroit pas été une 
femence de benediédon pour toutes les na« 
tions. 11 a donc falu qu’il quittât fon pais & 
fon parentage. Si Jacob, étoit toûjours de- 
meuré avec Laban, lapoüerité de l’unau- 
roit été corrompue par celle dePautre j de» 
forte qu’Efaü s’étant déjà mêlé avec les 
étrangers , la race fainte auroit été confonr 
due avec la prophane , & la promeffe du 
Meffie n’auToic efté attachée à aucun fujet 
pardeulier , & fondifeernemeotferoit enfin 
devenu entièrement impofiible. B cfioit 
donc neceifaire & que Jacob abandonnât la 
famille de fon beaurpete, & qu’il vécût fo- 
paré des nadons. Sans la proteâion de 
Dieu, ce peuple honoré des alliances, & 
auquel les oracles avoient été commis, fe- 
roit pery en Egypte , & avec luy l’efperance 
du Redempeeur promis. Pour conferver 
cette efperance, il adûiêtre feparé de tous 
les peuples y 6c pour fe conferver , quoy que 
feparé d’intérêts , de mœurs, d’inclinations 
Sc de Religion de tous les autres peuples de 
la terre, il a necelTairement falu que Dieu 
fût fon foùvêrain Magiûratj & qu’il luy don> 
nâc toutes ces marques miraculeufcs. de fa 
proteddon que nous lifons dans le Vieux 

Tcfta- 
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Teûaraent. U apû êtreiranfporté en 6aby|r 
lone pour fes péchés : mais il a dû êtreraf- 
femblé de cette difperfion 70. années après, 
de peur qu'une plus lonwe fervitude ne iu^ 
fift perdrèles marquejs de fon éjeélioq. 

^arefle il. u’eft pas difficile de s’apperce-r 
voir, quqc’eli en faveur dû IVfcffie. aveniir 
qûeX)ieq 4 aittanc de diÛin^^ La pro- 
mefle 'né pouvoir être attachée à tous les 
peuples de la terre. Il fepare une nation de 
toutes les autres, pour la rendre en quelque 
fa<gonladepofîtaired’unfî grand falut. Et 
parce qu’il eft abfolument necelTaire que cet<r 
te diftinââon fubfifte jufqu’à ce que le Re- > 
dempteur foit né , il eilaDlit cinq principes 
remarquables de cette réparation. Le pre- 
mier elt la connoiflance du vray Dieu: carac- 
tère divin de l’éleétion de ce peuple , & pri^ 
vilegedontilnepouYoit qu'être infiniment 
jaloux, en confiderant fur tout les profondes 
teneb'res de fuperiHtion & d’ignorance qui 
étoient répandues dans le monde. Le deu- 
xième eft la Circoncifion ; ce figne de Ton 
Alliance, que Dieu voulut qui tût dans la 
chair des Ifraëlites , pour les feparer plus ef- 
ficacement de toutes les autres nations. Car 
ce n’efi ni par hazard , ni par bizarrerie, que 
cette coûtume s’eft établie parmy les Juifs. 
On ne reçoit point fans quelque raifônbien 
forte un ufage fi douloureux , fi difficile , fi 
contraire à l’affeélion desmeres, comme ce- 
la paroît par l’exemple de Sephora , & qui 
paroît même avoir d’abord quelque chpfe de 
iale& de honteux. Car pour les réflexions 
de Philon & de quelques autres fur les ufages 
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delà Circoncifion , il n’eft rien de plus dfghé 
de pitié. Le troifiéme eft la terre de Canaan, 
que Dieu donne aux Patriarches & à leur 
pofterité , encore qu’il ne les en mette point 
d abord en pofleffion.il attache les affeaions 
de ce peuple à ce pats particulier, afin qu’il 
ne fe difperfe point fur la face de la terre. 
Les Patriarches en mourant ordonnent 
qu’on y tranfporte leurs os , afin d’y atta- 
cher davantage les efperances & le cœur de 
toute la nation. Et afin que les Cananéens , 
IcsPherefîens, lesjebufîens, 8fc. qui oc- 
cupoient auparavant ce pais, ne fe mêlent 
avec la race fainte, & ne la corrompent par 
leur fuperftition , Dieu confent que dès cet- 
te vie ils foient exemplairement punis de 
wurs crimes , qui a voient remply la mefure 
& fa vengeance employé Jofué & fes armées 
pour les exterminer. Le quatrième c’eft lé 
Tabernacle , & enfuite le Temple , que 
Dieu veut qui foit le centre du fervice cere- 
moniel, n’agreant point d’autres facrifîces 
ni d autres oblations materielles , que celles 
prefentera dans ce lieu , afin que 
les Ifraelites ne s’éloignent point d’un lieu 
qui eft comme le- centre de leur Religion, 
& qu’ainfi leur feparation des autres peu- 
ples, fi neceflaire pour faire un jour recon- 
noitre le Meffie,ou pour y préparer les hom- 
mes , ait des fondemens plus (ürs & plus fer- 
mes. Enfin le cinquième eft le culte même 
delà Loy . qui eftoit tel , qu’il engageoitne- 
ceflairement les Juifs à avoir de l’horreur 
pour le comnierce des autres nations j ou 
les autres nations à regarder les Juifs avec 

horreur. 
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horreur. Car les Juifs dévoient facrifier des 
animaux que les autres peuples adoroient i 
& les autres peuples ne faifoient aucune dif- 
ficulté de manger des viandes qui faifoient 
Texecration des Juifs , &c. Enfin la pureté 
extérieure & corporelle que la Loyprefcri- 
voit avec tant de foin , défendoit aux Jui^ 
tout commerce avec des nations fouillées & 
prophanesf . 

Maiscen’étoitpasaflèzque Dieu feparât 
un peuple de tous les autres , il a voulu en* 
cote feparer une Tribu dans cette nation, 
favoir la Tribu de Juda, luy affeéfant les pro- 
méfiés qui r^ardoient le Mefiie -, par cet 
oracle fi illume prononcé par la. Douche 
d’un Patriarche mourant. Le Sceptre, ne fs 
départira point de ^uda, ni le LegiJUteut 
d*etttre fetpiedti juftju'd ce tjue Schilo vietP- 
ne } àr d luy appartient Vaffemhlic det peu» 
fies. Dans cette Tribu Dieu a voulu encore 
choifir une famille, pour luy approprier la 
promefiedu Mefiie. C’eft celle de David, 
auquel il promet qu’il fera feoir fa pofterité 
fur le thrW tant qu’il y aura foleil & lune: 
ce qui eft évidemment faux , s’il ne s’accom- 
plit en la perfonne du Mefiie. Enfin dans la 
famille de David il choifit une branche qui 
fort d’une terre qui a foif,& qui fort du tronc 
dTfai» c’efi-à-dire, qui eft dans Pobfçurité 
& dans l’abaifiement. Diftinâions qui ont 
pour but de faire difcerner & reconnoître le 
véritable Mefiie , & d’empêcher que cette 
connoifiance fi fiilutaire ne fe perde dans la 
Gonfufion des peuples , des Tribus « des ra- 
ces & des générations. 

Ce 



gitized by Google 



478 Traite' DE XA VERITE* î 

- Ce n’eft pas feulement par les évenemens 
que Dieu prep&roit tes lfraêiites à recevoir 
le Meffie : Dieu leur hnpofe le joug d’uti 
flonrtbre prefque infiny de ceremonies, afin 
qu’ils foûpirent après l’avantage de s’en voir 
affranchis. Il leur cache à demy des dogmes 
füblimes & importans, afin qu’ils défirent 
dy voir plus clair. Il donne trac Loy qui n’â 
que des motifs charnels , & qui n’eft ac- 
compagnée que de benediéliohs & de me- 
naces temporelles, afin que fort irtfuffifan- 
ce infpire le defir d’une meilleure Alliance. 
La Loy eft intervenue , afin que le péché 
abondât par la coUnoiffknce& parlefenti- 
ment :• & Dieu a fait connoître & fefttir le 
péché par anticipation , pour obliger lés 
nommes i recourir à la mifwicorde, prête 
à fc reyder en Jerüs-Chfrift- Ainfi rom« 
chofes préparoiènt à une nouvellé Econo- 
mie* 

R&Il faut ajoûter que toutes chofes la repré- 
fentoîent. LeLegiflateur, lé peuple , l’Al- 
liance, le Médiateur, le fervfce & la con- 
dition dés Piffeles j- tout fe trouve portrait 
dansi’AnciehTeftanient,. comme dans un 
grand i magnifique taWeâu cotnpofé pat 
les mâinsdé Dieu mênie» & expoféaux yeux 
detoüstesfîedes. ^ 

La Diéiniré y pamît fous üné forme hu- 
maine, pour noüs faire voir un tÿped’un 
Dién maniffefté en chair. Elle lutte avec 
Jacob, pour nous apprehdre que lâpriere 
eft un combat qui luyefttout-à-fâit agréa- 
ble. Elle défend à Moïfe d’approcher du 
buifibo ardent ouellefcmanifcfte, jufqu’à 

ce 
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cequ-il ait déchàuflé les fouüérs de fes'pieds , 
pour nousfairè eocnprendre-que fans h fane*- 
lification noos ne devons ni ne poôvons 
nous approcher de Dieu. Elle ne fe montre 
que par derrière à fon ferviteur Moife , pour 
nous apprendre que l’avantage de le voir i 
face découverte , c’eft-à-dire , de connoîtiê 
|>arfaitement fon cdnfeil & fà volonté , ap- 
partient à un autre Prophète plus grand que 
Moïfe. ' ' 

Les deux Alliances nous ÿ font réprefen- 
tées par les deux femmes d’Abraham j l’Al- 
liance de l’Evangile par Sara qui a des enfans 
libres j & P Alliance de la Loy par A'gar qui 
les engendre pour la fer Vitude. 

Lepcuj^e fidelCj qui eft l’I^lîfe éul’àf- 
femiblée des perfonhes ordonnées à la vie é- 
lernelle, nous y eft marqué tantôt parle peu- 
ple d’Ifraë! , tantôt par l’^fettAlée des pre- 
miers-nés 5 & tantôt par la muMtude des 
Levites & des Sacrificateurs. Les rapports 
qui font entre le peuple d’Ifraèl & l’iSglife 
Chrétienne font tout-à-feit fenfiblês. Le 
peuple d’ifraël eft feparé de toutes les au- 
tres nations: lesFtdeles te font de tous les 
hommes. Dieu eft le proteétéur'd’IfTaël , 
pen^nt qu’il abandonne les autres peuples : 
il n*y a de même que cette natibp fainte ré- 
pandue dans tous les temps & dans tous les 
lieuxi que nous ajspellons l’EgHfe , qui puif- 
fe fe vanter de lapr'oteéHon dé fon Dieu. Lë 
peuple d’ïfraël eft detefté de toutes les na- 
tions: l’EgUfeêft haïe du monde. Le peu- 
ple d’Ifraëicrîe dans le fond de l’ôppreffion, 
& fon cry parvient jufqu'à Dieu. L’Eglife 

a 
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a des Martyrs & des affligés qui crient jour 
&nuit, Juf<juet à quand, Seigmur, &c. 
Le peuple d’Ifraël ira point d’autre guide 
que Dieu , ni d’autre lumière que la Henne » 
oi d’autre rempart que fa providence , ni 
d’autre pain pendant long temps , que celuy 
que Dieu fait tomber miraculeufement du 
.ciel pour le nourrir» &c. L’Ëglifedemê> 
xne n’a point d’autres lumières que celles de 
Dieu , ni d’autre prudence que fa providen> 
ce, ni d’autre rempart que fa torce,&c. Dieu 
étoît en Ifraèl : il voulut avoir un Taberna- 
cle, pendantque les Ifraëlites habitèrent dans 
des tabernacles 5 & il voulut qu’on luy bâtit 
une maifon, lors que les Ifraëlites habitèrent 
dans des maiibns. Dieu eft au milieu de Ton 
£glife', & les Fideles eux-mêmes font Tes 
temples & fes fanûuaires. 

Âureftelefervice divin qu’on, rendoit à 
Dieu en Ifraël preiiguroit excellemment ce 
fervicefpirituelque nous fommes enfeignés 
de rendre à Dieu. Au Temple {epzrè en 
Parvis,Lieu faint,& Lieu trèsfaint, répond 
le monde , l’Eglife, & le ciel , qui eft le (anc- 
tuaire éternel; aux Levites tous les Fideles 
fans exception dellinés à fervir Dieu; aux 
vêtemens blancs des Miniftres du Taberna- 
cle , l’innocence & la fainteté de ceux qui 
s’approchent de Dieu ; à la pureté du corps 
la pureté du cœur & de la confcience ; au 
fang des boucs & des agneaux qui confirma 
l’ancienne Alliance , le fang de j efus- Chrift 
qui confirme le Nouveau Teftament; à l’en- 
trée du Souverain Sacrificateur dans le Lieu 
très- faim » lors qu’il portoit les noms des 

douze 
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douz.e Tribus Tjr fon eftomach , & qu'il prcfen- 
tuic à Dieu lei'ang qui avoit été répandu dans le 
Parvis, l’entrée deJefus-Chriftdansle ciel, où 
il nous reprefente devant Dieu , & intercède 
pour nous en vertu du fang qu’il a verfé pour 
l’expiation de nos péchés; aux eaux de purifica- 
tion qui ôcoient les taches corporelles, les eaux 
de la grâce qui fanâifiel’efprit; au mont Sinaïle 
mont de Sion; à la voix du cornet la voix de l’E- 
vangile; à Moyfe Médiateur de laLoy, Jefus- 
Chrift Médiateur delà nouvelle Alliance. 

Les divers ellats de l’Eglife nous font repre- 
, fentés par les divers eftats du peuple d’Ifraël , nos 
ferViLudes fpirituel'es par fes fervicudes tempo- 
relles , nos deli vrances par fes délivrances , nos 
ennemis par lès ennemis; & les rapports font 
fi juftes & fi naturels entre ces images & leur ori- 
ginal , que l’Ecriture ne fait pas difficulté de les 
confondre , & de mêlerdansun même Chapi- 
tre ce qui r. garde le temporel des Ifra'élites& ce 
qui concerne le fpirituel des Fideles , ôc de mê- 
ler Lsévenemens de la Republique des Juifs a- 
vec les merveilles de la nouvelle Alliance. Cette 
remarque eft tout-à-fait importante. Celuy qui 
ne la fera point ne comprendra rien dans les pro- 
phéties du Vieux Tefiament. 

Enfin la fagefle divine a voulu qu’il y eût un 
afifez grand nombre de types qui nous reprefen- 
taffent l’excellence , les fondions & le minffie- 
re de nôtre Médiateur. Ifaac conçu dans le fein 
d’une femme flerile, lesdelices defon pere, le 
fondement des promeflTes de Dieu , offert en fa- 
crifice fur une montagne par la main defon pe- 
re , refufcitant,par maniéré de dire, fous le cou- 
teau que fon pere a déjà levé fur luy> & ayant 
II. T art. X en- 
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cnfuke une poftetité aufïi nombrcufequelesé-*, 
toües<ludel& le faWe<le la mer , eâ une image 
de Jefüs-Chrift conçu dans le fem d’une V ierge, • 
le bonpkifirdefbnPere, le fondement dctou- 
tes les ^omeHes 4 la fource de labenedidtion, 
mourant for le mont du Calvaire > refufcitanc 
miraoileufemcot après fa mort , & fe voyant d« 
la pofterité , après qu’il a mis fan amc en obla* 
tioiipourlepechc. Jofoph vcnduparfesfreres, 
livré par envie, accufo, quoy qu’innocent, con- 
damné, parcequ’ilïi’avoit.pointvoulu confen- 
tir aux defirs impudiques d'une femme , forçant 
delaprifonoû il avoir efté mis, comparoiffant 
devant Pharao avec des habits convenables à cet 
honneur , Sc s’aifeant à la droite de Pharao , 
nous reprcfente Jefus-Chrift livré par envie, 
vendu par les Juifs quieftoientfesfreres, con- 
damné pour n’avoir point voulu participer à 
l’infidelitéde la Synagogue, jetté dans les cachots 
de la mort, revêtu de dons ccleftes, &s’aflèant 
enfin àla droite de Dieu. Moïfe deiiiné à être le 
Médiateur de l’AUiaoceLegale, fauve àfanaif- 
fance d’un déluge de fâng , expofé fur les bords 
dudeuve, & comme livré à une mort certaine, 
mais fauvé enfuite comme par miracle du milieu 
des eaux , & fau vant enfuite le peuple par une 
heurt ufe fuite de cetteperte apparente, nous re- 
çrefente Jefus-Cbrift qui vient au monde pour 
être le Médiateur de la nouvelle Alliance, déro- 
bé à fa naiflTance au meurtre d’Herode, & qui 
fauve les hommes après avoir fouffcrtlaraort. 
Jonas qui cil jetté dans la mer pour calmer la 
tempelre , 6c qui defeend dans les entrailles 
d’unpoilTon, qui le jette fur ie rivage le’rroifié- 
me jour , nous fora conaoître celuy qui calme 

par 
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pif fa mort la tempête que nos péchés avoienç 
excitée , qui defcend dans les entrailles de la ter- 
re, & s’en releve le troiûéroe jour. David enfin 
pafiTantdelaconditionde berger à celle de Mo- 
narque, eft un typcoxcelfcnt de Jefus-Chrift , 
lors qu’après fon abailTeraent il hérité un nom 
qui elt par deffus tout nom. 

Pour les oracles quionî marqué la pra'fonne', 
kvenüe & le temps de lavenüeduMeffie par 
des époques illuftres & des caradiereséclatans^ 
nous en avons déjà parlé amplerijent^ & ce que 
nous en avons dit eft plusxjuefufiifaBt pournous 
faire admirer la proportion gui eft entre la pre- 
mière & la fécondé Alliance, la Religion Ju- 
daïque & là Religion Chnêtieone. Moy fe don- 
nedu jour àJefus-Chrift: nous l’awon* prouvé 
dans nôtre première Partie. Jefos-Chrift dorme 
du jour à Moyfe: le p^Ueie que nous venoiw 

defaireleditaïTez,. ' • . * 

. ^ a -3t.. 

XL TABLEAU ■ 

De la ReligicHi Oir^tenne > 

Ou fa frop.orüott avec la Vaügm na- 
turelle, 

• 

C Etee peinture eft déjà faite. J’ay déjà fait 
voir en plufieurs endroits de œt -ouvrage, 
que la ReligionOurétîcnneaneantitkcorrüp- 
tion qui avoir altéré la nature i qu’elle détruit îe 
Paganifme, qui eftoit la corruption de la Reli- 
gion naturelle ; qn’eîle réparé & rétablit celle- 
cy i qu’etierfoutient les principes dedroiture 8c 
d'équité que Dieu avoir mis tes nôtre cœur ^ 

X 2 qu’elle 
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qu*elle produit la plus parfaite de toutes les u- 
nions , qui eft celle de l’amour & de la charité ; 
que l’humilité , la tempérance, la fagefle & tou- 
tes les vertus qui foûtiennent la Religion natu- 
relle , tirent toute leur force des motifs de la 
Religion Chrétienne, quifeuls peuvent balan- 
cer lepoids des objets fenfi blés; & qu’entin elle 
nous fait répondre à nôtre deftination. 

C’eft une penfée qui nous réjouît & nous éle- 
vé merveilleufement, que la fin de l'homme 
ibit la fin de la Religion Chrétienne , & la fin de 
la Religion Chrétienne la fin de l’homme. Tout 
ce qu’il y a dans Thomme cherche Dieu , par 
maniéré de dire. L’infinie curiofité de nosef- 
prits , . qui afpirent toûjours à conncître de nou- 
veaux objets , demande cette Divinité que la 
Religion Chrétienne nous fait connoître , parce 
Cjue cette Divinité enferme toutes choies dans 
réminence de fa nature. L’infatiable avidité de 
nos cœurs, qui ne peuvent être fatisfa'ts par 
tout ce que nous voyons , demande le fou verain 
bien, qui enferme tous les avantages. 

Jamais on rfavoit fçû qu’il falût remplir le 
vuide de fon cœur en glorifiant Dieu. Se donner 
à Dieu en renonçant à foy-mérae, & renoncer 
à foy-méme pour fe donner à Dieu, font des 
paradoxes dont la Religion Chrétienne nous 
rhontre la vérité, én fuppleant aui defauts de 
l’homme, & rétablilfantla Religion naturelle. 

Portez maintenant voftre veüe fur ces onze 
'Tableaux que nous vous avons prefèntés. Con- 
fiderez que ce n’eft pas noftre imagination qui 
a fait la Religion naturelle , la Révélation de 
Moïfe, le cœur de l’homme, la Morale de Jefus? 
Chiift ,fado(^inc, fa fin , fes effets , les témoig- 
nages 
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nages qui luylbnc rendus, fes accords avec la 
grande fin de l’homme , qui cil la gloire de 
Dieu; que ces miroirs ne dépendent ni de nô- 
tre caprice, ni de celuy des incrédules; & que. 
quand nous ne faurions point d’où la Religion . 
Chrétienne eft fortie, nous devrions la rappcw- 
ter à une fource celefte , frappés par tant de ca- 
radferes de divinité. 

Etquefera-ce donc, quand nous confidere- 
rons que le ciel a parlé pour nous l’apprendre, 
qu’une infinité de Martyrs font morts pour nous 
le confirmer , que les évenemens & les miracles 
nous l’ont appris , que des faits inconteftables 
nousleperfuadent, que des Prophètes l’annon- 
cent, que les Démons le confelTent par leur fi- 
lence ? Et que dirons-nous maintenant que nous 
fommes environnés de lumière de tous collés, 
lu miere des fens, lumière delà raifon, lumière 
deprophetie, lumière d’accompliffement, lu- 
mière de fainteté , lumière de miracles , lumière 
de connoiflance , lumière defentiment , lumiè- 
re d’experience , lumière de témoignage, lu- 
mière de faits , lumière de doélrine , Jumiere de 
cœur, lumière d’efprit? Nous dirons quec’eit 
icy l’œuvre de Dieu , & nous prierons celuy qui 
nous a fait la grâce de connoître fa fainre Reli- 
gion ) & de la defendre contre la fauffe fubtilité 
de fes ennemis J de la graver profondément 
• dans nos cœurs pour fa gloire & pour nôtrefe- 
lut. Amen. 
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*C H A P. III. Second centre de vérité, Canfide- 
ration farticuliere de la refurreélion de jefus- 
X^rifi. 21^ 

C H A P. IV. Troifiéme centre de vérité. Cmfidera - 
de l’afcenfion de Jeftts-Chrtfi, 230 
C H A P. y. ^atrime centre de vérité. Canfi- 
deration farticuliere de Peffufton du St, Efprit fur 
les Difcifles, 2^4 

CHAP. 
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C H AP* V 

leux pour enjjoïmer Uu 

Reflexions fur rEvatt^iU , 

CH AP. VII. continu. . 

amres Evangiles des endroits propres a ^^fentir 
la divinité de la Religion chrétienne, 

C H A P. V 1 1 1. Ou ron continue à produire des 
Aéies des Apôtres, des endroits propres à faire fen- 
. tir la divinité de la Religion Chrétienne, ^ii 
C H A P. IX. Ou l'on continue à produire des E- 
pkres de St, Paul , de St, Pierre ^ & de St, Jean, 
des pagages propres a faire fenttr la divinité de- U 
Religion Chrétienne, ^zo 



IV. S E C T I O U. 

Où l’on prouve la veritcde la Religion Chr^içn^ 
ne par la confideration de fa nature & de 
fes propriétés. 

Divers Tableaux dans lefquels on la peut eonfidererl 

559 

I. Tableau de la Religion Chrétienne , QueVoti 

conjidere dans t amas des témoignages qui luy font 
rendus. 540 

I I. Tableaudela Religion Chrétienne, Ou {on 
oppofition arec toutes les autres Religions, 547 

III. Tableau de la Religion Chrétienne, ^ue 
fon confidèreÀars [es effets, 

IV. Ta * 
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...ligion Chrétienne , Ou J 
. »« be foins de P homme. 37 

V J. , ^ju de la Religion Chrétienne ? O » f 

r rapports avec la gloire de Dieu, 3 ^ 

V 1 1. Tableau de la Religion Chrétienne , 

. l' on conMere dans fa Morale, 3 ^ 

V I I L Tableau de la Rehgion Chrétienne) Sji 

l'onconfdere dans fesmyfleres. . ^ 

I X. Tableau de la Religion Chrétienne, Ou 
convenance de fes mjfieres avec les lumières de 

( raifon, ^ 

X. l^-tbleau de la Religion Chrétienne > On , 

proportion avec la Religion ‘fudaique, 4 ~ 

XI. Tableau de la Religion Chrétienne? Ou 

< proportion avec la Religion naturelle, 4 ^ 
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